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I6re  SECTION    (Suite) 

r,A  DOCTRINE  DU  CONFUCEISME 
(JOU  KIAO) 


LE  CONFUCEISME  DANS  LES  LIVRES 

CHAPITRE    I. 
L'HISTORIQUE  DU  JOU  KIAO     ffi 


-oaCXXlo- 


ARTICLE    I. 
LA  BASE  DU  JOU  KIAO    fffi 
Les  ancicns  livres  canoniques. 

Les  livres  canoniques  de  la  Chine  King  $2,  "regie,  direction", 
sont  les  anciens  monuments  de  ses  premiers  Sages,  les  depo- 
sitaires  de  son  histoire  et  de  sa  religion  primitive.  Toujours 
ils  ont  ete  consideres  comme  ctant  d'un  ordre  superieur,  et  les 
lettres  les  rangent  au  premier  rang,  comme  la  source  de  la  science 
et  de  la  morale  des  Chinois;  ils  en  ont  fait  des  poteaux  indicateurs, 
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m on t rant  la  voie  suivie  par  les  Anciens,  et  invitant  les  nouvelles 

rations  a  imiter  la  rectitude  de  leur  conduite.  lis  sont  done 
la  veritable  base  du  Jou-kiao  Ul  %..  car  les  lettres  se  font  gloire 
de  suivre  la  doctrine  de  ces  livres  antiques.  Avant  <\<>nc  de  parler 
de  cette  ecole,  il  importe  de  bien  connaitre  ces  anciens  monu- 
ments, qu'ils  regardent  comme  la  pierre  angulaire  de  leur  edifice 
doctrinal. 

Les  cinq  canoniques  anciens  etaient: 

I..'  Chang-chou  fij  ff  Annales);  le  Che-king  %$  ,f£  (Odes); 
I.'  T-king  \)}  fl  (Mutations);  le  Li-ki  ijf  !E  (Rituel) ;  et  le  Yo-ki 
%<  tE  [Traite  sur  la  musique). 

Ce  dernier  traite,  dont  le  prince  Lieou  Te  |?lj  ^  put  retrouver 
les  debris  apres  I'incendie  de  213,  sous  Ts'in-che-hoang-ti  §|f  jka 
.'k  'iff.  tut  offert  a  Han  Ou-ti  jH  K  'TJt*-  en  l'an  130  av.  J.C.,  puis 
disparut  de  nouveau  dans  la  destruction  de  la  bibliotheque  impe- 
nale.  Finalement  dans  ['enumeration  des  Cinq  Canoniques,  on 
le  remplaca  plus  tard  par  le  Tch'oen-ts'ieou  ^  ^C  ou  Chronique 
de  Confucius,  sous  la  dynastie  des  Han  fj|. 


I.     Le  Chou-king   ,','•'  $£    (Annales) 

Les  anciens  livres  historiques  chinois  se  nommaient  Chang- 
chou    |'ij    ,',''.  e'est-a-dire  livres  qui  traitaient  des  premiers  temps, 
lis  comprenaient : 
L'Histoire  de  la  dynastie  des  Ilia  jf[,  par  Thistorien   Tcliong 

L'Histoire  de  la  dynastie  des  In  /$,  par  /Hang  Tche  |p]  |l. 
In  /Jx  et  Chang  j§j  reunis). 

L'Histoire  de  la  dynastie  des  Tcheou  /5),  par  I'annaliste 
Tan  f§. 

Nombre  d'auteurs  pretendent  que  Tan  |f  etait  Lao-tse  j£  ^ . 

Les  Vieilles  Annales  des  royaumes  feodaux,  ou  Lie-kouo  #ij 
H],  du  temps  de  la  dynastie  des  Tcheou  Jj§J,  etaient  les  suivantes : 

Annales  du  royaume  de  Lou  -J§-  par  Ki  Suen    f--  ~%. 

Annales  du   royaume  de    Wei  %,   par  Long   Hoa   ||   fjf. 

Annales  du  royaume  de  Tch'ou  ^S,  par  1  Siang  $f  ^g. 
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Tous  ces  ouvrages  furent  brules  par  ordre  de  Ts  in-che-hoarig- 
ti  H§  jka  be.  ^>  en  213.  Com  me  ils  n'existaient  qu'a  un  seul 
exemplaire  dans  la  bibliotheque  du  palais,  ils  furent  totalement 
detruits  et  la  perte  fut  irreparable. 

Deux  autres  anciennes  chroniques  : 

L'une  du  meme  royaume  de  Tcli'ou  ;%§,  ecrite  par  T'ao-ou 
l:fp  W'  et  une  autre  du  royaume  de  Tsin  |f,  par  Tch'eng  ^  avaient 
deja  peri  au  moment  des  guerres  et  des  troubles.  Elles  n'exis- 
taient plus,  au  temps  oil  Tsouo  K'ieou-ming  ,/fe  Jjft  B^j  composait 
ses  commentaires  historiques  sur  le  Tck( oen-tslieou  ^$  f'JC. 

Voila  en  resume  les  principaux  monuments  historiques  des 
Anciens,  avant  la  periode  dite  du  Tch'oen  ts'ieou  ;§  %/(. 

De  ces  anciennes  histoires  Confucius  avait  extrait  des  fra- 
gments, qu'il  avait  di vises  en  100  chapitres,  c'etait  une  sorte  de 
manuel  d'histoire,  fait  de  coupures  juxtaposees  d'apres  les  diffe- 
rentes  epoques.  A  peu  pres  comme  on  recueille  de  nos  jours  des 
coupures  de  journaux  ayant  trait  a  tel  ou  tel  evenement.  Ce 
manuel  etait  compose  probablement  pour  l'usage  de  ses  eleves. 

Le  livre  que  nous  nommons  maintenant  Chou-king  ^  £^.  ou 
Annales,  n'est  que  le  texte  incomplet  de  ce  manuel  en  100  chapi- 
tres, reconstitue  peniblement  apres  l'incendie  des  livres. 

II  embrasse  une  periode  courant  de  2357  a  770  av.  J.C.,  et  se 
divise  en  6  parties. 

Les  deux  premieres  ont  trait  a  ce  qui  se  passa  de  memorable 
sous  les  empereurs  Yao  ■*'£,  Choen  5@p,  et  sous  l'empereur  Yu  $, 
le  fondateur  de  la  premiere  dynastie  Hia   Q. 

La  3  parle  de  la  seconde  dynastie  Chang  ]$j,  fondee  par 
Tch'eng-t'ang  jfc  \%.  Les  3  dernieres  parties  traitent  des  evene- 
ments  notables  de  la  dynastie  Tclieou  Jn\,  jusqu'a  770,  c'est-a-dire 
jusqu'a  l'agonie  du  pouvoir  imperial  et  a  l'independance  des 
princes  feudataires. 

Cette  histoire  (si  tant  est  qu'elle  puisse  meriter  ce  nom)  est 
une  selection  de  discours,  de  maximes,  d'exclamations  louangeuses 
en  Thonneur  des  anciens  empereurs  ou  des  sages  a  leur  service,  et 
d'anathemes  contre  quelques  autres  tyrans,  qu'il  est  de  convention 
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de  fletrir.     A  ces  harangues  ou  sentences  se  joint  une  compilation 
ilc  faits,  le  plus  souvent  sans  ordre  et  sans  lien. 

Le  Recueil  de  Confucius  en  100  chapitres  fut  aussi   brule  en 
213,   mais  comme  il  avait  ete  copie  par  bon  nombre  de  lettres, 
ceux-ci    parvinrent    a    dissimuler   les   fiches   ou    tablettes   de   cet 
ouvrage,   dans  des  murs,   ou  dans   des  cachettes  soigneusement 
menagees.  Malgre  tout  on  ne  put  en  reconstituer  que  58  chapitres, 
et  avec  des   peines   infinies,   comme  nous  allons   le  voir.     L'edit 
prohibant   la    lecture  des   anciens  livres  n'avant  ete  rapporte  que 
I'an    191,    les    planchettes   sur  lesquelles  etait  ecrit  le  texte   des 
ieils  de  Confucius,  etaient  done  demeurees  vingt  ans  enfouies 
dans  leurs  cachettes,  soit  dans  de  vieux  murs,  soit  meme  dans  des 
tombeaux,  le  temps  et  I'humidite  avaient  fait  leur  ceuvre!  De  ces 
fiches   beaucoup  manquaient,  sur  d'autres,  bon  nombre  de  carac- 
teres    etaient    devenus    illisibles;    il    fallut    done    reconstituer   de 
memoire  une  partie  du  texte,  en  confrontant  les  documents  qu'on 
avait  pu  retrouver.      Encore  ce  travail  de  reconstruction  ne  se  fit 
que  peu  a  peu,  car  la  loi  fut  plutdt  classee,  que  vraiment  abrogee, 
st-a-dire  qu'on  n'urgea  plus  l'execution,  a  parlir  de  cette  epoque. 
Ce   ae  fut  que  sous  le  regne  de  Han-Wen-ti  yfi  %.  ^,  d 79-157 
qu'eut  lieu  la  premiere  tentative  officielle  de  restauration  du  Chou- 
king  ,'!-'  %[[  (Annales).  L'empereur  demanda  des  lettres  qui  pussent 
donner  les  explications  traditionnelles  sur  cet  Ancien   livre  d'his- 
toire,  et  on  lui  designa  le  lettre  Fou  Cheng  fiC  %},  du  Tsi-nan-fou 
\ft  )fa  )(-\',  vieillard  de  plus  de  90  ans.     Sa  grande  vieillesse  ne  lui 
permettait  plus  de  faire  le  voyage,  il  designa  a  sa  place  son  dis- 
ciple Tch'ao  Ts'ou  hi  i^,  pour  l'expliquer  a  la  cour.    L'empereur 
envova  aussi  des  lettres  a  Tsi-nan-fou,  avec  ordre  de  recueillir  les 
explications  de  la  bouche  meme  de  Fou  Cheng  jfc  )$,  qui  etait  un 
Kt t in'  remarquable  de  I'epoque  des  Ts'in  -£.    Jadis  il   avait   copie 
de  sa  main  le   recueil   de  Confucius,    puis  quand   fut  lance  l'edit 
defendant   lecture   des   anciens   ecrits,    il   avait  cache  ses  tablettes 
dans  un  vieux  mur,    pour   les    preserver   de   la    destruction.      Des 
que  la  loi  eut  «'te   rapportee,  sous    Hoei-ti  ^U>   'Tf?,    il   retira  de  la 
cachette  les  debris  de  son  vieux  manuscrit,  et  essaya  de  reconstituer 
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une  partie  de  Fouvrage  de  memoire,  en  s'aidant  de  ces  restes 
deteriores.  Ce  texte  ecrit  de  la  main  de  Fou  Cheng  f£  J0/  recut 
des  lors  le  nom  de  Kin-wcn-chang-chou  ^  ~$£  $1  tf.  ou  "Livre 
historique  en  caracteres  modernes",  e'est-a-dire  ecrit  avec  les 
caracteres  imposes  par  l'empereur  Ts'in-che-hoang-ti  ^  if?  M  flt, 
apres  runification  de  l'ecriture  dans  tout  l'empire. 

Ce  recueil  comprenait  34  chapitres.  Le  fils  de  Fou  Cheng 
#C  )B  transmit  l'ouvrage  a  Ngeou-yang  Cheng  g^  %  4£  et  a  Tchang 
Cheng  <jl  ^  :  ce  dernier  eut  deux  disciples:  Ta  Hia-heou  ^  § 
^  et  S?ao  Hia-heou  ;J%  Q  f^,  ainsi  prirent  naissance  les  trois 
grandes  ecoles  pour  l'interpretation  du  Chou  king  #  fg  (Annates) : 
1°  L'Ecole  de  Ngeou-yang  \$fc  |S§.  2°  L'Ecole  de  Ta  Hia-heou 
^C  Ji  $1  ou  Hia-heou  l'Ancien.  3°  L'Ecole  de  Siao  Hia-heou 
'h  M  1^  °u  Hia-heou  le  Jeune.  (1) 

Une  heureuse  trouvaille  vint  ajouter  un  nouvel  element  pour 
la  reconstitution  du  Chou-hing  #  |g.  Le  prince  JTong  &,  fils  de 
l'empereur  King-ti  ^  fj^,  nomme  roi  de  Lou  ||,  fit  executer  des 
travaux  pour  l'agrandissement  de  son  palais;  or,  dans  une  vieille 
masure  qui  avait  jadis  appartenu  a  Confucius,  on  retrouva  une 
grande  partie  du  Chang-chou  jft  ^  (Annales),  ecrit  en  caracteres 
antiques,  K'o-teou-wen  $J-  if-  %.  Personne  n'arrivait  a  dechiffrer 
le  vieux  manuscrit,  on  manda  iCong  JSIgan-kouo  ^L  $c  IH,  un 
descendant  de  Confucius  et  lettre  renomme.  II  put  lire  le  vieux 
texte,  grace  a  ces  tablettes,  aide  aussi  par  les  lettres  de  l'epoque 
et  par  le  texte  recompose  par  Fou  Cheng  ffi  %},  il  parvint  a  recons- 
tituer  58  chapitres.  C'est  cet  ouvrage  qu'on  appela  ensuite  le 
Kou-wen- chang-chou  "tj  #  l''f  #,  Annales  ecrites  en  vieux  carac- 
teres. 

K'ong  Ngan-houo  ^L  $C  [H  off'rit  gracieusement  ce  texte  a 
l'empereur,  il  fut  depose  dans  la  bibliotheque  imperiale.  De  ce 
fait,  aux  trois  ecoles  deja  existantes,  s'ajouta  la  4e  Ecole  dite  : 

Ecole  de  K'ong  Ngan-kouo  Jl<  -$:  [U. 

Sous   le   regne   de   Han  Ou-ti  i'fc  3^  'rj?,  en    130  av.  J.C.,  le 


(1)     Cf.  Recherches.  III.  Partie.  Notice  sur  Fou  Cheng  {^ 
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prince  Lieou  Te  j!|J  i:£i.  roi  de  Ho-kien  ipj  fu\,  put  retrouver  le 
chapitre  Tcheou-koan   !',)  '|Y  et  une  notable  partie  des  Annales. 

En  51   av.  J.  C.  le   texte    des   Annales   et   les   commentaires 

dent  diversities  suivant  les  ecoles,  le  comite  des  Encyclope- 
distes  fut  charge  d'unifier  ces  travaux,  et  de  restaurer  le  texte 
original.  Devant  les  uombreuses  variantes,  les  savants  n'arrivaient 
pas  a  s'entendre.  Le  lettre  Siao  Wang-tche  jjjpji  ^1  ;£  pour  terminer 
cette  question  insoluble,  pria  I'empereur  Siuen-ti  jV  *&  de  deter- 
miner lui-meme  le  texte  qui  devrait  etre  adopte,  et  par  decret 
imperial,  le  texte  de  I'Ecole  de  Hia-heou-cheng  Q  ffi  )$  fut  impose 
comme  officiel. 

En  79  ap.  J.C.,  sous  I'empereur  I'cliang-ti  ±£  ^f,  le  texte 
du  Chou-hing  ,'j-"  $?  fut  de  nouveau  revise  et  corrige  par  un  comite 
de  lettres  sous  la  presidence  de  Pan  Kou  fll  [U. 

I  ii  J  75  ap.  J.  C. ,  I'empereur  Ling-ti  ft  $?  chargea  le  lettre 
Ts  ai  Yong  f,<  ;\[  de  fafre  graver  le  texte  officiel  des  Annales  et 
des  autres  Canoniques,  sur  une  serie  de  steles  en  pierre,  erigees 
devant  la  grande  ecole  de  la  capitale.  Le  texte  fut  grave  en  trois 
sortes  d  ecriture,  les  lettres  vinrent  en  tirer  des  estampes,  et  ainsi 
"ii  remedia  a  la  diversite  des  textes. 

Im  197,  le  lettre  Yao  Fang-hing  &![•  if  ipB.  elabora  un  nouveau 
texte  des  Annales.  en  fondant  ensemble  les  textes  de  l'Histoire 
en  caracteres  modernes,  et  de  l'Histoire  en  caracteres  antiques. 
Tour  cr  travail,  il  utilisa  les  commentaires  des  lettres  Wang-sou 
I  1  et  Fan  Ning  f&  %. 

Cette  fusion  des  Annales  en  caracteres  antiques  et  en  cara- 
cteres modernes,  et  le  commentaire  du  nouveau  texte,  donnerent 
naissance  a  une  cinquieme  Ecole,  differente  ties  quatre  deja  citees. 
Cinq  Ecoles  differentes  etaient  done  en  presence: 

1°     1,  Ecole  de  \r<jci<u-ij(tng  $fc  |I^. 

2'     L'Ecole  de  Hia-heou  I'Ancien. 

3°     L'Ecole  de  Hia  heou  le  Jeune. 

4°     L'Ecole  <\>-  K'ong  Ngan-houo  3L  'k  I'M- 

5°     L'Ecole  de   Yao  Fang-hing  #fc   )i  M- 

A    I'epoque  des    T'ang   ))[,   sous  'rung   T'ai-tsong  J|  -jk  r&, 
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627-649,  K'ong  Ing-ta  ^L  11  ji  ecrivit  de  nouveau  l'ancien  texte 
en  caracteres  K'o-teou-wen  #  if-  £,  pour  eviter  toute  confusion, 
puis  Lou  Te-ming  |^t  ^j§  Hf]  y  joignit  ses  commentaires,  ainsi 
renaissait  l'Ecole  de  Kou-wen-chang-chou  ~rj  ~*£  -fpj"  ,•}',  Annales  en 
caracteres  antiques  dans  sa  purete  primitive,  comme  an  temps  de 
K'ong  Xgan-kouo  jl  %  gj. 

On  concoit  aisement  que  toutes  ces  manipulations  entreprises 
par  des  lettres,  qui  agirent  suivant  leurs  vues  personnelles,  ne 
purent  se  faire  sans  grands  dommaoes  pour  l'authenticite  des 
textes  primitifs.  Aussi  sous  les  Song  5fc,  le  lettre  Ou  Yu  %  \i^ 
composa  un  traite,  ou  il  prouvait  que  les  anciens  textes  avaient 
subi  de  profondes  alterations.  Tchoa  Hi  7^  ^  partageait  les 
memes  idees ;  aussi  pour  tenter  une  restauration  de  ces  vieux 
documents  du  passe,  Ts'ai  chen  $£  |fc,  eleve  de  TcJwu  Hi  ^  7^, 
composa  son  important  ouvrage  Tsi-tch'oan  ||4  ^  pour  signaler 
les  divergences  et  les  erreurs,  qui  s'y  etaient  glisses. 

Inutile  de  dire  que  dans  beaucoup  d'endroits,  ce  fut  un  plai- 
doyer  "pro  domo  sua",  les  philosophies  duNeo-Confuceisme,  aj-ant 
change  totalement  les  interpretations  traditionnelles,  quelle autorite 
put  avoir  leur  nouveau  commentaire? 

Au  temps  de  la  dynastie  des  Yuen  yt,  une  nouvelle  tentative 
de  reconstitution  des  anciens  textes,  fut  faite  par  Tcliao  Mong- 
fou  ^t  JS  jlp[,  qui  donna  un  texte  epure  de  l'edition  en  caracteres 
anciens  et  de  l'edition  en  caracteres  modernes.  Ou  Tclt'eng  ^L  "jf£ 
composa  le  commentaire  et  les  gloses  exphcatives. 

Sous  les  Ming  B£],  le  savant  lettre  Mei  Tchouo  $|  ^,  apres  un 
long  et  consciencieux  travail  de  confrontation  des  textes,  devait 
avouer  qu'il  s'y  etait  introduit  de  nombreuses  alterations  qu'il 
n'etait  plus  possible  de  reparer. 

Enfin,  sous  les  Ts'ing  \fi  1'erudit  Yen  Jo-kiu  \U  %  Jjf  ras- 
sembla  les  diverses  versions,  les  codilia  minutieusement,  les 
confronta,  et  donna  une  nouvelle  edition  du  texte  Kou  Wen  "j£ 
3C,  (en  caracteres  antiques),  de  K'ong  Ngan-kouo  ^L  $C  HI- 

Dans  son  traite  en  8  livres,  il  commente  ce  texte,  phrase  par 
phrase,  montre  la  divergence  des  editions  et  donne  la  version  qui 


s 
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lui  somble  la  plus  autorisee.  Tout  en  regrettant  les  inseparables 
Beits,  les  interpolations,  les  changements  que  de  si  multiples 
remaniements  ont  introduits  dans  le  texte  du  Chou-hing  #  |£. 
on  ne  pent  rien  desormais  trouver  de  plus  methodique  et  de  plus 
precis  que  cet  ouvrage.  Quant  aux  commentaires,  nous  verrons 
que  I'auteur  etait  Tchouchiste. 

Outre  ee  travail  d'une  incontestable  erudition,  les  meilleurs 
qu'on  puisse  consulter  sur  ce  livre  d'Histoire,  sont  les  suivants  : 

Chang-chou-tsi-tclwii-in-chouift  ,'J  HltfcW$Se.  auteur  Kiang 
Cheng  \\\  §£ 

Kou-ldn-wen-tchou-chou  -&*  4"  #  tfc  H.  auteur   Suen  Sing- 
yen  '%  H  fir. 

ffeou-ngan  f£  %,  auteur  U'mir/  Ming-cheng  3E  "Jl  $£■ 

Siuen-i  jj&  H,  auteur  '/nan    )'h-'^Vii  IU  3i  #t 

L<  -  adversaires  les  plus  serieux  et  les  plus  acharnes  de  TEcole 
de  Tchou  Hi  ^  M  et  de  ses  interpretations  du  Chou-hing  #  $g 
furent  les  disciples  de  37r<o  K'i-ling  ^  ^J-  ffr  (1623-1713),  mais 
le  gouvernement  Chinois  maintint  Tinterpretation  des  Neo-Confu- 
ceistes  envers  et  contre  tons.  Le  17  juillet  1894,  sur  la  requete 
d'un  examinateur  du  Ho-nan  ?pJ  if,  I'empereur  Koang-siu  it  ffi 
pai  un  £dit  enjoignait  a  tous  les  vice-rois  et  gouverneurs,  de 
publier  une  proclamation,  defendant  sous  les  peines  les  plus  graves, 
la  vente  du  commentaire  de  Mao  K'i-ling  ^  ^j-  tin- 

Done  jusqu'aux  derniars  temps  des  Ts'ing  ?pf,  les  commentai- 
res 'lu  Chou-hing  flf  &,  d'apres  rc/jow  //;'  ^<  >+  et  son  ecole, 
ont  <i<-  imposes  officiellement  a  tons  les  candidats  aux  grades 
universitaires. 

D'apres  ce  qui  vient  d'etre  dit,  sur  1'origine,  la  destruction, 
les  remaniements,  les  coups  d'autorite,  relativement  a  ce  livre 
d'Histoire,  chacun  pourra  juger  lui-meme  du  degre"  d'autorite, 
qui  scientifiquement  pent  lui  etre  accorde. 

(i.     Tche  na  u  en  hio  che  Liv.  69.  p.  7-9. 

Zottoli.  v.  111.  p.  227. 

I  ,  ites  historiqui    .  p.  269.  380.  625.  903. 

I  i    philosophe  Tchou  Hi  p.  17  24. 
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II.     Le  Che-king  f£  f£  (Odes) 

La  grande  collection  des  Odes  conservee  dans  la  bibliotheque 
imperiale  des  Tcheou  jqj,  comprenait  plus  de  3000  pieces  ;  le  recueil 
de  Confucius  en  contenait  311,  six  ont  ete  perdues,  il  n'en  reste 
que  305.  Confucius  copia  les  odes  qui  lui  parurent  plus  belles, 
ou  qui  s'adaptaient  le  mieux  a  ses  gouts  personnels.  La  collec- 
tion imperiale  fut  reduite  en  cendres,  il  n'en  resta  plus  rien,  seule 
la  petite  selection  faite  par  Confucius,  et  recopiee  ensuite  a  plusieurs 
exemplaires,  put  etre  reconstitute,  partie  de  memoire,  partie  avec 
les  fragments  de  tablettes  retrouvees  plus  tard  dans  les  cachettes. 
Le  caractere  Che  f^f,  de  Che- king  ff  $!£,  signifie  vers,  poesies, 
e'est  done  le  Livre  des  Vers,  il  ne  contient  en  effet  que  des  odes 
ou  poesies  composees,  en  grande  majorite  du  moius,  sous  la 
troisieme  dynastie  des  Tcheou  jpj.  On  y  voit  surtout  decrites  les 
moeurs,  les  coutumes,  les  maximes  des  rois  vassaux,  qui  pendant 
la  feodalite  gouvernaient  leurs  fiefs  sous  la  suzerainete  de  l'empe- 
reur.  Le  laconisme  et  les  obscurites  merae  qu'on  y  trouve  leur 
concilient  la  veneration  des  lettres  chinois. 

Ces  poe'sies  se  divisent  en  4  categories. 

La  premiere  intitulee  Kouo-fong  O  IS, :  Mfjeurs  des  roj'au- 
mes,  comprend  chansons,  vaudevilles,  ou  sortes  de  romans  en  vers 
et  satyres,  a3rant  trait  aux  princes  feudataires,  aux  peuples  des 
quinze  Etats,  qui  sont  enumeres.  C'est  une  peinture  de  mosurs, 
une  censure  des  defauts  des  gouvernants  et  des  gouvernt§s. 

Les  empereurs  avaient  ordonne  de  recueillir  ces  chants  popu- 
laires  en  traversant  les  royaumes  des  princes  vassaux,  pour  faire 
la  visite  de  I'empire.  Le  ton  et  les  maximes  de  ces  poesies  etaient 
comme  le  tableau  du  caractere  de  ces  peuples,  le  reflet  et  I'epa- 
nouissement  des  moeurs,  des  dispositions  hostiles  ou  bienveillantes 
des  populations  de  ces  regions.  Aussi  les  princes  tributaires  en 
se  rendant  a  la  cour  pour  presenter  leurs  hommages  a  I'empereur, 
devaient  y  apporter  quelques-unes  de  ces  poesies  des  troubadours 
de  Tepoque. 

La  2e  et  la  3e  section  sont  intitulees  Siao-ya  >j^  '^ff[.  Ta-ya  -^ 
%fe.    Petite  excellence,  Grande  excellence.    Elles  contiennent  aussi 

35 
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des  odes,  stances,  elegies,  satyres. 

La  V  partie  a  pour  titn  Song  ip,  Cantates  ou  louanges.  C'est 
line  selection  d'hymnes,  d'eloges  funebres,  d'oraisons  sacrificales, 
qu'on  declamait  ou  qu'on  chantait  au  temps  des  sacrifices,  dans 
circonstances  solennelles,  pendant  les  ceremonies  eD  I'honneur 
des  ancetres.  Quelques  unes  de  ces  pieces  (latent  de  la  seconde 
dynastie  des  Cluing  j§f,  la  plupart  furent  composees  au  temps  de 
la  dynastie  des  Tcheou  }!>).  Ces  pieces  de  poesie  sont  iraportantes 
pour  I'etude  des  moeurs  et  des  coutumes  de  ces  temps  recules, 
elles  sont  comme  la  floraison  des  idees  nationales. 

Les  lettres  chinois  donnent  volontiers  le  "Livre  des  Vers" 
comme  un  code  de  morale  et  le  proposent  pour  lecture  spirituelle 
a  leurs  eleves.  Malheureusement,  il  est  plus  facile  encore  d'en 
tirer  autre  chose  que  d'edifiantes  instructions.  Objectivement 
parlant,  il  n'y  a  aucune  de  ces  chansons  antiques,  qui  soit  abso- 
lument  immorale,  mais  plusieurs  sont  de  nature  a  susciter  des 
idees  obscenes,  et  les  jeunes  eleves  paiens,  bien  trop  portes  deja 
a  des  interpretations  deplacees,  y  trouvent  un  aliment  quotidien 
a  de  vilaines  allusions  et  a  des  conversations  grivoises.  Les 
maitres  paiens,  pour  qui  cette  atmosphere  est  l'element  ambiant, 
ne  se  privent  pas  d'ailleurs,  de  souligner  tel  passage,  par  un  mot 
a  double  sens,  ou  par  un  sourire  qui  en  dit  long.  Ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  charitable  sur  ce  code  de  morale  en  vers,  c'est  qu'il 
ne  vaut  rien. 

On  attribue  generalement  la  preface  du  Livre  des  Vers  a  Tse- 
hia  ^f-  H,  disciple  de  Confucius.  Les  Odes  du  Grand  Recueil  de 
la  bibliotheque  imperiale  furent  toutes  brulees  en  21:*,  aucune 
o'echappa,  on  ne  put  recomposer  que  cedes  qui  faisaient  partie  du 
Manuel  de  Confucius.  Ces  dernieres  furent  reconstitutes  soit  de 
iie'nioire,  snd  a  I'aide  des  tablettes  retrouvees  apres  I'incendie. 

Voici  d'apres  les  lettres  le  resume  sur  I'historique  de  la  trans- 
mission des  odes  et  les  <liverses  Kcoles  etablies  pour  donner  les 
explications  traditionnelles  de  ce  livre.  Confucius  le  transmit  a 
Tse-hia  ^  ii,  celui-ci  le  passa  a  Lou  Chen  |§-  EJL  des  mains  de 
ce  lettre  il  Cut  successivement  con  fie  a  Li  Ke6  ^  j£,  Mong  Tchong- 
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tse  i£  1$  :f,  JTen  Meou-tse  ffi  i£  ?  et  Smc?i  JT'mg  |g  |gp.  Cc 
dernier  le  donna  a  Mao  /7eng  ^  ^  surnomme  Ta- Mao-hong  -fc 
^  fe  ou  Mao  l'Ancien,  natif  du  Ho-kien  }pJ  fuj,  qui  compos,! 
l'ouvrage  :  Che-hiun-kou  f$  fl|  fj§,  ou  Explications  traditionnelles 
des  Odes.  Son  fils  Mao  Tcli'ang  ^  ^,  surnomme  iMao  le  Jeune, 
(Siao  Mao-hong  *\\  ^  ^)  fut  un  des  Encyclopedistes  du  prince 
Lieou  Te  flj  3g,  roi  du  Ho-hien  fSJ  fgj,  430  av.  J.C  Ce  prince  se 
montra  tres  zele  pour  la  restauration  des  Lettres,  comme  il  achetait 
liberalement  les  anciens  manuscrits,  on  vint  lui  presenter  le  vieux 
texte  du  "Ta  ya"  -X  ffl,  3°  section  du  Livre  des  Odes,  retrouve 
sur  de  vieilles  planchettes.  A  ['occasion  d'une  de  ses  visites  a  la 
capitale,  il  oflfrit  lui-meme  a  l'empereur  ces  vieilles  tablettes,  ainsi 
que  l'ancien  manuscrit  du   Yo-hi  |f|  fg,  Traite  sur  la  Musique. 

Mao  Teh  ang  ^  3|£,  qui  se  trouvait  alors  a  la  cour  de  Lieou 
Te  |flj  ^,  put  done  utiliser  a  loisir  cet  ancien  manuscrit  pour 
reconstituer  le  texte  du  Livre  des  Odes,  et  ecrire  son  celebre 
commentaire  sur  ce  vieux  canonique.  Lieou  Te  $\\  $£,  plus  sou- 
vent  appele  Hien-wang  Jfft  3i,  aimait  a  l'entendre  expliquer  le 
Livre  des  Vers,  et  estimait  grandement  son  erudition.  Au  titre 
de  son  commentaire:  Che-tchloan  %$  f^,  il  fit  ajouter  le  nom  de 
l'auteur,  et  l'ouvrage  porta  des  ce  jour  le  titre  de  Mao-che-tch' oan 
^  If  $£.  Lieou  Te  #J  t^l  en  agissant  ainsi  avait  pour  but  de 
bien  differencier  1'Ecole  de  ce  savant  homme,  des  trois  autres 
Ecoles  deja  existantes,  a  savoir  celles  :  du  royaume  de  Ts'i  y$, 
du  royaume  de  Lou  'ff-  et  du  royaume  de  Han  $lji. 

Mao  Tcli'ang  ^  J=  ou  Mao  Je  Jeune,  transmit  son  ouvrage  a 
Koan  Tch'ang-k'ing  "ft  -^  JjQl,  celui-ci  le  legua  a  Kiai  Yen-nien  $? 
%&  3f,  il  passa  ensuite  tour  a  tour  aux  mains  des  lettres  Siu  Ngao 
&%(,  Teh' en  Ilia  [^  |$,  Sie  Man-h'ing  ft  ^  ||p  ct  Wei  Hong 
l£j  9ji-  Ce  dernier  fit  quelques  modifications  a  l'ouvrage,  puis  les 
trois  lettres  Tcheng  Tchong  f$>  %{,  Kia  K'oei  ft  ^  et  Ma  Yong 
M)  $fi  refondirent  le  commentaire  Mao-che-tch' oan  ^  ~$  f$,  de 
Mao  Tch'ang  ^  ^=C. 

De  son  cote,  le  lettre  Tcheng  K cang-tch' !eng  $]$  I>!s  )$,,  sous  les 
Han  Orientaux,    composa    un    nouveau    commentaire    des    Odes, 
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intitule  Che-tsien  j^|§.  Desbrmais  cinq  Ecoles  furent  en  presence. 

1°     L'Ecole  de  Mao  Tch'ang  ^  H,  Mao  leJeune. 

2°     L'Ecole  de  rcfteng  K'ang-tch'eng  $1$  $|  $. 

3°     L'Ecole  du  royaume  de  Lou  ^. 

4°     L'Ecole  du  royaume  de  Ts'i  H. 

5°     L'Ecole  du  royaume  de  Han  #. 

I  •  -  Ecoles  de  Lou  H  et  de  Ts'i  3§  s'eteignirent,  elles  n'eurent 
(,1ns  d'hommes  marquants  pour  chefs  de  file. 

L'Ecole  de  Hon  |?  finit  ;iussi  par  disparaitre,  ou  plutot  par 
se  fondre  avec  I'Ecole  de  Tcheng  K'ang-tch'eng  %  )$.  J&,  et  en 
vo  i  ];i  raison.  Les  tenants  de  I'Ecole  de  Han  fIJL,  commentaient 
le  texte  des  Odes  en  vieux  caracteres,  or  Tcheng  K'ang-tch'eng  ItfS 
l]k  >&  fit  precisement  sur  ce  meme  texte  son  commentaire  Che- 
tsien  „.'j:  H,  il  devint  par  le  fait,  le  seul  continuateur  autorise  de 
I'Ecole  <!<■  Hon  'I'if.,  qu'il  s'assimila  pour  ainsi  parler. 

De  la  sorte,  il  ne  restait  plus  que  deux  Ecoles,  cede  de  Mao 
Tch'ang  G  J|  et  celle  de  Tcheng  K'ang-tch'eng  f^  J|t  Mc,  pour 
transmettre  les  explications  traditionnelles  des  Odes. 

Ces  Ecoles  furent  les  seules  autorisees,  jusqu'au  temps  de 
K'ong  Tng-ta  -il  H  ji-  lettre  des  T'ang  )$,  qui  fut  l'auteur  d'un 
iw.uv.au  commentaire.  Les  explications  de  K'ong  Tng-ta  31  H  M> 
en  general  plus  entachees  encore  de  rationalisme  que  cedes  de 
Tcheng  K'ang-tch'eng  fH$  ^  $,  furent  adoptees  par  les  ecoles 
officielles  jusqu'a  I'epoque  du  Neo-confuceisme  des  Song  t£,  ou 
parurent  les  commentaires  pantheistes  et  athees  des  deux  Tch'eng 
fl  et  de  Tchou  Hi  &  ^.  (1) 

III.     Le  (-king  H;  fg  (Mutations) 

Livre  divinatoire  ou  sibyllin  chinois,  est  une  sorte  de  sema- 
phore construit  avec  des  images  du  monde  visible,  pour  reconnaitre 
liu visible  intention  du  Ciel  et  I'avenir  dss  hommes. 

Les  l£gendes  racontent  que  /•'<<//  Hi  ik  >$.  le  premier  des 
souverains  chinois,  4477-4362  av.  J.  C,  vit  sortir  du  fleuvc  Jaune 


I  j     Tche  »u  wen  hio  che  P-  ■'  I  -• 

I  :■    berches:  III.  Partie,  Notices  de  Ma<>  Tch'ang  et  do  Tcheng  K'ang-tch'eng. 
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un   Cheval-Dragon,    portant  ecrits  sur  son  dos  huit  diagrammes. 

Fou  Hi  t£  ^  les  dessina  et  ces  figures  devinrent  la  base  du 
Livre  des  Mutations. 

Tcheng  Hiuen  ff|>  3/  en  attribue  la  paternite  a  Chen-nong  T$ 
J|,  3217-3078  av.  J.  C. 

Suen  Cheng  ^  ^  donne  au  grand  Yu  f£j  l'honneur  d'avoir 
invente  ces  symboles  :  bref,  tout  est  legendaire  jusqu'a  Wen-wang 
3C  I,  qui  dans  sa  prison  de  Yeou-li  j^  J[,  oil  il  fut  jete  par  le 
tyran  Tcheou  &J",  en  1444  av.  J.  C,  adoucit  les  ennuis  de  sa 
captivite,  en  agencant  ce  nouveau  s\Tsteme  de  divination.  II  a  pour 
base  8  trigrammes  composes  de  3  lignes  entieres  ou  brisees.  Ces 
figures  sont  assez  connues  pour  qu'on  nous  dispense  de  les  inserer 
ici  dans  cet  apercu  historique. 

Ces  huit  trigrammes  superposes  deux  a  deux,  donnent  64 
combinaisons  possibles,  chacune  de  ces  combinaisons  composee 
de  deux  trigrammes,  independants  Tun  de  l'autre,  se  nomme 
Hexagramme,  c'est-a-dire  une  figure  a  six  lignes,  entieres  ou 
brisees. 

Les  64  Hexagrammes  de  6  lignes,  dorment  384  lignes  entieres 
ou  brisees,  appelees  Kieou  %  et  Lou  ~?\.  Ce  nombre  384  figure  le 
nombre  de  jours  de  Tannee  que  les  Chinois  appellent  intercallaire. 

Jusqu'ici,  c'est  simplement  un  dessio  :  8  Trigrammes  et  64 
Hexagrammes  formes  par  la  juxtaposition  des  trigrammes  deux 
a  deux. 

Pour  expliquer  cette  oeuvre  graphique,  il  fallait  un  texte  et 
divers  elements  d'interpretation  ;  trois  homines  se  charge-rent  de 
ce  travail:  Wen-wang  "£  3E<  son  fils  Tcheou-hong  f$  2a  et  plus 
tard  Confucius. 

Pour  ce  motif,  les  lettres  chinois  nomment  quelquefois  ce 
livre:  Les  Mutations  des  trois  Saints,  parce  que  ces  trois  person- 
nages  sont  considered  comme  les  Saints  de  L'Ecole. 

Notons  brievement  la  part  que  prit  chacun  d'eux  a  la  com- 
position de  ce  livre. 

1°      Wen-wang  ~$C  3i. 

a)     II  donna  un  nom  a  chacun  des  Huit  Trigrammes  et  des 


—  276  — 

:;i  mines. 
b)     II   joignit  aux   64    Hexagrammes  unc   sentence   breve  et 
symbolique  appropriee  au    oom   de   chacun    d'eux.     Cette   courte 
tence  est  suivie  d'une  ('lucubration  plutot  nuageuse,  mais  soi- 
disant  explicative,  e'est  ce  qu'on  appelle  Toan  iff. 

2'     Tcheou-kong  IS)  &. 

II  composa  une  double  serie  d'explications,  pour  chacune  des 
lignes  des  64  Hexagrammes,  soit  des  lignes  brisees,  soit  des 
lignes  entieres. 

La  premiere  serie  explicative  est  assez  longue  et  diffuse,  la 
seconde  serie  est  breve,  precise,  e'est  comme  la  mise  au  point  en 
quelques  mots  laconiques, 

Ces  pretendues  explications  sont  unc  obscurite  (\e  plus  ajoutee 
a  mi  enigme. 

Confucius. 

Confucius  sur  le  declin  de  I'age  aimait  ce  livre  de  divination. 
il  .'crivit  mi  appendice,  y  ajouta  des  explications  et  des  gloscs. 

Ce  tut  m&me  sur  quelques  termes  vagues  de  ce  commentaire 
Confuceen,  que  s'appuyerent  les  lettres  des  Song  5f<,  Tcheou 
Toen-i  )!>\  'Yi  \K\  et  .nitres,  pour  batir  leur  systeme  de  l'eternite 
de  la  matiere  qui  les  conduisit  au  pantheisme  et  a  l'atheisme. 

Les  Chinois  out  ton  jours  eu  une  tendance  marquee  pour  la 
divination  :  d'une  nature  vacillante,  irresolue,  changeante,  ils  ont 
de  la  peine  a  prendre  une  resolution  arretee,  alors  ils  jettent  les 
sorts  et  le  coup  du  hasard  les  dispense  de  conclure. 

Avant  les  Tcheou  JfJ,  la  divination  par  la  tortue  et  l'achillee 
eta  it  dun  usage  frequent,  comme  l'attestent  tous  les  recits  histo- 
riques.  Apres  la  composition  du  T-king  hjj  $§?,  par  Wen  wang 
~fc  \\  et  Tcheou-kong  )!]  9\.  au  debut  de  la  dynastie  des  Tcheou, 
les  lettres  commencerent  a  scruter  I'avenir  au  moyen  des  Dia- 
gram mi 

Yoici  en  deux  mots  la  methode  employee. 

Voulait-on  scruter  la  volonte  du  Cicl,  ou  connaitre  d'avance 
un  evenement  important,  par  exemple  le  resultat  (Tune  bataille, 
alors  on  jetait  les  sorts  avec  des  brins  d'achillee   pour  trouver  le 
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N°  de  FHexagramme  a  consulter.  Le  sort  ayant  designe  celui 
des  64  Hexagrammes  qui  donnerait  la  reponse  typique  pour  le 
cas  propose,  on  examinait  chacun  des  deux  trigrammes  compo- 
sants,  le  superieur  et  l'inferieur.  II  ne  restait  plus  qua  voir  si 
la  substitution  du  trigramme  superieur  au  trigramme  inferieur, 
en  d'autres  termes,  si  la  Mutation  du  trigramme  inferieur  au 
trigramme  superieur  etait  fasteou  nefaste,  par  rapport  a  la  question 
pendante.  Ceci  fait,  on  consultait  aussi  les  sentences  et  les  expli- 
cations ci-jointes,  pour  en  tirer  des  presages. 

Le  nom  de  Mutations,  comme  on  levoit,  vientdecette  pratique, 
ce  genre  de  divination  suppose  toujours  la  Mutation  du  trigramme 
inferieur  dans  le  trigramme  superieur,  et  e'est  du  presage  faste 
ou  nefaste,  qui  resulte  de  cette  mutation,  qu'on  argue  pour  tirer 
la  conclusion  du  sort.  Par  exemple:  Vent  en  bas,  terre  en  haut, 
s'interpretera  suivant  les  besoins  de  la  cause  1°  Au  trouble 
succede  la  stabilite.  2°  L'ouragan  ravage  le  sol.  On  fait  dire 
aux  sorts  ce  qu'on  desire. 

Les  plus  grands  lettres  et  surtout  les  esprits  forts,  les  philo- 
sopbes  incredules  des  Song  $£,  Tchou  Hi  ^  ^  et  autres,  eurent 
toujours  une  foi  robuste  dans  la  divination  au  moyen  des  Mutations. 

Voici  brievement  le  sort  de  ce  livre  etrange,  pendant  le  cours 
des  ages. 

D'abord  le  I-hing  ^  $£  ne  fut  point  brule  en  213  par  Ts'in 
Che-hoang-ti  ff§  &p  Jl  ^,  il  n'entrait  point  dans  la  categorie  des 
livres,  qui  portaient  ombrage  a  la  nouvelle  dynastie,  du  reste 
Tempereur  lui-meme  etait  fort  superstitieux;  il  fut  done  laisse  en 
circulation,  comme  par  le  passe. 

Tout  au  debut,  Confucius  passa  son  travail  sur  le  I-Li)tcj  ty} 
$g  ou  Mutations,  a  son  disciple  Chang  Kiu  '$j  |§  (Tse  mou  zf~ 
7f0,  ne  en  533.  Tse-mou  ^  ^  le  transmit  a  un  lettre  du  royaume 
de  Tch'ou  ^q§,  nomme  Han  Pi  If  Wi  ce  dernier  le  legua  a  Kiao- 
ts'e  ^  #E,  du  Kiang-tong  if.  ]U-  Pu's  ce  trosieme  le  passa  a 
Tcheou  Chou  JqJ  H,  du  duche  de   Yen  $&. 

Des  mains  de  Tcheou  Chou  jo)  §§?,  il  passa  aux  mains  de 
Choen-yu  Koang-tch'eng  f$  ^  it  fjl,  qui  le  transmit  a  T'ien  Ho 
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UJ  ft  du  duche"  de  Ts'i  '/'"'?•    Fieri  Ho  ffl  fa  tint  ecole  a  Tou-ling 

en  litterature  il  est  connu  sous  le  nom  de  7o«  T'ien-cheng 

[[  ffl  ^.  lelettre  V"/Vn  de  Ton-ling:  il  fut  le  commentateur  auto- 

_      s     5  P]    miers  /fan,  et  l'empereur  Hoei-ti  ^  ^  le  chargea 

d'expliquer  ce  livre  en  sa  presence,  —  Une  l6re  branche  de  l'Ecole 

de  Tierx  Ho  111  M  fut  continuee  paries  lettres  Wang  Tone/  3E  [H] 

,u   £  ft,  et    l^ang  Ho^  ft,  de  Tche-tcti oan  H\)\\.  Une 

•j    branche  fut  propagee  par  Ting  K'oan  T  |C  et  Wang  Suen  3E 

ft,  de  T'ang-t'ien  $  111. 

Sous  les  empereurs  Siuen-ti  j*f  vi?  et  Yuen-ti  yt  $T,  73-32 
av.J.C,  trois  lettres  de  renom,  disciples  de  Wang  S«c«  3:  |£, 
expliquerent  a  la  cour  le  texte  des  Mutations,  ce  furent: 

Che  Tch'eou  Ml  V\ ■  de  /'Y/  }\\i .  Mong  H i  jfc  #,  de  Tong-hai 
>\i  iij  et  Liang-k'ieou  Ho  $'<  ^  %'.  de  Lang-ya  J&  $F- 

I ,  Is  furent  les  commentateurs  qui  passerent  les  traditions 
anciennes  aux  lettres  des  Han  y)\. 

M;ns  parmi  les  lettres  de  I'epoque,  une  autre  ecole  s'etait 
formed  sous  ['influence  des  deux  lettres  Fei  fi  et  Kao  ~$j,  qui 
avaient  divise  differemment  le  texte  des  Mutations.  Bien  que 
divergentes  en  quelques  points,  les  deux  ecoles  remontaient  a  une 
source  commune  d'interpretation  et  se  glorifiaient  de  descendre  de 
Chang  Kiu  jgj  'A". 

Cette  divergence  dans  le  texte  et  les  commentaires  du  I-king 
'v1;  -tt.  explique  I'embarras  des  Encyclopedistes,  charges  par  I'em- 
p<  reur  Shten  ti  Vi"  vi?  de  reconstituer  le  vrai  texte  de  I'ouvrage. 
IK  n'arrivaient  pas  a  s'entendre,  chacune  des  deux  ecoles  comptait 
des  partisans  dans  la  ooble  assemblee,  et  l'empereur  dut  trancher 
la  difficult^  en  imposanl  par  decret,  en  M  av.  J.C,  que  dorenavant 
on  devrait  adopter  pour  texte  officiel  celui  du  T-king  \)}  $£  de 
Liang  k'ieou  If"  ^  Jj|>  t'V.  [i)  Au  temps  de  l'empereur  Tch'eng- 
li  i/V.  vi'r  '■-  av.  J.  C,  Lieou  Hiang  T'\  l'»l-  president  de  la  commis- 
sion des  Encyclopedistes,  confronta  mi  vieux  manuscrit  du  T-king 


(I)     (t.  Notice  de  Chang  Kiu.  Recherches.  III.  Partie.  Textes-historiques. 
p    6 
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|^  f£,  de  la  bibliotheque  imperiale,  avec  les  textes  des  lettres  Che 
Tch'eou  M  «f,  Mong  Hi  j£:  -U,  Liang-h'ieou  Ho  %£  Ji|5  ^  et  Fei 
^t,  or  il  se  trouva  que  le  texte  du  vieux  manuscrit,  a  part  un 
chapitre,  concordait  parfaitement  avec  l'exemplaire  du  lettre  Fei  ff . 

Mong  Hi  jg;  If,  condisciple  de  Liang-h'ieou  Ho  $fc  J$  ^,  et 
de  la  merae  Ecole,  eut  pour  disciple  Yu  Fan  J|l  |f|,  et  sur  la  fin 
des  Han  d'Orient,  cette  ecole  compta  encore  un  homme  celebre, 
Wang  Pi  3E  #£,  auteur  de  commentaires  qui  furent  suivis  sous 
les  Soei  Pf  et  les  Tang  Jf,  jusqu'a  l'epoque  des  Song  $Z. 

Le  lettre  Ho  Yen  fpj  4^,  disciple  de  Wang  Pi  3;  $$,  vecut  a 
la  fin  des  Han  $f|. 

A  partir  de  l'epoque  des  Trois  Royaumes,  221  ap.  J.  C,  les 
Tao'istes  s'emparerent  du  livre  des  Mutations  et  le  commenterent 
a  leur  fantaisie,  les  regies  traditionnelles  tomberent  presque  com- 
pletement  dans  L'oubli.  Ce  livre  ne  fut  plus  guere  considere  que 
comme  un  traite  de  sorts,  de  pronostics  et  de  magie. 

A  l'epoque  des  Soei  [Jjf  et  sous  la  dynastie  des  Tang  JH,  le 
commentaire  de  Wang  Pi  3E  Wi  fut  le  seul  suivi  dans  les  ecoles. 
Le  lettre  Fan  Xing  le  juge  tres  severement.  Apres  l'etablisse- 
ment  de  la  dynastie  des  Song  5^,  les  lettres  philosophes  de  l'epoque 
se  mirent  a  interpreter  le  livre  des  Mutations  a  leur  guise,  e'en 
fut  fait  des  anciens  commentaires.  Du  Tai-hi  -jk  |§,  expression 
vague,  tombee  du  pinceau  de  Confucius  dans  ses  commentaires 
sur  le  I-hing  ^  $§?,  va  naitre  toute  une  ecole  materialiste  et  athee. 
L'obscurite  du  texte  et  des  commentaires  permet  en  effet  d'y  trou- 
ver  tout  ce  qu'on  veut :  dans  le  monde  des  reves,  il  n'v  a  pas  de 
bornes.  Chao  Yong  $$  z\£  exposera  ses  reveuses  conceptions  dans 
un  gros  ouvrage  de  60  livres,  le  Hoang-ki-king-che-chou  Jl  $& 
$£  #  #•  Puis  le  celebre  Tcheou  Toen-i  ffl  |£  ff},  le  maitre  des  2 
Tch'eng  @,  exposera  dans  son  Tai-hi-t'ou-chou  ^C  ^E  [mI  ,'!•", 
(encore  un  commentaire  des  Mutations.)  les  lois  imaginaires  sur 
l'origine  du  monde  et  les  composants  de  tons  les  etres. 

L'an  4056,  les  2  Tch'eng  @,  disciples  de  Tcheou  Toen-i  J«J 
1$Z  EP,  eurent  une  conference  avec  le  celebre  lettn'  Tchang  Tsai 
!/jl  i|c,  leur  oncle,  qui   commentait  alors  avec  eclat   le   Livre  des 

36 


—  280  — 

M  itations  k  la  capitale.  11  avait  pour  insigne  de  sa  dignite  de 
commentateur  officiel,  une  peau  de  tigre,  qui  recouvrait  le  siege 
de  son  estrade.  11  fut  emerveille"  de  la  science  des  deux  lettres, 
il  leur  c£da  sa  chaire  et  sa  peau  de  tigre.  non  sans  avoir  preala- 
blement  recommande'  a  ses  auditeurs,  d'adopter  les  theories  des 
deux  novaleurs.  (1) 

IV.    San  Li  H  lH  (Les  3  Rituels; 

Le  caractere  Li  ijE  signifie  :  rite  religieux,  ceremonie  civile, 
poiitesse,  loi  morale  ou  sociale,  rituel,  ceremonial. 

Les  trois  ouvrages  dont  nous  allons  parler,  sont  done  des 
recueils  tie  rites  religieux  ou  civils  des  temps  anciens.  lis  se 
divisent  en  trois  categories. 

1°  Le  i-li]$  f§,  appele  encore  Che-li  ±  it,  par  Se-ma  Ts'ien 
tO  Mj  M  e*  'es  biographes  des  Han  ^.  On  le  nomme  aussi  Li- 
king i$L  $£,  ou  tout  court  King  $£. 

2°  Le  Tcheou-li  ffl  $1,  autrefois  intitule:  Tcheou-koan  )% 
'&,  officiers  des  Tcheou  ID,  est  un  traite  sur  les  institutions  des 
/   heou. 

3°     Le  Li-ki  fg  IE.  Rituel. 

Cet  ouvrage  contient  des  pieces  peut-etre  plus  anciennes  que 
celles  des  deux  precedents,  mais  il  est  de  formation  plus  recente, 
car  il  n'a  <'v'-  complete  qu'au  Ile  siecle  de  l'ere  chretienne. 

Ces  trois  ouvrages  etaient  de  ceux  particulierement  vises  par 
I'.'du  destructeur  de  213,  aussi  furent-ils  reduits  en  cendres. 
Nous  passerons  rapidement  en  revue  1  nistorique  de  chacun  de 
s  \  nil  \  monuments  du  passe. 

I       Le  /  li  1  m.- 

Rituel  pour  la  reception  du  bonnet  viril,  les  manages,  les 
funeiailles,  les  offrandes,  les  sacrifices  etc... 

Sons  le  regne  de  Han  Ou  ti  $|  ^  vi'r,  130  av.  J.  C,  on  trouva 


(1)     Tche-na-wen-hio-che.  Liv.  69.  p.  12.  13. 

I  i  stcs  philosophiques.  p.  2(3.  8G. 

I      tes  liisi.iii.iuc>.  p.  081). 

Recherches:  III.  Partie.  Notice  sur  Fan  Xing. 
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a  Yen-tchong  $F  4»  un  vieux  manuscrit ;  le  texte  etait  ecrit  en 
caracteres  antiques,  sur  des  tablettes  ou  fiches,  retirees  d'un  vieux 
mur. 

Lieou  Te  #J  |§,  roi  du  Ho-kien  }pT  fa],  bibliophile  et  colle- 
ctionneur  intelligent,  toujours  a  l'affut  d'une  bonne  decouverte, 
s'empressa  d'acheter  les  vieilles  tablettes. 

C'etait  un  precieux  manuscrit  du  I-li  fj|  jj^,  qui  contenait  56 
chapitres;  par  malheur,  il  etait  ecrit  en  caracteres  antiques  et  fort 
difficiles  a  dechiffrer.  Un  seul  lettre  put  les  lire  et  les  expliquer 
en  partie,  ce  fut  Kao-t'ang-cheng  "^  ^  ££,  de  la  famille  royale 
de  Ts'i  ^,  et  nomme  Kao-t'ang  "^  ^,  du  nom  de  sa  residence 
dans  le  royaume  de  Lou  'J§».  C'etait  le  temps  de  la  renaissance 
des  etudes  classiques,  les  explications  traditionnelles  etaient  pres- 
que  totalement  tombees  en  oubli,  depuis  les  lois  persecutrices  de 
21 3.  Kao-t'ang-cheng  "^  ^  ^  etait  un  des  rares  lettres,  sinon 
le  seul,  capable  d'expliquer  le  I-li  f§|  H,  pas  en  entier  cependant, 
comme  nous  allons  voir. 

II  en  possedait  lui-meme  une  copie  en  1 7  chapitres,  dont  il 
pouvait  donner  le  sens  traditionnel.  Lieou  Te  ||lj  fS|,  roi  de  Ho- 
kien  -JpJ  faj,  le  fit  venir  pour  confronter  le  texte  de  son  vieux  ma- 
nuscrit avec  celui  des  17  chapitres  du  livre  qu'il  possedait.  Ces 
17  chapitres  concordaient,  au  moins  pour  Tessentiel,  seulement 
bon  nombre  de  caracteres  difieraient.  Kao-t' ang-cheng  ~0j  1g*  ^ 
recopia  le  manuscrit  en  caracteres  du  temps. 

Quant  aux  39  chapitres  qui  se  trouvaient  en  plus  sur  le 
manuscrit  de  Lieou  Te  |PJ  |§U  personne  ne  voulut  risquer  une 
interpretation,  les  commentaires  traditionnels  etaient  perdus,  et 
Kao-t'ang-cheng  ~$)  i£  ^  lui-meme  n'osa  pas  tenter  un  commen- 
taire  de  ce  texte,  laconique  et  fort  difficile  a  comprendre. 

lis  resterent  done  sans  commentaires  et  incompris.  Ce  vieux 
manuscrit  place  ensuite  dans  la  bibliotheque  inperiale,  fut  detruit 
dans  Fincendie  qui  ruina  ces  documents  quelques  siecles  apres. 

Le  catalogue  de  Lieou  Hin  JflJ  |fc,  redige  quelques  anniVs 
avant  l'ere  chretienne,  mentionne  parfaitement  ces  56  chapitres  du 
I-li  M  ^a-  ecrits  en  caracteres  antiques,  et  17  chapitres  ecrits  en 
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caracteres  ivcents. 

I  es  56  chapitres  du  vieux  manuscrit  ecrit  en  caracteres  an- 
ciens,  se  nomme  Kou-wen-i-li  is  ~%  f£  £:   "Le  /-//en  caracteres 

antiques". 

Les  17  chapitres  quo  Kao-t' ang-cheng  "M  it  &  transcrivit  en 
caracteres  usit£s  a  cette  epoque,   s'appela   Kin-wen-i-li  4*  3t  H 

"Le  /-//  en  caracteres  modernes".  ("est  le  l-li  Ufa  >ii''|  actuel, 
Tchou-Hi  ft  M  en  convient. 

Kao-t' ang-cheng  ?,']'  ^  £  et  I'erudit  Tcheng  K' ang-tch' eng  W> 
l\k  )k  donnerent  une  edition  nouvelle  avec  commentaires  du  Kin- 
wen-i-li  ty  ~$t  f£   i§  (I-U  en  caracteres  recents.)  (I) 

2°     Le  Tcheou-li  J§)  ft  ou   Tcheou-koan  J%  'g. 

II  traite  des  differents  offices  et  des  reglements  administratifs, 
etablis  au  debut  de  la  dynastie  des  Tcheou  /g),  puis  rediges  par 
Tcheou-kong   ).'•]  &,  frere  de  Ou-wang  ^  5E- 

Tcheng  K' ang-tch' eng  j|$  J$  $  dit  que  le  Tcheou-li  JgJ  ft  actuel 
fut  retrouve  dans  un  vieux  mar,  au  debut  de  la  dynastie  des  Han 
$|.  Ce  manuscrit  fut  decouvert  par  un  nomme  Li,  qui  le  vendit 
a  Lieou  Te  fij  ft,  roi  du  Ho-kien  p}  |!i]  ;  la  6e  partie  de  louvrage 
manquait.  /./Vo/(  7V  fij  ^  promit  4000  oners  ,1'or  a  celui  qui  la 
lui  procurerait,  mais  on  ne  put  la  retrouver.  En  desespoir  de 
cause,  on  composa  un  traite  sur  les  travaux  des  artisans,  pour  y 
supplier.  Cette  sixieme  section  traitait  des  Officiers  dependants 
du  Ministere  des  Travaux  Publics.  Le  prince  Lieou  Te$]  ^  ofirit 
le  manuscrit  a  I'empereur,  et  il  fut  depose  dans  la  bibliotheque  du 
palais,  ce  ne  fut  que  sous  le  regne  de  Tch'eng-ti  r&  iff,  32-7  av. 
J.C,  que  Lieou  If  in  $l]  Ifc,  president  des  Encjxlopedistes  et  charge 
de  la  classification  des  livres,  inscrivit  sur  son  catalogue  le  Tcheou- 
li  )},]  <|C  ou  Tcheou-koan  J%  *j|\ 

(Cf.  Han-chou  30.  T-wen-tche.  10). 


(I)     Cf.     Biographies   de    Kao-t' ang-cheng  et    de    Tcheng-K'ang-tcheng : 
Rechen  bes  III.  Partie. 

Soei-chou.  Liv.  32. 

Text*      historiques  p.  4G4. 

Pliilosophc  Tchou  Hi  p.  3—17. 
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Lieou  Hin  $\\  jffc  chercha  ensuite  un  lettre  qui  put  expliquer 
cet  ancien  livre;  parmi  tous  les  savants  de  I'epoque,  on  ne  trouva 
que  Tou  Tch'oen  ^fc  ;§,  ne  en  31  a  v.  J.C,  qui  tenait  ecole  a  Nan- 
chan,  et  enseignait  cet  ouvrage  a  ses  eleves.  Par  le  fait  il  devint 
le  chef  d'Ecole  pour  1'interpivtation  du  Tcheou-U  |pj  jjji=|. 

Le  lettre  Tcheng  Tcheng  composa  ensuite  ses  Commentaires 
du  Tcheou-koan,  intitules:  Tcheou-koan-kiai  Jq)  1§f  $?,  puis  Ma 
Yong  %  $!&  ecrivit  le  Tcheou-koan-tch'oan  Jp]  ^  $f.,  qu'il  donna 
a  son  eleve  Tcheng  K'ang-tcJi'eng  ftf$j|t^,  ou  Tcheng  fliuen  H|$ 
3/ ,  et  ce  fut  ce  dernier  qui  fut  l'auteur  du  commentaire  definitif 
adopte  officiellement  jusqu'a  I'epoque  du  Neo-Confuceisme  sous 
les  Song  5{c. 

Le  veritable  chef  d'Ecole  pour  ['interpretation  de  cet  ouvrage 
fut  Tou  Tch'oen  ft  M-  (D 

3°     Le  Li-ki  ft  !£•     Rituel. 

a)     Le  Li-ki  fH  IE  avant  l'incendie  de  213. 

Le  Li-ki  H.  fE  est  une  compilation  de  memoires  sur  les  Rites, 
les  ceremonies  religieuses  et  civiles,  ies  observances  antiques,  les 
lois  sociales  des  anciennes  dynasties.  C'est  un  rituel,  un  ceremo- 
nial, qui  fut,  dit-on,  en  grande  partie  compose  par  Tcheou-kong 
HI  -2t,  fils  de   Wen-wang  "jfc  3£. 

Quelques-unes  de  ces  observances  remontent  aux  anciens 
empereurs,  les  autres  aux  deux  premieres  dynasties,  la  plupart 
ont  rapport  a  la  3e  dynastie  des  TcJieou  Hj.  Dans  la  suite  Con- 
fucius y  aurait  ajoute  10  chapitres,  comprenant  une  compilation 
de  documents  anciens. 

Ce  recueil  subit  diverses  modifications.  Des  le  IVe  siecle  av. 
J.C,  quand  les  grands  princes  feudataires  commencerent  a  secouer 
le  joug  du  pouvoir  central  et  a  se  proclamer  independants  dans 
leurs  principautes,  ils  n'eurent  rien  de  plus  presse  que  de  suppri- 
mer  les  vieux  documents  ou  etaient  consignts  l'investiture  de  leurs 
fiefs  et  les  arrangements  conclus  pour  l'exercice  de  leur  pouvoir. 
De  cette  facon,  ils  se  mettaient  a  l'abri  des  reproches  qu'on  etait 


(I)     Cf.  Recherches'III.  Partie.  Notice  sur  Tou  Tch'oen  ct  Tcheng  K'ang- 
tch'eng. 
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en  droit  de  leur  faire,  pour  protester  contre  leur  usurpation.  Done, 
comme  moyen  radical,  ils  supprimerent  ces  reglements.  (1) 

Vint  ensuite  le  grand  eataclysme  de  213,  le  Li-ki  ffi§,  IE,  perit 
avec  toute  la  litterature  ancienne,  ce  tie  tut  que  sous  les  Han  v)| 
qu'on  commenca  a  reparer,  autant  que  faire  se  pouvait,  les  pertes 
de  ces  documents  antiques.  Deja  Siao  Ho  H"  f nj ,  ministre  de 
Lieou  Pang  $\  #[>.  fit  batir  a  la  capitale  de  Tch'ang-ngan  Jf:  -^c, 
un  edifice  nomme  Che-kiu-ko  ^  '£i  ]$.  Pavilion  du  canal  de  pierre, 
ou  <>n  deposa  les  debris  des  anciens  ouvrages,  recueillis  apres  la 
tern  pete. 

I>)     Li-ki  ;jjf[  pG  retrouve  et  reconstitue. 

Sous  le  regne  de  l'empereur  Ou-ti  ffi  ^,  le  prince  Kong  Q, 
roi  de  Lou  ^,  fit  demolir  une  vieille  maison  ayant  appartenu  a 
Confucius;  dans  les  masures  ou  trouva  une  cachette  contenant 
avec  le  Chang-chou  jpj  ,', ,  un  exemplaire  du  Li-ki  fiH  fE,  ecrit  en 
caracteres  antiques. 

De  son  cote,  Lieou  Te  |PJ  i^,  ie  zele  collectionneur  du  Ho-kien 
7PJ  Hi],  put  acquerir  431  chapitres  des  Memoires  ecrits  jadis  par 
les  disciples  de  Confucius  ou  les  lettres  posterieurs. 

En  cataloguant  les  livres  de  la  bibliotheque  imperiale,  Lieou 
Hiang  $]  |n)  n'en  trouva  plus  que  130 chapitres,  qu'il  mit  en  ordre. 
A  ces  tablettes  avaient  ete  adjointes  d'autres  trouvailles,  de  sorte 
qu'il  put  cataloguer  un  total  de  214  chapitres. 

Le  celebre  lettre  Heou  Ts'ang  fa  JUr,  prenom  Kin-kiun  jSl 
/','.  avail  recu  de  son  maitre  Mong  K'ing  ^  flf'|l  la  volumineuse 
compilation;  il  tenait  ecole  a  K'iu-t'ai  \\\\  ■'','■■,  ou  il  commentait  ces 
anciens  documents  du  Rituel.  En  souvenir  de  ces  premiers 
debuts,  le  Li-ki  i$\  jiE  est  souvent  designe  sous  le  nom  de  :  Me 
moires  de  I'Ecole  de  Heou  Ts'ang   Jp  '('<;. 

Heou  Ts'ang  Jg  f'r  eut  pour  disciple  Tai  7V  wit  j£i,  de  Tong- 
leang,  el  son  neveu   Tai  Cheng  te  v,^  H  t^. 

Tai  Te  ^  t'&  e"monda  |a  grande  collection  de  Licon  Hiang 
j'i|  |n|,  en  214  chapitres,  et  la  reduisit  a  8b  chapitres.  Cet  ouvrage 
ainsi  r.'.luit.    recut    le   nom   de    Ta  Tai-ki  -fr  M  BE,  Memoires   de 


(1)     Mong-tse.  I.iv.  v.  chap.  II. 


p.  2. 
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Tai  TAncien.  Son  neveu  Tai  Cheng -te  ||Sc  !!  lU  trouvant  encore 
le  recueil  trop  volumineux,  en  supprima  une  moitie  et  le  reduisit 
a  46  chapitres;  ce  dernier  resume  porta  le  nom  de  Siao  Tai- hi  >]> 
He  fE,  Memoires  de  Tai  le  Jeune. 

Le  lettre  Ma  Yong  ,^  §&  se  fit  le  continuateur  de  cette  ecole 
de  Tai  le  Jeune,  il  composa  les  trois  chapitres  Yu-ling,  Ming-tang- 
wei,  Yo-hi  et  les  ajouta  aux  46  chapitres  de  Tai  le  Jeune,  on  eut 
ainsi  le  nouveau  Rituel  en  49  chapitres.  Tcheng  K'ang-tch'eng  ftf$ 
|t  $  (127-200  ap.  J.C),  disciple  de  Ma  Yong  J§  §£,  ecrivit  ses 
commentaires  sur  le  Li-lii  fa  IE,  et  ils  firent  autorite  jusqu'au 
temps  de  K'ong  Ing-ta  ^L  H  si,  de  la  dynastie  des  T'ang  Jf. 
Ce  dernier,  en  collaboration  avec  les  lettres  de  son  epoque,  les 
remania,  et  les  nouveaux  commentaires  furent  suivis  dans  les 
ecoles  jusqu'a  la  reaction  des  Neo-confuceistes  Song  7^,  qui 
infiltrerent  le  venin  de  leurs  idees  pantheistes  et  athees  dans  les 
nouveaux  commentaires  qu'ils  ecrivirent  sur  cet  ouvrage  (1). 

c)     Les  auteurs  du  Li- hi  fjji  |E- 

Voici  le  jugement  de  K'ong  Ing-ta  ^[,.  HH  sur  cette  question. 
Le  Li-hi  ipft  fE,  dit-il,  fut  en  majeure  partie  Tceuvre  des  lettres 
posterieurs  a  Tepoque  de  Confucius.  Ces  homines  mirent  en  com- 
mun  ce  qu'ils  savaient  sur  les  anciens  Rites  et  composerent  ces 
Memoires. 

Le  Tche-i,  306  chapitre,  eut  pour  auteur  K'ong-suen  Ni-tse  ; 
le  Yne-Jing  serait  Toeuvre  de  Liu  Pou-wei  §  7^  Iji  ;  le  chapitre 
Wang-tche  fut  ecrit  par  un  lettre  sous  le  regne  de  Han    Wen-ti 

Le  Rituel  ou  Li-hi  fut  range  an  nombre  des  Canoniques  par 
Tempereur  Hiuen-tsong  ~tL  7^,  periode  K'ai-yuen  §f]  7C,  713-742. 
Les  auteurs  de  ce  Rituel,  quoique  posterieurs  a  Confucius,  furent 
formes  soit  par  ses  disciples,  soit  d'apres  les  traditions  de  son 
Ecole  et  conformement  a  ses  principes,  en  sorte  que  la  doctrine 
qui  se  degage  de  ce  livre,  peut  etre  consideree  comme  la  pure 
doctrine  Confuceenne. 

(1)     Cf.    Notice  de  IIcou  T  sang.  Recherches  111.  Partie  Histoire  des  Han 
Liv.  30. 

Histoire  des  Soei.     Liv.  32  (King-tsic). 
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Tch'oen-ts'ieou  ^  f/C  (Chronique) 


Le  Tch'oen-ts'ieou  U  fk  ou  Chronique  de  Confucius  est  le 
cinquieme  des  Canoniques  de  premier  ordre.  Ces  deux  caracteres 
Tch'oen  Ts'ieou  signifient  Printemps  et  Automne,  l'ouvrage  est 
ainsi  norame,  parce  que  le  recit  note  soigneusement  les  annees, 
les  saisons,  les  mois,  les  jours  du  cycle.  Ce  livre  d'histoire  n'est 
que  la  Chronique  du  royaume  de  Lou  ||,  redigee  ou  au  moins 
revisee  par  Confucius,  d'apres  les  archives  de  la  principaute. 

Ces  vieilles  archives  historiques  du  royaume  de  Lou  H  etaient 
intitulees:  Lou- tch'oen-ts'ieou  H  M  ?A,  Chronique  de  Lou,  et 
notaient  les  principaux  evenements  relatifs  a  Thistoire  du  pays. 

Le  Tch'oen  Ts'ieou  ^  %k  n'est  qu'un  abrege  de  ces  Memoires, 
allant  de  721  a  481   av.  J.C 

Malgre  I'affirmation  de  Confucius,  plusieurs  auteurs  lui  ont 
refuse  le  titre  d'auteur  de  cette  chronique,  d'autres  et  non  des  moins 
autorises  pretendent  qu'il  ne  fut  qu'un  collaborateur  de  Tsouo 
K'ieou-ming  £  ffi>  ^-  le  commentateur  du  Tch'oen-ts'ieou^  $C. 

Tsouo  K'ieou-ming  £  JrJ5  RJL  apres  la  composition  de  ce  resu- 
me historique,  I'expliqua  a  ses  nombreux  eleves,  mais  voyant  que 
plusieurs  d'entre  eux  etaient  partages  de  sentiments  sur  tel  ou  tel 
point  historique,  il  redigea  son  commentaire  celebre  connu  sous  le 
iioin  de  Tsouo-tch'oan  £.  1H,  ou  il  explique,  commente  chaque 
assertion  du  texte  laconique,  et  tres  souvent  inintelligible,  pour 
quiconque  ignore  les  faits  auxquels  il  fait  allusion. 

Le  texte  du  Tch'oen-ts'ieou  est  en  effet  une  simple  nomencla- 
ture de  faits  accoles  a  des  dates,  le  laconisme  est  voulu  ;  il  abonde 
(n  reticences  calculees,  pris  a  la  lettre  il  renferme  meme  de  veri- 
tables  erreurs  historiques.  Sans  les  commentaires  qui  accompa- 
gnent  le  texte,  ce  serait  un  livre  a  peu  pres  inutile  et  illisible. 

Tsouo-k'ieou  Ming  £  J$  H/]  et  Confucius  avaient  alors  a  la 
bibliotheque  des  princes  de  Lou  |f*  de  precieux  documents  histo- 
riques, nous  en  avons  la  preuve  dans  le  fait  suivant. 

I'.n  540,  le  celebre  Ban  K'i  #  fe,  (Han  Siuen-tse  H  ja  ^), 
premier  ministre  du  roi  de  Tsin  ^,  entreprit  la  visite  des  princes 
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feodaux  sous  I'he^emonie  de  Tsin  ^f  ;  tout  d'abord  ll  se  rendit  a 
la  cour  de  Lou  |§>,  pour  saluer  le  due  Tchao  113,  qui  y  regnait 
depuis  deux  ans,  il  en  profita  pour  examiner  la  bibliotheque,  ou 
se  trouvaient  beaucoup  d'anciens  ouvrages;  il  3^  remarqua  tout 
particulierement  les  Annales  de  Lou,  Lou-tch'oen-ts'ieou  ^  ^|A, 
et  ne  put  s'empecher  de  s'ecrier:  "Les  institutions  de  la  maison 
imperiale  Tcheou  jp]  sont  toutes  ici".  La  bibliotheque  du  royaume 
de  Lou  |f-  et  celle  de  l'empereur  etaient  alors  les  mieux  montees 
et  les  plus  riches  en  documents.  Tous  les  recits  sont  d'accord  sur 
ce  point.  Le  principal  commentateur  du  Tsouo-tch'oan  ^  ^, 
e'est-a-dire  le  lettre  Tou  Yu  ^fc  fS,  (222-284),  dit  meme  que  Tsouo- 
k'ieou  Ming  ;£  Jrft  0^  etait  historiographe  du  Lou  'Jf-.  Outre 
Tsouo-k'ieou  Ming  /£  ffi  B^,  deux  autres  lettres  sont  restes  cele- 
bres  par  leurs  commentaires  sur  la  Chronique  de  Confucius,  ce 
sont:  Kong-yang  Kao  fe  ^p-  "^  et  Kou-liang  Chou  ^  Wl  ;j5- 

Le  Tcli'oen-ts'ieou  ^  ^  etait  un  des  livres  particulierement 
vises  par  le  decret  destructeur  de  Ts'in  (lie-hoang  ^  jku  M,  on 
brula  done  impitoyablement  toutes  les  copies  qu'on  put  decouvrir, 
mais  les  lettres  arriverent  quand  meme  a  sauver  quelques  manus- 
crits.  Le  lettre  Hiu  Chen  f^  fit,  490-220,  dit  que  Tchang  Ts'ang 
«JH  ^-.  chancelier  de  flan  Wen-ti  jj|  $£  'rf?  et  marquis  de  Pe-p'ing 
4b  ^P,  se  procura  un  exemplaire  du  Tsouo-tch'  oan  /a  i$-,  ecrit  en 
caracteres  anciens  de  la  dynastie  des  Tcheou  jqj,  et  I'offrit  a  I'em- 
pereur. 

Lieou  Te  $\\  H,  roi  de  Ho-kien  inj  [i'i].  put  aussi  retrouver  un 
vieux  manuscrit  du  Teh' oen-ts' ieou  %  fi^C,  et  le  placa  dans  sa 
bibliotheque,  ou  tous  les  savants  de  I'epoque  avaient  libre  acces, 
pour  travailler  a  la  reconstitution  des  anciens  canoniques.  Le  lettre 
K ia  /JCfit  ' 201-108^  cut  en  sa  possession  letextedu  Tsouo  tch'oan 
Tii  fljL  etecrivit  meme  un  commentaire  intitule:  Tsouo-che-tch' oan- 
hiun  £  R  f|  fl. 

Ce  fut  aussi   sous   la   dynastie   des   Han  ]'£.  epic  le    '/'<  h'oen 

37 
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eou   U  |fc  fut  mis  au  nombre  des  Livres  Canoniques.  (1) 

Tou  Yu  \\.  :H\-  222-284.  en  lit  une  bonne  edition  annotee,  et 
intitule  :  Tsouo-tch'oan-tsi-hiai  £.$  &M-  Lin  Yao-seou  #^ 
^,  au  temps  des  Song  %,  ajouta  de  nouvelles  notes  a  celles  de 
Tou  Yu  |h  ffl-  Enfin  sous  les  Ming  B[J,  (1368  16',  4),  trois  lettres 
ong  Sing  W  fl,  Swen  tfoanp  ^  $g,  //«»i  Fan  #  |£  y  firent 
de  nouvelles  additions,  tres  utiles  pour  la  pleine  intelligence  <lu 
texte.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  precieux  pour  lYtude  de 
['antiquity. 

Le  Jou-hiao  fH  |fc  n'est  point  une  religion,  e'est  plutot  une 
£cole,  une  secte  de  gens  de  lettres  et  de  politiciens,  bien  plus 
preoccupes  d'oeuvres  litteraires  et  de  moyens  de  gouvernement, 
que  de  metaphysique  et  de  religion.  S'ils  font  si  grand  cas  du 
depot  des  traditions  antiques,  conserve  dans  leurs  livres  canoni- 
ques, Odes  et  Annates,  e'est  que  cette  doctrine  fut  utilisee  par  les 
anciens  sages,  comme  moyen  de  gouvernement.  Les  anciens 
empereurs  youvernaient  leurs  peuples  en  snenfiant  a  Chang-ti  _fc 
■;'{;.  le  Souverain  Dominateur. 

Le  culte  des  Ancetres,  des  Patrons  du  sol,  des  monts  et  des 
lleuves,  en  general  tous  les  procedes  gouvernementaux  des  ages 
antiques,  decritsdans  leurs  anciens  livres,  sont  devenus  pour  cette 
Ecole  comme  la  pierre  angulaire  de  leur  edifice  doctrinal. 

Cette  Ecole  essentiellement  traditionaliste  se  fit  gloire  pendant 
des  siecles,  de  copier  servilement  les  anciens.  De  la  cette  sorte 
de  culte  pour  leurs  livres  canoniques;  de  la  encore  cette  veneration 
pour  Confucius,  qui,  grace  a  ses  Manuels  qu'on  a  pu  recomposer 
en  partie  apres  I'incendie  des  anciens  livres,  sous  Ts'in  Che-hoang- 


(1)    Recherches  III.  Partie.  Notices sur  Tsouo Klieou-ming — Kou-liangTche. 

Royaume  de  Tsin.  p.  318. 

Couvreur  Tchloen  ts'ieou.  Tom.  I  Preface. 

Tche-na  wen  hio-che.  p.  24.  25. 

Textes  historiques.  p.  464. 

Royaume  de  Ou.  Introduction.  p.  1 

ge.  p.  22.  26. 

Ilian-tcheng-chang-yeou-lnu.  Liv.  XV.  p.  7. 
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ti  Iff  in  hI.  ^jS  a  pu  transmettre  aux  generations  suivantes,  quel- 
ques  debris  des  antiques  traditions.  Le  Jou-kiao  f^f  ^  repose 
done  sur  Ies  Canoniques  :  Odes,  Annales,  Rituel,  Mutations, 
Chronique,  comme  sur  ses  veritables  bases-  Sa  doctrine,  e'est 
la  doctrine  des  Canoniques,  ou  du  moins  celle  que  les  divers 
commentateurs  ont  cru  y  decouvrir.  Cette  manie  a  raeme  ete 
poussee  si  loin,  que  les  pantheistes  incredules  des  Song  7^  pre- 
tendent  donner  la  vraie  interpretation  de  la  lettre  des  Canoniques, 
quand  ils  nient  effrontement,  ce  que  toute  Tantiquite  avait  affirme 
en  commentant  ces  memes  textes. 
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ARTICLE    II. 
GUERRES  FEODALES  ET  RAMIFICATIONS  l)U 

JOU-KIAO  ffij    WC 

Le  depot  des  traditions  antiques,  (surtout  dans  son  point 
essentiel,  le  culte  d'un  souverain  et  unique  Dominateur),  resta  a 
peu  pres  dans  son  integrite,  tant  que  le  pouvoir  imperial  demeura 
fort,  et  maintint  I'unite  de  gouvernement.  Mais  la  constitution 
l  "dale  des  Tcheou  JljJ  devait  aboutir  tot  on  tard  au  morcellement 
du  territoire  et  au  partage  de  l'autorite.  Mille  ans  avant  I'ere 
chretienne,  sous  I'empereur  Tchao-wang  Hg  3:,  1052-1002,  le 
pouvoir  imperial  commenca  a  faiblir,  les  vassaux  tenterent  de 
secouer  le  joug.  Sous  le  regne  de  Yeou-wang  |^|  3E,  782-771, 
e'etait  I'agonie  du  pouvoir  central,  et  moins  d'un  siecle  plus  tard, 
la  ruine  etait  consommee.  L'empire  se  partagea  peu  a  peu  en 
une  vingtaine  d'Etats  independants,  I'empereur  ne  fut  plus  qu'une 
statue  couronnee,  qu'il  etait  de  tradition  de  respecter,  pourvu  qu'il 
ne  se  melat  de  rien. 

L'unite  des  croyances  traditionnelles  subit  le  contre-coup  de 
ce  revirement  politique.  Le  territoire  divise,  l'autorite  partagee, 
les  croyances  se  ramifierent,  les  sectes  se  multiplierent. 

Jusque  la,  disent  les  historiens,  le  depot  des  croyances  ;mtiques, 
semblable  a  un  fleuv7e  majestueux,  roulait  ses  eaux  fecondes  dans 
mi  lit  unique,  mais  soudain  les  digues  se  briserent  et  par  de  larges 
breches,  les  eaux  se  partagerent  en  de  nouveaux  courants.  Ainsi 
arriva-t-il  pour  la  doctrine  pendant  les  guerres  de  la  feodalite,  les 
croyances  se  multiplierent  comme  les  Etats.  Meme  au  culte  de 
l'Etre  Supreme  s'adjoignit  le  culte  des  Cinq  souverains :  bientot 
la  confusion  duns  les  idees  n'eut  d'egale  que  l'anarchie  dans  l'Etat. 

ECOLES  DIVERSES  ET  MODE  OE  RAMIFICATION. 

Tout  lettre  Chinois  est  double  dun  politicien  :  pour  lui,  le 
Jou-kiao  Ui  Oft.  est  bien  plus  une  ecole  de  gouvernement  qu'un 
code  religieux,  on  un  systeme  philosophique.  En  Europe,  on  se 
base   sur   les   idees    philosophiques   pour    batir   les   sj^stemes,  les 
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lettres  Chinois  diversifierent  leurs  ecoles  d'apres  les  divers  modes 
de  gouvernement,  et  c'est  en  cela  surtout  que  consiste  I'originalite 
du  procede. 

1.     Le  Kitualismc  utopique  el  les  Legistes  Mitiges. 

A     Le  Ritualisme  utopique. 

Le  gouvernement  patriarcal  des  anciens  Sages  etait  base, 
disent  les  tenants  du  systeme,  sur  le  seul  ascendant  de  la  vertu, 
et  sur  la  bonte  native  de  la  nature  humaine.  L'homme  nait  avec 
une  nature  entierement  bonne,  Jen-tche-tch'ou-sing-pen-chan  A 
£.  f#  1'4  ^  pf-  II  suffit  pour  le  gouverner  de  In i  precher  la 
vertu  par  la  parole,  par  Fexemple  et  par  les  Rites,  en  un  mot  il 
suffit  de  l'eduquer.  C'est  la  theorie  des  lettres  de  la  vieille  ecole. 
Voici  les  principaux  tenants  du  s}rsteme  pendant  la  periode  du 
Tch'oen-ts'ieou  ^$  %k  et  des  luttes  feodales. 

1°     Chou  Hiang  M  |p]  on   Yang-ch'  Hi  ^  t5"  j$. 

La  famille  Yang-chi  ^  IS"  etait  une  branche  collaterale  de  la 
famille  des  rois  de  Tsin  ^f .  Chou-Hiang  ^  I"J,  grand  seigneur, 
lettre  des  plus  distingues  de  son  epoque,  par  ailleurs  habile  poli- 
tique, devint  le  conseiller  intime  de  P'ing-kong  ^p  $S,  en  557; 
pendant  30  ans  il  fat  le  bras  droit  des  rois  de  Tsin  ff,  dont 
I'hegemonie  s'exercait  sur  les  Etats  du  Nord.  Avec  Tse-tchan  -p 
M,  lettre  celebre  et  premier  ministre  du  royaume  de  Tcheng  ftft, 
I'Ame  de  la  principaute,  iis  furent  les  deux  hommes  marquants  de 
cette  periode.  Pour  les  rites,  la  sagesse,  la  science,  la  politique, 
la  vertu  meme  ils  furent  les  rois  de  l'epoque.  Confucius  de  son 
vivant  fit  peu  de  bruit,  le  petit  royaume  de  Lou  |§-  etait  .dors  en 
decadence  et  comptait  pour  peu;  de  plus,  Confucius  tie  lit  qu'ap- 
paraitre  parmi  les  grands  dignitaires  de  son  temps,  tandis  que 
Tse-tchan  et  Chou-hiang  occuperent  toute  leur  vie  une  position 
officielle  de  premier  ordre,  qui  donnait  une  grande  influence  a  leurs 
paroles  et  a  leurs  actes,  ils  jouerent  un  role  glorieux  dans  toutes 
les  cours  princieres.  furent  membres  des  principales  ambassades 
et  melts  a  toutes  les  questions  politiques.  Confucius  lui  meme  a 
dit  que  Chou-hiang   etait   "une  relique  des  anciens  temps"   et  on 
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rapporte  qu'il  pleura  a  la  mort  du  Sage  Tse-tchan  T'  M-  Ces 
deux  horames  incarnent  les  idees  de  la  plus  pure  aristocratie  des 
lettres  et  de  la  philosophic  a  cette  epoque.  Chou-hiang  fut  le 
tenant  de  la  doctrine  traditionnelleou  du  gouvernement  des  peuples, 

par  1'ascendant  de  la  vertu,  I'education  et  les  rites,  mais  il  eut  plus 
d'ampleur  de  vues  que  Confucius;  il  ne  se  nova  pas  dans  les  mi- 
outies  pharisaiques,  dans  les  details  insignifiants,  aussi  se  main- 
tint-il  jusqu'a  sa  mort,  et  sans  dechoir,  dans  sa  haute  charge  de 
conseiller  des  princes,  toujours  ecoute,  toujours  sage  dans  ses 
decisions  et  respect.'  dans  toutes  les  cours.  Tandis  que  Confucius 
erra  de  principaute  en  principaute,  sans  jamais  pouvoir  ressaisir 
une  dignite  passagere,  qui  s'etait  evanouie  a  tout  jamais  ;  il  ne  tut 
apotheose  qu'apres  sa  mort.  Chou-hiang  est  au  moment  du 
Tch'oen-ts'ieou  le  plus  en  vue  des  partisans  de  Tancien  Ritualisme 
utopique. 

2"  Confucius. — Mr  Legge,  dans  son  ouvrage  :  Confucius  and 
his  doctrines,  a  peint  Confucius  d'un  trait:  "He  was  unreligious 
rather  than  irreligious".  II  "mit  de  cote",  pourrait-on  dire,  toutes 
les  questions  de  surnature,  sans  se  montrer  aggressif,  il  prit  net- 
tement  I'attitude  d'un  desinteresse.  Quelquefois  dans  ses  roponses 
aux  questions  de  ses  disciples,  il  parait  secouer  negligemment  les 
quelques  doutes  chancelants,  qui  restaient  peut-etre  dans  son 
esprit  pen  attentif  aux  choses  d'une  autre  vie.  A  quoi  bon  s'at- 
tarder  a  tonics  ces  questions  oiseuses,  semble-t-il  dire? 

Ce  geste  du  maitre  ne  passa  point  inapercu  ;  pour  les  lettres 
Chinois,  Confucius  est  Texpression  la  plus  parfaite  du  beau  ideal 
de  rhumanite,  la  perfection  consiste  a  le  copier  fidelement,  meme 
dans  ses  travers.  Helas  !  aussi  a  son  exemple,  ses  disciples  com- 
menccrent  a  se  drsinteresser  comme  lui  de  tout  surnaturel,  et  cette 
tendance  pernicieuse  les  lit  glisser  comme  sur  une  pente  douce  vers 
ratbeisme  complet  du  Tchouchisme.  Confucius  fut  comme  le  plan 
incline  entre  rancienne  et  la  nouvelle  Ecole. 

3"      Tse-se  ^  S-  petit-tils  de  Confucius. 

A"     Mong-tse  j£   ^ .     (372-289).     Disciple  de   Tse-se  ^  JR. 


Cf    Royaume  do  Tsin.  p.  218.  254.  2G8.  2G«J.  291.  30G.  321.  32G.  331.  333. 
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Le  plus  celebre  des  partisans  de  l'Ecole  ancienne  apres  Confucius, 
il  se  fit  lui  aussi  colporteur  de  politique,  errant  de  principaute  en 
principaute  :  dans  le  royaume  de  Wei  H,  sous  Hoei-wang  ig  3E, 
au  royaume  de  Ts'i  ^,  sous  Wei-wang  J^  3E.  II  eut  en  gene- 
ral peu  de  succes  en  politique,  les  princes  de  cette  epoque,  occupes 
a  s'entre-detruire,  ne  pretaient  qu'une  oreille  distraite  aux  theories 
d'humanite  et  aux  fadaises  du  Confuceisme  utopique. 

5°  K'ia  Yuen  |g  J^  (P'ing  Zp),  membre  de  la  famille  royale 
de  Tch'on  ^,  grand  conseiller  de  la  cour,  introducteur  des  rois 
et  des  princes  lors  de  leurs  visites  et  de  leurs  ambassades,  redac- 
teur  des  edits  imperiaux,  sous  Hoai-wang  fff  3E>  328-299.  Grand 
lettre  et  poete,  qui  est  reste  celebre  par  ses  poesies  elegiaques,  dont 
la  fameuse  piece  intitulee  Li-sao  ^|  I|f  est  demeuree  comme  le 
type  du  genre. 

Les  grandes  dignites  attirent  souvent  de  grands  malheurs:  un 
seigneur  nomme  King-chang  Jf?jf  '[p?,  jaloux  de  ses  privileges,  le 
calomnia  aupres  du  roi  et  il  fut  exile  en  303.  Pour  se  justifier, 
il  ecrivit  sa  fameuse  elegie  Li-sao  $jf£  ||f,  traduite  par  le  P.  Zottoli 
Tom.  IV.  p.  209. 

Cette  piece  tant  louee  des  lettres  est  assez  miserable  comme 
fond  d'idees  :  c'est  un  eloge  a  outrance  de  ses  propres  qualites,  une 
apotheose  de  sa  propre  excellence.  II  ne  manque  point  d'y  joindre 
des  conseils  aux  autres  souverains,  pour  les  premunir  contre  les 
travers  de  Hoai-wang  fff  3E,  qui  n'a  pas  su  apprecier,  a  sa 
juste  valeur,  le  tresor  qu'il  possedait  dans  la  personne  d'un  si  grand 
Sage!  En  298,  a  l'avenement  de  K'ing-siang-wang  til  jj  3E,  le 
prince  Tse-lan  ^  j|§,  ennemi  personnel  du  poete,  devint  premier 
ministre  et  fit  exiler  K'iu  Yuen  Jg  Jf,i  au  sud  du  Kiang  yj\  Le 
malheureux  lettre,  pris  de  desespoir,  s'attacha  une  pierre  au  ecu 
et  se  jeta  dans  la  riviere  Mi-ld-kiang  j|~|  $1  jj.,  a  K'iu-Van  \\\ 
jjp,  au  N.E.  de  Tch'ang-chd  -^  ty ,  au  Uou-nan  :({fl\  jfj.  ("est  ainsi 
qu'il  mourut,  le  5  de  la  V  lune,  de  fan  296.  Le  peuple  de  Tch'ou 
;*e,  touche  de  son  infortune,  prit  I'habitude  de  lui  faire  des  offrao 
des  en  jetant  dans  l'eau  du  riz  renferm£  dans  de  petits  tubes  de 
bambou,  ou  enveloppe  dans  des  feuilles  de  rosea u.    A  ootre  Epoque 
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,  ocon  .  le  cinq  de  la  cinquieme  lune,  il  est  passe  en  couturae  de 
manger  des  g&teaux  de  riz  gluant,  de  forme  triangulaire,  envelop- 

dans  des  feuilles  de  jonc  et  appeles  valgairement  Tsong  tse 
v'/H  "?■  Des  regales  et  des  fetes  rappellent  par  toute  la  Chine  la 
date  celebre  du  suicide  du  grand  poete. 

K'iu  Yuen  0,  !f,[  est  mi  type  des  plus  acheves  de  I'ancienne 
orthodoxie  Confuceenne 

l»     Les  Legistes  Mitiges 

A  I'epoque  des  guerres  feodales  et  surtout  pendant  I'Ere  san- 
glante  des  "Tchan  kouo  Sjpc  [A\ ".  on  s'apercut  vite  que  la  seule  vertu 
et  les  Kites  ne  suffisaient  plus  pour  le  gouvernement  des  peuples. 
Des  lettres  politiciens  emirentaussi  IMdee,  tres  juste,  que  la  nature 
humaine  etait  partie  bonne  et  partie  mauvaise,  par  consequent  qu'il 
devenait  Decessaire  pour  un  sage  gouvernement  d'ajouter  de  bonnes 
lois,  a  la  predication  des  Rites  ft  de  la  vertu  :  telle  fut  I'origine  de 
I'Ecole  des  Legistes  Mitiges  Fa-chou  fe  Hf. 

Un  episode  marquant  nous  apprend  Texistence  de  cette  dou- 
velle  Ecole,  an  temps  meme  de  Confucius.  Tse  Tchan  -f 
premier  ministre  du  royaume  de  Tcheng  ff)$,  homme  d'Etat  et  un 
des  plus  grands  lettres  de  l'epoque,  crut  devoir  elaborer  un  code 
penal  et  meme  pour  le  faire  passer  plus  surement  a  la  posterite,  il 
lit  fondre  un  grand  trepied,  vers  5:^(5,  et  y  lit  graver  les  nouvelles 
lois.  Le  sage  Chou-Hiang  ,\>{  |nj,  le  pur  traditionaliste,  le  bras 
droit  '\i->,  rois  de  Tsin  §,  mais  partisan  de  la  vieille  Ecole,  fut 
scandalise  de  la  conduite  de  son  ami  et  lui  ecrivit  pour  se  plain- 
dre  de  cette  innovation.  "Jusqu'ici  je  vous  avais  considere 
coinme  mon  modele,  je  ne  pensais  qu'a  vous  imiter;  helas  !  main- 
tenant  e'en  est  fait!  Les  anciens  empereurs,  examinanl  chaque 
cas  en  particulier,  avant  de  fixer  leur  jugement  sur  une  action 
quelconque,  etaieni  bierj  eloignes  de  l'idee  de'  dresser  un  code 
penal  etc." 

V      Tse  TcJkoi  r(-   /'f'  avait  eu  deja  des  precurseurs. 

2°      Tchao  Choen  ^ft  )\r\  un  des  plus  grands  homines  d'Etat  de 

(I.     Royaume  de  Tch'ou.  p.  319.  321.  323. 

Ti-kouo-wen-ining-che  Tom.  67°  p.  19.  21. 


—  295  — 

Tsin  ^f,  premier  ministre  en  621,  edicta  un  code  de  lois. 

3"  Che  Hoei  i  H",  nomme  premier  ministre  apres  son  retour 
du  royaume  de  Ts'in  fji,  y  ajouta,  vers  610,  de  nouveaux  regle- 
ments. 

4°  Enfin  le  due  Tao-kong  -\^.  <&,  572-558,  chargea  Che  Ou- 
tchouo  i  -/[f  ;1),  frere  de  Che  Hoei  i  H"  et  lettre  de  renom,  de 
mettre  la  derniere  main  au  code  de  lois  des  Tsin  If-. 

5°  Teng  Si-tse  f[5  #f  iP,  contemporain  et  compatriote  de  Tse 
Tch'an  ^  /H,  fut  aussi  un  des  tenants  de  TEcole  des  Legistes. 

6°  Li  K'o  ^  %,  conseiller  de  Wei  Wen-heou  ft  #  $i  424- 
387. 

7'  Li  Koei  ^  fjg,  grand  officier  du  meme  Wen-hong  3$£  ^ 
et  gouverneur  de  Chang-ti  _t  ^f,  fut  l'auteur  d'un  code  de  lois, 
dont  s'inspira  Wei  Yang  $j  |&,  le  legislateur  de  Ts'in  Iff,  de 
l'Ecole  des  Rigoristes. 

Cette  premiere  Ecole  peut  s'appeler :  Ecole  des  Legistes 
Mitiges.     Fa-chou  (j£  if)  (1). 

II.     Legistes  Draconiens  (Lois  penales). 

Le  malheur  des  temps,  les  terribles  guerres  de  cette  epoque 
calamiteuse  allaient  amener  les  politiciens  a  faire  un  pas  de  plus 
dans  la  voie  de  la  repression.  Non  seulement,  se  dirent-ils,  la 
bonte  native  de  l'homme  sur  cette  terre  est  une  utopie,  non  seu- 
lement la  nature  est  en  partie  viciee,  mais  Thomme  nait  avec  une 
nature  totalement  viciee,  sa  pente  naturelle  est  vers  le  mal,  et 
seule  la  severite  des  lois,  la  rigueur  des  chatiments  sont  capables 
de  le  detourner  du  vice.  Done  il  faut  des  lois  severes,  des  sanctions 
rigoureuses,  e'est  le  seul  moyen  pratique  de  gouverner  a  notre 
epoque.  Ainsi  fut  fondee  l'Ecole  des  Legistes  Draconiens,  parti- 
sans des  mesures  de  rigueur,  des  lois  punitives,  dont  le  Porte- 
drapeau  est  Han  Fei-tse  $%.  ffi  ^f,  disciple  de  Siun-tse  ^  ^  et 
qui  outrepassa  la  doctrine  de  son  maitre  dans  la  voie  de  la  rigueur. 
Cette  Ecole  compte  des  hommes  celebres. 

1°     Le  precurseur  de  ces  Legistes  autoritaires  fut  Ou  K'i  ''>{ 

(1)     Cf.    Royaume  de  Wei  p.  45.  46.  —  Royaume  de  Tsin  p.  202-278. 

38 
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-/!&,  natif  de  Wei  H,  qui  fut  ministre  de  Tao-wang  \%  3i  roi  de 
de  Tch'ou  ^,  de  387  a  381. 

2°  Kong-suen  Yang  Q  ^  $&,  de  la  famille  princiere  de  Wei 
-ftf,  et  nomiDi'  premier  ministre  de  Ts'in  Iliao-Uong  ^  ^  -^  en 
349.  Aux  philosophies  utopistes,  il  opposa  ces  deux  maximes  : 
1°  Les  lois  doivent  changer  d'apres  les  temps  et  les  circonstances. 
2°  La  nature  humaine  est  mauvaise,  pervertie  ;  aux  reveries  de- 
bonnaires  d'humanite,  il  convient  de  substituer  des  lois  strictes 
et  des  sanctions  severes. 

3°  Chen  Pou-hai  $  ^  ^,  premier  ministre  de  Han  $fi, 
(358-333). 

4°  Siun  K'ing  ^j  0,  appele  generalement  Siun-tse  ^  ^ , 
philosophe  et  lettre  celebre,  originaire  de  Tchao  %$.  Le  tout- 
puissant  ministre  de  Tch'ou,  nomme  Hoang  Hie  'pi  ^;,  se  fit  son 
protecteur,  le  nomma  prefet  de  Lan-ling  fjj|  !H  (au  Chan-tong), 
en  Tan  233  av.  J.  C. 

II  fut  chef  d'Ecole  et  compta  parmi  ses  disciples  Han  Fei-tse 
¥$■  $¥  -?  et  Li  Se  ^  3#f.  Siun-tse  tout  en  restant  ritualiste, 
s'ecartait  de  Tancienne  doctrine  en  deux  points  :  il  niait  la  bonte 
Dative  de  la  nature,  la  regardait  comme  viciee,  il  voulait  approprier 
les  lois  aux  temps  et  les  moderniser.  II  fut  comme  le  plan  incline 
entre  les  Legistes  mitiges  et  les  Legistes  draconiens.  Ses  eleves 
firent  le  pas  en  avant. 

5°  Han  Fei-tse  $£'  ft  "f >  prince  de  la  maison  regnante  de 
Han  $$:.  II  est  range  parmi  les  philosophes  chinois.  C'est  lui 
qui  a  formule  le  plus  clairement  la  doctrine  de  l'Ecole  des  Lois 
penales,  H ing-ming-fa- chou  ;JftJ   ^   :fc  $if.      II  se  suicida  en  232. 

6°  Li  Se  ^  W(  le  celebre  ministre  de  T'sin  Che-hoang-ti  |f§ 
in  ?e  Vff,  qui  provoqua  I'edit  destructeur  des  anciens  livres  en  213. 

III.     Politicians,  sophistes  <M  machiavelisles. 

La  Chine  divisee  en  une  foule  d'Etats  rivaux  devint  comme 
un  champ  clos,  ou  les  politiciens  entrerent  en  lice.  Sans  patrio- 
tisme  et  sans  patrie,  ils  s'en  vont  de  royaume  en  royaume,  offrant 
leurs  services  et  se  vendant  au  plus  offrant,  puis  par  une  question 
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d'amour-propre  plutot  que  de  justice,  chacun  d'eux  travaille  pour 
le  patron  qui  vient  de  le  prendre  a  sa  solde.  Telle  fut  l'origine 
de  cette  multitude  de  Lettres  voyageurs,  Colporteurs  de  politique 
appeles  en  chinois  : 

Yeou-chouo-tche-che  $|  f£  ;£  dr. 

Les  uns  sans  principes  bien  arretes  etaient  de  beaux  parleurs, 
comme  Sou  Tax  ||  f£  et  Sou  Li  f|  f§},  freres  de  Sou  Ts'iii  fffc  || ; 
les  autres,  sophistes  retors,  etaient  machiavelistes  averes,  pour 
qui  tous  les  moyens  etaient  bons,  pourvu  que  la  partie  fut  gagnee. 
Ces  derniers  se  nommaient  les  Sophistes  a  stratagemes  :  Teh'e- 
cne  M  it- 

Un  des  chefs  de  TEcole  fut  Koei-kou-tse,  celebre  pour  son 
systeme  politique  de  la  "Saisie  au  vol". 

Les  plus  beaux  echantillons  du  genre  furent : 

1°  Sou  Ts'in  ffi|  ^,  disciple  de  Koei-kou-tse  ^  &  ^  et  natif 
de  Ld-yang  jfe  |5§,  qui  parvint  a  ourdir  la  celebre  ligue  des  "Six 
^vauiTies"  contre  Ts'in  |jf,  l'ennemi  commun.  La  bataille  de 
Sieou-yu  \%  &,  en  317.  ruina  cet  edifice  si  laborieusement  cons- 
truit  et  il  fut  mis  a  mort. 

2°  Tchang  1  $|  f||,  ancien  condisciple  de  Sou  Tsl in  H  Iff, 
passant  de  royaume  en  royaume,  combattant  aujourd*hui  celui  qu'il 
protegeait  hier;  sophiste  en  qui  l'astuce,  l'habilete  et  la  mauvaise 
foi  semblaient  s'etre  alliees  a  un  degre  eminent.  II  fit  surtout  le 
jeu  du  roi  de  Ts'in  |j|  et  mourut  en  309. 

Sa  vie  est  un  des  tableaux  les  mieux  reussis  de  ces  politiciens 
sophistes  sans  patrie  et  sans  conscience. 

3°  Fan  Ts'iu  fa  Hf ,  ministre  du  roi  de  Ts'in  1^,  en  266,  merite 
aussi  une  place  choisie  dans  la  galerie  de  ces  astucieux  personnages. 

IV.     Taoisme  el    Mcitisnie. 

A     Taoisme. 

Depuis  longtemps  deja,  les  idees  taoi'stes  avaient  cours  quand 
parut  Lao-tse  j£  'F,  qu'on  a  dans  la  suite  pris  pour  fondateur  du 
systeme,  sans  doute  en  raison  de  son  ouvrage  intitule  Tao-te-king 
M  ^  faL     Du  reste,  ne  faut-il  pas  toujours  un  homme  marquant, 
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pour  servir  d'enseigne  a  un  sj'steme  ? 

Le  Tao'isme  comme  s3Tsteme  gouvernemental,  est  le  "sys- 
teme du  laisser  alter."  Vivre  en  paix  et  a  son  aise  pour  vivre 
longtemps,  toujours  meme  si  c'est  possible.  Ne  pas  contrarier  la 
nature,  ne  pas  faire  d'efforts,  evoluer  avec  le  grand  tout :  C'est 
le  "Monisme".  Ce  systeme,  si  on  en  tire  la  conclusion  logique, 
aboutit  a  l'Egoisme. 

1°  Yang  Tchou  J§j  7^:,  disciple  de  Lao-ise  $t  ^ ,  tira  de  son 
systeme  TEgoisme  epicurien,  qui  fut  dans  la  suite  plus  ou  moins 
pratique  par  tous  les  partisans  du  Tao'isme. 

Les  principaux  tenants  du  systeme,  furent : 

2°  Yn  Hi  jfi  l§h  chef  de  douane  de  Han-hou-hoan  tl  ^  fllj, 
a  qui  Lao-tse  donna  son  Tao-te-hing  M.  t^>  £?• 

3°  Lie-tse  ]A\  -?.  Les  opinions  les  plus  disparates  circulent 
sur  ce  personnage,  de  sorte  que  Tepoque  ou  il  vecut,  son  nom 
meme  restent  un  mystere  historique.  La  collection  qui  porte  son 
nom  Lie-tse  M  -$■  et  qui  est  aussi  intitulee  :  Tch'ong-hiu-hing  <ty 
$[  |g,  n'est  probablement  qu'un  nom  de  plume. 

4°  Tchoang-tse  |£  :f,  appele  aussi  Tchoang  Tcheou  |£  fp\, 
etait  natif  de  Song  7^,  il  vecut  au  temps  de  Wei-wang  ^  Hi,  roi 
de  Tctiou  $£t,  339-329.  Les  ceuvres  qu'on  lui  attribue  se  divisent 
en  3  parties. 

a)  Nei-p'ien  \fy  j$  en  7  chapitres,  ecrit  de  sa  main. 

b)  Wai-p'ien  ^  jf  en  15  chapitres. 

c)  Tsa-p'ien  $|  If  en  11  chapitres. 

Ces  deux  dernieres  parties  furent  lYeuvre  de  ses  disciples. 

5°  Hoai-nan-tse  }ffi  ~$  -f  et  toute  la  pleiade  de  lettres  taoistes, 
dons  nous  aurons  a  parler  a  Tepoque  des  Han  Occidentaux. 

Le  Tao'isme  desormais  bien  implante  marchera  parallelement 
avec  le  Jou-hiao,  bien  souvent  ses  idees  s'infiltreront  dans  I'esprit 
des  lettres  et  leurs  doctrines  en  subiront  les  consequences. 

Le  Tao'isme  triomphera  sous  les  Ts'in  0,  et  fera  grandement 
sentir  son  influence  sous  les  Han  ^. 

B    Meitisme. 

La    doctrine   antipode   du   Tao'isme   est   le   Meitisme,  dont  le 
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principal  tenant  fut  Me-ti  jf?  H  ou  Me-tse  J§  "?,  lettre  de  Song 
7^,  qui  devint  Annaliste  du  due  de  Ts'ai  %$,  et  pour  ce  motif  on 
le  nomme  aussi  Che  Me  j£  M  :  TAnnaliste  Me.  II  revint  dans  son 
pays  ou  il  fut  grand  dignitaire  sous  le  regne  du  due  King-hong 
jik  &,  (516-453).  II  ecrivit  un  ouvrage  qui  porte  son  nom  Me- 
tse  M  ■?. 

Me-tse  M  "?"  et  Yang  Tchou  )§j  JJf.  sont  les  deux  philosophes 
dont  la  doctrine  est  en  opposition  exacte,  le  premier  combat  la 
cupidite,  preche  la  concorde  et  le  devouement,  e'est  le  chef  de 
l'Altruisme  et  de  la  Charite  humanitaire.  Le  second  est  l'epicurien 
ego'iste  que  nous  venons  de  voir  et  le  type  incarhe  du  Tao'isme 
sans  gene  et  sans  contrainte. 

La  doctrine  de  Me-tse  M  -f  est  la  plus  pure  de  l'antiquite 
chinoise  ;  si  bien  que  les  lettres  modernes  n'ont  pas  de  meilleure 
louange  a  adresser  a  la  charite  du  Christianisme,  que  de  la  compa- 
rer a  celle  de  Me-tse  J§  --f-.  Le  Christianisme,  disent-ils  encore, 
est  le  "Meitisme  d'Occident... 

Le  petit  tableau  suivant  representera  dans  ses  grandes  lignes 
la  genese  des  systemes,  pendant  TEre  du   Tch'oen-ts'ieou  ^  f'Jt. 

V.    SysK'inc  pour  le  ehoix  des  emblemes 
du  gouveriiement. 

Dans  les  temps  anciens,  chaque  djmastie  choisit  un  des  Cinq 
Elements  :  Metal,  Bois,  Eau,  Feu,  Terre,  comme  embleme  de 
gouvernement  ;  ainsi  Fou-hi  j)t  St  regna  par  la  vertu  du  Bois  ; 
Chen-nong  %$  J|  par  la  vertu  du  Feu  ;  IJoang-ti  j&  $t  par  la 
vertu  de  la  Terre;   Yn  fjj  par  la  vertu  du  Metal  etc. 

A  chaque  element  correspondait  une  couleur,  au Metal leblanc, 
au  Bois  le  vert,  a  l'Eau  le  noir,  au  Feu  le  rouge,  a  la  Terre  le 
jaune.  La  couleur  correspondant  a  Felement  du  regne  devenait 
la  couleur  nationale  pour  vetements,  drapeaux  etc...  Pour  le  ch<u\ 
de  cet  embleme  dynastique  trois  systemes  prirent  naissance,  deux 
fondes  sur  la  genese  des  elements,  le  troisieme  reposant  sur  la 
destruction  mutuelle  des  elements.    Les  voici  en  quelques  lignes  : 

1°     Le  systeme  fonde  sur  la  genese  des   5   elements,  e'est-a- 
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dire  sur  I'ordre  de  leur  production  primordiale  par  le  Ciel  etla  Terre. 

L'eau  par  le  Ciel  (pluies)  ;  le  feu  par  la  Terre  (sccheresse)  ;  le 
bois  par  l'eau  (humidite  activant  la  croissance) ;  le  metal  par  le 
feu,  (fusion). 

2°  Le  systeme  imagine  plus  tard  par  les  philosophes,  et 
fonde  sur  la  production  des  elements  Tun  par  1'autre,  v.  g.  le  bois 
produit  le  feu  :  le  feu  produit  la  terre  (Cendres,  debris  de  la  com- 
bustion) ;  la  terre  engendre  le  metal  (Mines)  ;  le  metal  engendre 
l'eau  (se  couvre  de  rosee  pendant  la  nuit  si  expose  a  Pair). 

3°  Le  systeme  base  sur  la  destruction  mutuelle  des  elements, 
Tun  par  1'autre,  v.  g.  le  metal  detruit  le  bois  (instruments  tran- 
chants)  ;  le  bois  triomphe  de  l'eau  en  surnageant,  (bateaux), 
l'eau  triomphe  du  feu,  (l'eteint) ;  le  feu  triomphe  de  la  terre,  (la 
fond,  la  mine  peu  a  peu). 

Un  original  de  lettre,  politicien  voyageur,  du  royaume  Ts  i 
3§  et  nomme  Tcheoa  Yen  |}|$  f/y,  enseigna  ce  dernier  systeme  de 
la  destruction  mutuelle,  qui  fut  plus  tard  adopte  par  Ts'in  Che- 
hoang-ti  If?  jtf?  M  ffi,  quand  il  voulut  faire  choix  de  I'element  dy- 
nastique.  Les  Tclieou  Jn)  ayant  regne  par  la  vertu  du  feu,  il  voulut 
regner  par  la  vertu  de  l'eau,  parce  qu'il  avait  eteint  l'ancienne 
dynastic.  Calculs  superstitieux  et  enfantins,  qui  ne  meritent 
guere  le  nom  de  systemes  philosophiques.  Tclieou  Yen  t$t  f/f  fut 
avant  tout  un  colporteur  de  politique,  un  sans  patrie,  passant 
successivement  au  service  de  Hoei-wang  ^  3i,  roi  de  Wei  K|, 
370-319,  puis  au  service  du  roi  de  Tcliao  %$,  enfin  il  aboutit  a  la 
cour  de  TcJiao-wang  |l,'j  2,  roi  de  Yen  ?$j,  311-279.  Ce  dernier 
le  prit  pour  conseiller,  mais  son  successeur  le  jeta  en  prison. 

Tclieou  Yen  se  lamentait,  prenant  le  ciel  a  temoin  de  son 
innocence.  Les  lettres  racontcnt  qu'un  prodige  rehabilita  sa  me- 
moire:  Un  jour  d'ete,  la  terre  parut  couverte  de  frimas,  com  me 
pour  temoigner  en  sa  faveur.  (1) 

(1)     (7.   Royaume  de   Wei  p.  6i—Hiao-tcheng-chang-yeou-lou 

Liv.  XII.  p.  10. 
Chen-sien^Vong-kien.  Liv.  VII.  art.  II.  p.  5. 

Textes  philosophiques.  p.  28. 
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\  I*     la  dualite  de  1'a.me  luiniaine 

(Sacrifices  aux  deiunts.) 

Ce  systeme  eut  pour  auteur  Tse-tch'an  ^  1?,  le  lettre  philo- 
sophy que  nous  connaissons  deja  et  qui  fut  contemporain  de 
Confucius.  Sa  these  est  restee  classique  dans  la  philosophic 
chinoise,  depuis  lors  elle  fut  adoptee  par  l'EcoIe  des  lettres,  et 
devint  la  base  des  sacrifices  offerts  aux  manes  des  ancetres.  Voici 
en  quelles  circonstances,  il  formula  cette  importante  these. 

Le  peuple  du  rovaume  de  Tcheng  ij$,  ou  Tse-tch'an  ^  /-i:; 
etait  premier  ministre,  redoutait  etrangement  le  comte  Yeou  ^ , 
ivrogne  assassine  en  542,  c'etait  un  membre  de  la  famille  regnante, 
son  spectre  apparut  plusieurs  fois  et  declara  que  tel  jour  il  tuerait 
telle  personne.  La  prediction  s'etant  realisee,  le  peuple  etait  ter- 
rorise a  la  seule  pensee  de  ce  revenant  d'outre-tombe.  Tse-tcli'an 
^  M,  informe  de  ce  qui  se  passait,  designa  simplement  son  fils 
pour  offrir  des  sacrifices  aux  manes  de  son  pere.  Aussitot  tout 
malheur  cessa.  Interroge  sur  la  raison  de  ce  fait,  Tse-tch'an  z^- 
/H  enonca  sa  theorie:  "Quand  l'homme  est  engendre,  son  ame 
inferieure  P'e  fify  se  forme  d'abord,  puis  son  ame  superieure  Hoen 
z$|  se  developpe,  elle  est  le  principe  actif  de  l'homme.  Si  cet 
homme  s'assimile  l'essence  de  beaucoup  d'etres,  son  ame  infe- 
rieure P'e  fy|  et  son  ame  superieure  Hoen  ^,  deviennent  fortes,  et 
par  suite  il  devient  capable  de  grandes  choses,  sa  puissance  peut 
meme  monter  jusqu'a  un  degre  supranaturel  et  devenir  Chen  i|ii|i 
c'est-a-dire  doue  d'une  puissance  transcendante  apres  sa  mort- 
Meme  les  gens  ordinaires,  morts  d'une  facon  prematuree,  peuvent 
devenir  apres  leur  mort  des  revenants  dangereux.  A  plus  forte 
raison  le  comte  Yeou  ^f,  ne  d'une  famille  puissante,  qui  s'est 
assimile  l'essence  de  beaucoup  d'etres,  et  qui  ;i  ete  assassine.  Son 
ame  superieure  etait  valide,  forte  et  a  pu  revenir  apres  la  mort; 
et  ainsi  il  est  apparu  en  "revenant  malfaisant".  .Mais  quand  un 
revenant  a  un  appui,  il  ne  fait  mal  a  personne-  Pour  avoir  la 
paix,  il  n'y  a  done  qu'a  lui  faire  des  offrandes  sacrificales,  et  l'a\me 
ne  moleste  plus  personne. " 

Voila  la  theorie  chinoise  de  l'Ecole,  formulee  par  Tse-tch  an  -$~ 
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!'£,  incut  la  23e  annee  de  King-wang  jp;  3i,  Pan  522  av.  J.  C. 
Done  I'homme  a  2  ames,  Tame  inferieure  P'e  ($.,  dirigeant  ses 
operations  vegetatives.  Fame  superieure  Iloen  ^|,  se  developpe 
peu  a  peu  apres  la  naissance.  El le  devient  d'autant  plus  valide 
que  le  sujet  est  mieux  eduque  et  mieux  nourri.  Toute  ame  apres 
la  mort,  e'est-a-dire  tout  revenant,  qui  recoit  regulierement  des 
offrandes  sacrificales,  ne  fait  de  mal  a  personne. 

Done  a  partir  de  Confucius  1'Ecole  des   Lettres   commenca   a 
adopter  la  these  de  la  dualite  de  Tame  humaine.  (I) 


(1)     Cf    Textes  historiques 

Royaume  de  Tsin 
Royaume  de  Tch'ou 


p.  176.  177  — Textes  philosophiques 

p.  110.  111. 

p.  232.  271.  352. 

p.  165-178. 
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Les  Ts'in  S  246-206. 


Les  Ts'in  ^f,  Ts'in  Che-hoang-ti  ^§  J&  H  %?  specialement, 
ne  furent  point  ennemis  des  lettres,  mais  des  lettres  sophistes, 
colporteurs  de  politique,  attiseurs  de  discorde  entre  les  Etats. 

Che-hoang-ti  iff  M.  'rff  voulant  monopoliser  le  pouvoir,  devait 
incvitablement  ecraser  cette  secte,  et  il  le  fit  energiquement.  Sous 
son  regne,  c"est  le  Tao'isine  qui  predomine,  il  devint  l'esclave  des 
"tao-che",  au  point  de  faire  de  veritables  folies. 

Liu  Pou-wei  g  ^  ^,  pendant  les  40  annees  de  sa  puissance, 
240-237,  menait  un  train  royal  ;  le  palais  de  ce  grand  Ministre  fut 
le  rendez-vous  de  tous  les  artistes  et  des  lettres  de  Tepoque 

Ses  familiers  atteignirent  le  chiffre  de  2.000  ;  ce  fut  dans  cette 
societe  de  savants,  sorte  d'academie,  que  furent  redigees  les  dis- 
sertations, dont  on  forma  le  Liu-cJie-tcJi'oen-ts'ieou  Q  J^  ^  fk< 
ouvrage  qu'on  presenta  alors  comme  une  encyclopedic  des  con- 
naissances  de  l'epoque,  destinee  a  remplacer  les  Rituels  des  Tcheou 
Jq).  La  nuance  tao'iste  est  manifeste,  le  vieux  ritualisme  etait 
ccrase,  en  meme  temps  que  tous  ses  livres  brules  en  213. 
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ARTICLE    III. 

LA  DYNASTIE  DES  HAN. 

§7.     LA  RENAISSANCE  SOLS  LES  PREMIERS  HAN  M- 

20a  a  2r>  m>.  .1.  c. 
I.     Le  Ritualisme  antique. 

Le  fondateur  Lieou  Pang  flj  ^  disait  au  lettre  Lou  Kia  |^ 
]lf,  qui  lui  faisait  I'eloge  des  Canoniques  :  "Que  m'importe  vos 
Odes  et  vos  Annales,  j'ai  conquis  I'empire  de  dessus  mon  chaval. 
sans  avoir  besoin  de  vos  Canoniques  !"  -Le  fin  lettre,  bon  politique 
et  homme  de  bon  sens,  venait  de  traiter,  a  la  satisfaction  de  tous, 
une  difficile  question  de  suzerainete  avec  Tchao  T'ouo  ^§  ft;,  roi 
de  Canton,  ce  succes  lui  avait  deja  gagne  les  bonnes  graces  du 
rude  guerrier,  peu  dispose  a  favoriser  les  Iettres.  A  la  boutade 
de  1'empereur,  il  repondit  :  'Vous  avez  conquis  I'empire  de  dessus 
votre  cbeval,  ma  is  le  gouvernerez-vous  aussi  de  dessus  votre 
cheval  ?" 

Han  Koa-tsou  ^  ^  fi.  pria  alors  Lou  Kia  |^  Jl",  de  lui  expo- 
ser  clairement  les  causes  de  succes  et  d'infortune  des  precedentes 
dynasties.  Lou  Kia  [^  Jf  composa  ses  Nouvelles  Conferences 
Sin-iju  $ft  |§,  ou  \\  fit  ressortir  le  profit  qu'un  gouvernement 
eclaire  peut  retirer  des  Iettres,  pour  ['administration  de  l'Etat. 

Ce  fut  le  premier  pas  dans  la  voie  de  la  restauration  des 
Canoniques.  Peu  ap^es  Lieou  Pang  $\\  #[^,  par  politique  et  pour 
flatter  les  Iettres,  alia  meme  offnr  un  sacrifice  sur  la  tombe  de 
Confucius  au  Ckan-tong  |i|  jfC. 

Les  deux  homines,  qui  incontestablement  contribuerent  pour 
la  plus  large  part  au  relevement  des  Iettres,  furent  Lieou  Kiao  |?lj 
£  et  Lieou  Te  flj  i^. 

Lieou  Kiao  #J  ~£  etait  le  propre  frere  de  Lieou  Pang  flj  #|$, 
il  etait  roi  de  Tch'ou  *£  et  protecteur  des  Iettres.  Aussi  tous  les 
erudits  accoururent  a  sa  cour,  son  palais  devint  comme  le  centre 
des  Iettres,  ou  se  reunirent  tous  les  anciens  Iettres.  La  on  vit 
Mao  Heng  ^  "^  ou  Ta  Mao-hong  -fc  ^  ?h  Mao  l'Ancien,  le 
commentateur  des  Odes  ;  Kin  Fong  ^  <!,'.},  une  des  celebrites  pour 
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Interpretation  da  Jivre  des  Mutations;  Kao-t'ang  Cheng  "jf?  j£ 
^.,  le  maltre  inconteste  dcs  interpretes  du  livre  des  Rites  :  Tchang 
Cheng  3Jt  &•  emule  de  Fou  Cheng  \}i  )$/,  pour  lMntelligence  de  la 
Chronique  de  Confucius.  La  cour  de  Tch'ou  $&  devenait  ainsi  la 
terre  native  des  ecoles  litteraires  et  philosophiques,  qui  bientot 
vont  prendre  un  merveilleux  essor,  et  s'ingenier  a  reparer,  dans 
la  mesure  du  possible,  la  perte  lamentable  de  l'ancienne  litterature. 
De  la  famille  de  Lieou  Kiao  #J  ^  sortiront  Lieou  Wang  $\\  [q]  et 
Lieon  Hin  |flj  |fc,  son  fils,  les  auteurs  du  catalogue  des  Han,  un 
peu  avant  l'ere  chretienne. 

Lieou  Te  |?lj  i^ — Le  second  protecteur  des  lettres  fut  le  prince 
Lieou  Te  §lj  ^f,,  fils  de  l'empereur  King-ti  jp;  ^  et  roi  du  Ho-kien 
}[ij  \»\,  a  partir  de  155  av.  J.C. 

Sa  cour  fut  une  veritable  academie  de  savants,  de  plus  il  fut 
un  intelligent  collectionneur  de  tous  les  anciens  manuscrits  echap- 
pes  a  l'incendie  de  213,  ii  n'epargna  ni  son  or  ni  sa  peine,  pour 
reunir  ces  debris  de  l'antiquite,  et  fournir  aux  savants  de  precieux 
documents  pour  retablir  les  textes  antiques  des  Canoniques.  Mao 
TcJiang  -£  J|,  aussi  nomme  Siao  Mao-hong  ;J>  ^§  Q  on  Mao  le 
Jeune,  trouva  a  sa  cour  les  materiaux  documentaires,  qui  lui 
servirent  a  restaurer  le  texte  des  Odes.  Lieou  Te  W\  ^1  par  con- 
sideration pour  ce  lettre  eminent,  voulut  que  le  titre  de  son  ou- 
vrage,  contenant  le  texte  des  Odes  et  son  commentaire,  portat  le 
nom  meme  de  son  auteur  et  l'appela  Mao-clie-tcli' oan  ^  nf  1^  ou 
Odes  de  Mao  Tch'ang,  pour  bien  differencier  son  ecole  dcs  trois 
autres  deja  existantes,  a  savoir:  l'Ecole  de  Lou  ||,  l'Ecole  de  Ts'i 
T$  et  l'Ecole  de  Han  #. 

Voila  les  deux  principaux  centres,  ou  se  reunirent  dans  les 
debuts  de  la  restauration  des  Canoniques,  les  lettres  celebres  qui 
vont  faire  refleurir  I'etude  de  l'antiquite  et  de  ses  antiques  manus- 
crits sortis  de  leurs  cachettes,  apres  l'abrogation  de  la  loi  contre 
anciens  livres.  Cette  loi  fut  rapporte'e  en  491,  sous  Hoei-ti  ^ 
V]V  Les  empereurs  nommerent  ensuite  des  comites  de  savants, 
ou  encyclopedistes,  charges  de  la  redaction  des  textes,  qu'ils 
eurent   mission    de    reconstituer   avec   les   debris  des  manuscrits. 
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Travail  ingrat  et  qui  ne  donna  pas  tous  les  fruits  desirables  car  ce 
corps  de  savants,  reuni  en  51  par  Siuen-ti  la  ^f,  dans  le  pavilion 
Che-hiu-ho  ^5  Ul  fiJ,  n'arrivait  pas  a  s'entendre  pour  adopter  le 
texte  officiel  des  Canoniques.  Le  grand  Precepteur  Siao  Wang- 
tche  H  §|  it.  dut  recourir  a  l'autorite  imperiale,  la  priant  de 
trancher  la  question,  et  de  determiner  lequel  de  tous  ces  textes 
serait  admis  comme  officiel.  Siuen-ti  llf  ^  decreta  que  le  texte 
officiel  des  Mutations  serait  celui  de  Liang  Kcieou-ho  ^  Jr|S  JC- 
Pour  les  Annales  le  texte  de  Hia-heou  C/icng  J^  \fc  )J$,  et  pour 
le  Tch'oen-ts'ieou  ^  fK  le  texte  de  Kou-liang  Tch'e  ^  ^  ^f 
feraient  loi.  Tous  les  ouvrages  anciens  qui  purent  etre  recontitues 
furent  classes  par  series  sur  le  catalogue  commence  par  Lieou 
Hieing  #J  \u]  et  termine  par  son  fils  Lieou  Flin  f|lj  f#{  sous  le  regne 
de  Ngai-ti  Jg.  ifc,  6  a  1  av.  J.C. 


II.    I-e  Taoisme. 

Les  lettres  des  Premiers  Hcin  -<j|,  avaient  en  general  une 
nuance  de  Tao'isme  :  chez  Tong  Tchong-chou  |£  (ty  §f  et  Se-ma 
Siang-jou  ff|  ^  ffi  j^  e'est  manifeste,  ils  n'admettent  plus  deja 
la  bonte  native  de  la  nature  humaine.  L'historien  Se-ma  Ts'ien 
pJ  M  J&  nen  tut  point  exempt.  Mais  meme  Lou  Kia  \Jg  Jf,  Kia 
1  5C  ft  et  Yang  Hiong  H  t$  garderent  quelque  chose  de  l'air 
ambiant,  qui  etait  le  Taoisme.  En  1048.  Yang  Hiong  fut  admis 
a  la  pagode  de  Confucius,  mais  expulse  ensuite  comme  heterodoxe. 

L'empereur  Wen-ti  3C  ^  se  laissa  indignement  tromper  par 
le  "tao-che"  Sin  Yuen-p'ing  $f  M  ^  et  le  fourbe  Kong-suen 
Teh' en  &  #,  g. 

Jusqu'aux  dernieres  annees  de  son  regne,  Ou-ti  jj^  Yff  se  laissa 
duper  par  trois  charlatans:  les  "tao-che"  Li  Cliao-kiun  ^  Aj  /',", 
Li  Chao-wong  ?£  '\?  f|  et  Loan  Ta  %  ^.  Jusqu'a  I'edit  pros- 
cripteur  lance  par  T'ien  Ts( ien-ts' ieou  H  =p  %K,  en  89,  le  Taoisme 
fut  triomphant  a  la  cour  et  par  tout  Tempire. 

Enfin  la  cour  de  Lieou  Ngan  $\  '//;,  roi  de  Hoai-nan  \\{.  ifj 
(Hoai-nan-tse)  fut  le  rendezvous  des  tao"istes  et  des  savants  de 
toutes  nuances,  les  magiciens  et  les  amateurs  de  sciences  ocultes 
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s'v  rencontrerent  en  grand  nombre,  jusqu'en  422  av.  3.C.,  ou  il 
se  revolta  et  se  suicida. 

Nous  avons  a  enregistrer  sous  cctte  dynastie  deux  graves 
atteintes  an  culte  traditionnel  du  Jou-kiao  pj  %.  rendu  a  Chang 
Ti  _h  Vi'i"  :  la  premiere  en  ICY  quand  Wen-ti  #  $T,  sur  les  con- 
seils  du  "tao-clxe"  Sin  Yuen-p'ing  ffi  ffi^,  introduisit  la  coutume 
de  sacrifier  aux  Cinq  Souverains.  Or  "il  n'v  a  qu'un  seul 
Dominateur",  ajoute  I'histoire  officielle. 

La  seconde  infraction  an  culte  traditionnel  Jou-kiao  f§  %,,  fat 
I'iutroduction  du  Supreme  Un,  le  T'ai-i  ~k  —  tao'iste,  du  "tao-che" 
Mieou  Ki  |p  ,§t,  par  l'empereur  FT  an  Ou-ti  i'fi  jj^  ^r,  en  123. 

Done  a  part  d'innombrables  superstitions,  comme  celles  en 
l'honneur  du  dieu  du  foyer  Tsao-kiun  H  la,  imaginee  par  le  "tao- 
c/je"  Li  Chao-kiun  ^  'p  S  vers  la  meme  epoque,  le  Tao'isme 
modifiait  essentiellement  la  doctrine  traditionnelle  des  Anciens 
sages,  le  Jou-kiao  etait  frappe  au  coeur  meme  de  ses  croyances. 
Sous  la  dynastie  suivante  nous  allons  voir  formuler  pour  la  pre- 
miere iois,  en  termes  cyniques,  la  negation  de  TEtre  Supreme  et 
de  la  Providence,  par  Wang  Tch'ong  3E  ~jt,  le  precurseur  de  Tchou 

Hi  #  m. 

III.     Leltres  |»lus  remarquablcs  <l<'s  Premiers  llan  \%. 

Cette  periode  revet  up  interet  tout  special  en  raison  de  la 
restauration  des  Lettres,  apres  Tincendie  des  livres  en  213,  nous 
cnyyons  devoir  indiquer  les  principaux  lettres  qui  parurent  pendant 
cette  epoque  (1). 

1"     Lou  Kia  l^  ~M- 

Bon  lettre  et  bon  politique,  envoye  par  JTan  Kao-tsou  ][f|  ^tj 
)|i|[,  (206-494),  comme  ambassadeur  au  roi  de  Nan-yue  ]^"  $&, 
nomrae  Tchao  T'ouo  |fi  ffc;,  qui  s'etait  proclame  independant.  Lou 
Fiia  |i£  ]P(  reussit  dans  cette  difficile  mission,  devint  le  conseiller 
de  l'empereur,  puis,  par  ses  discours  et  par  ses  ecrits,  l'amena  a 
une  politique  plus  conciliante  a  regard  des  Lettres. 

(1)     Voir  Article  I.    Lettres  commentateurs  d<>s  Mutations,  Odes,  Histoire. 
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Dans  ce  but  il  composa  douze  Conferences,   qui  reunies    for- 
me-rent Fouvrage  Sin-yu  j$f  Ip:  Discours  nouveaux.    Get  ouvrage 
existe  encore,  le  theme  fondamental  est  la  demonstration  historique 
de  ce  fait:     Les  dynasties  qui   ont   montre   trop   de   mepris  pour 
les    lettres    et    les    anciennes    traditions    ont    peri    miserablement 
comme  les  Ts'in;  au  contraire  tous  les  souverains,  sages  protec- 
teurs  des  doctrines  traditionnelles  ont  eu  un  regne  glorieux. 
II  fut  encore  l'auteur  d'un  livre  historique  intitule: 
Tcli'ou-Han-tch'oen-ts'ieou  M  M  M  f^C,    Resume   annee  par 
annee  des  principaux  evenements  des  royaumes   de  Tcliou  /§  et 
de  Han  j^..  Cet  ouvrage  rendit  de  grands  services  a  Se-ma  Ts'ien 
p]   M?  M  pour  la  composition  de  son  Che-ki   j£  IE  (1). 

2°     Kin  Fang  &  Jf . 

Natif  de  Ts'iuen-tsiao  &  \U,  remarquable  pour  ses  etudes  sur 
le  livre  des  Mutations,  il  passait  pour  un  des  lettres  les  mieux 
renseignes  sur  la  maniere  traditionnelle  d'interpreter  cet  ancien 
ouvrage.  Le  prince  Lieoa  Kiao  #J  ^C,  roi  de  Tch'ou  $&,  l'admit 
a  sa  cour  au  nombre  des  savants  qui  s'y  etaient  donne  rendez- 
vous (2). 

3°      Tchang  Cheng  jf  £. 

Originaire  de  Tsi-nan-fou  -$f  #j  M,  au  Chan-tong  \\]  ^, 
compatriote  de  Fou  Cheng  jx  M  et  tres  repute  pour  ses  connais- 
sances  historiques  et  sa  competence  pour  l'explication  du  Chang- 
chou  fpj  |lf  (Annales).  Lui  aussi  fut  un  des  encyclopedistes  a 
la  cour  de  Tch'ou   Yuen-wang  7^  7C  3i,  le  frere  de   Lieou   Pang 

m  n  (2). 

4°     Mao  Heng  ^  ^. 

Ce  lettre  avait,  dit  on,  fait  graver  sur  la  paroi  d'une  grotte  le 
texte  des  Odes,  pour  le  sauver,  au  temps  ou  Tslin-che-hoang-ti   f| 


(1)  Cf.   Tong-kien-lan-yao 

Textes  histoiriques. 
Tche-na-voen-hio-che . 

(2)  Cf.   id. 


I.iv.  II.  p.  28  — Liv.  III.  p.  2.  3. 
p.  364.  365.  386.  392 

p.  26.  27. 
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jtft  Je  ^  fit  bruler  les  Anciens  Livres.  A  la  cour  de  Lieou  Kiao 
#J  2C,  roi  de  Tch'ou  j§§,  il  aurait  reconstitute  le  texte  ancien  des 
Odes,  qu'il  transmit  a  son  fils  Mao  Tch'ang  ^  ||.  Ces  deux 
lettres  furent  done  les  canaux  de  transmission  des  anciennes 
explications  du  livre  des  Odes,  qui  par  eux  passerent  aux  lettres 
des  Han  \%. 

Man  Heng  ^  ^  composa  I'ouvrage  Che-hiun-hou  p^p  f||  |£, 
Anciennes  explications  des  Odes.  En  litterature,  il  est  nomme 
Ta  Mao-hong  ^  ^  £i,  Mao  l'Ancien,  pour  le  distinguer  de  son 
fils  Mao  Tch'ang  ^  U,  appele  Sicio  Mao-hong  ^  ^  ^  ou  Mao 
le  Jeune  (1). 

5°     Lou  Chen  #  tf3  ou  Chen-hong  I#3   £. 

Lettre  du  royaume  de  Lou  -Jf-,  nomme  Chen  ^,  de  la  son 
nom  ordinaire:  Chen  de  Lou  ou  Lou  Chen  'Jf-  ^.  II  fut  disciple 
de  Swen  K'ing  -f£  #.|l,  ou  plutot  de  TEcole  de  S«e?i  K'ing,  dont  il 
avait  recu  les  traditions  pour  le  commentaire  de  la  Chronique  de 
Confucius  {Tcii'oen-ts'ieou).  Lieou  /uVio  #J  ^  lui  donna  une  charge 
officielle  a  sa  cour  de  TcJi'ou  |§,  mais  quand  son  petit-fils  Ou  ££, 
ennemi  des  lettres,  prit  le  gouvernement  de  ses  Etats,  Lou  Chen 
'J§-  ^  donna  sa  demission  \2). 

6°     Kao-l'ang-cheng  ^  ^  ^. 

Erudit  fort  remarquable,  descendant  de  la  famille  princiere  de 
Ts'i  5^,  il  habitait  alors  Kao-Cang  "j^  jg*  au  Chan-tong  ill  j|C,  et 
on  I'avait  surnomme'  Kao-t'ang-cJieng  "^rj  jg*  ^  le  Maitre  de  Kao- 
t'nng.  II  fut  un  des  familiers  de  Lieou  Kiao  §lj  ^  a  la  cour  de 
TcJi'ou  j§|.  Plus  tard,  quand  on  eut  retrouve  17  chapitres  du 
Che-li  J;  ffiH,  il  ne  sc  trouva  que  Kao-t'ang-cheng,  parmi  tousles 
lettres,  qui   put  reconstituer  le  texte  en  entier  et  l'expliquer.    Ces 


(t)     Cf.    Notice    sur     Mao     Tch'ang 
ConfuceMsme. 

Chen-sien-tl  ong-ltien 

'.         e-che-che-lio 
(2)     Cf.   Chen-sien-t' ong-hien 


j^      Recherches,     III.      Partie. 

Liv.  VII.  art.  VI.  p.  7.  8. 

Liv.  I.  p.  4. 

Liv.  VII.  art.  VI.  p.  7. 

Liv.  VII.  art.  IX.  p.  7. 
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\~  chapitres,  reconstitues  par  Kao-t' ang-cheng ,  se  trouverent  con- 
formes  avec  les  chapitres  correspondants,  d'un  vieux  manuscrit, 
quon  retrouva  ensuite  a   Yen-tchong  $g  41,  et  qui  fut  collectionne 

par  le  prince  Lieou  Te  #J  H,  frere  de  Han  Ou-ti  yfy  jft  0.  Ce- 
peneant  bon  nombre  de  caracteres  etaient  differents  bien  que  le 
texte  fut  le  meme  pour  le  fond. 

Kao-t  ang-cheng  put  aussi,  a  1'aide  d'autres  tablettes  rctrou- 
vees  apres  l'incendie,  reconstituer  le  texte  entier  du  manuscrit  de 
Yen-tchong  :/$  4*  mais  il  ne  put  dormer  les  explications  tradition- 
nelles  que  pour  les  17  chapitres,  qu'il  avait  jadis  etudies.  Quant 
aux  39  autres,  (le  manuscrit  en  comprenait  56,\  personne  ne  put 
les  commenter.  Cet  ouvrage  disparut  plus  tard  dans  la  ruine  de 
la  bibliotheque  imperiale,  et  ne  put  etre  utilise. 

Le  texte  des  17  chapitres  transmis  a  la  posterite  par  Kao- 
tl  ang-cheng,  s'appelle  Kin-wen-I-li  ^  3C  H  ?H  Rituel  en  carac- 
teres recents,  pour  le  differencier  du  vieux  manuscrit  de  Lieou 
Te  #J  ^,  qu'on  nomme  Kou-wen-I-li  "tj  ;£  H  fH,  Rituel  en  carac- 
teres antiques.  La  raison  est  que  ce  dernier  eta  it  ecrit  en  Tchoan- 
tse  yfc  'J'"'  vieux  caracteres.  Ce  lettre  fut  le  chef  d'ecole  pour 
Tenseignement  du  Rituel,  apres  la  restauration  des  lettres  sous  les 
Han  d'Occident.  Au  temps  des  Han  posterieurs,  Tcheng  K'ang- 
tch  eng  ff[5  ).]^  ^  ecrivit  son  commentaire,  qui  fut  transmis  aux 
nouvelles  generations  de  lettres  (1). 


7° 


K'ong  Fou  iJL  fft  (Kia  EfJ). 

Huitieme  descendant  direct  de  Confucius,  appelle  encore  Tse- 
}lu  "?  X(C  tres  erudit  dans  la  science  des  anciens  canoniques. 
Ts  in-che-hoang  ifl  jta  ill  lui-meme  l'avait  honore  du  litre  de 
Wen-t' ong-hiun  ^C  M  tj\  pendant  un  temps,  i!  fut  meme  second 
admooiteur  a  sa  cour.  Des  qu'il  connut  les  intentions  de  cet 
empereur  relativement  aux  anciens  ecrits,  il  s'empressa  de  faire 
construire  une  bonne  cachetic,  a  I'interieur  d'un  raur,  et  y  deposa 
ses  tablettes,  on  £tait  transcrit    le   texte    du    Luen-yu    fjjjf  IU'L    du 


(1)     Cf.   Recherches.  III''.  Partie.  Notice  sui    Kao  t'ang  cheng 

Chen-sien-t'ong  Lien  Liv.  VII.  arl     VI.  p.  7 
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Chang-chou  fSj  -,'1-'.  du  Hiao-king  Jf:  ££  et  <!e  plusieurs  autres 
canoniques,  apres  quoi.  il  s'enfuit  a  Song-chan  $i  ill-  ou  il  ouvrit 
une  ecole  qui  compta  des  centaines  de  lettres. 

Tclien  Cheng  pjfc  J$f,  apres  s'etn.-  declare  roi  de  Tcliou  le, 
en  209.  lit  vrnir  Kong  Fou  ^fL  i#>  '  l  'e  comma  son  Grand  Admo- 
niteur,  mais  au  bout  de  six  mois,  le  lettre  pretexta  une  maladie  et 
se  retira  a  K'iu-feou-hien  \\\\  '','■.  If.  Quand  Han  Kao-tsou  y%  "jtj 
J[i§.  vint  visiter  le  tombean  de  Confucius,  et  lui  ofTrir  un  sacrifice, 
le  vieux  lettre  tira  de  leur  cachette  ses  anciens  manuscrits,  et  en 
fit  present  a  I'empereur.  Ce  g<  ste  du  descendant  de  Confucius 
etait  une  finesse  diplomatique,  qui  produisit  le  meilleur  efTet  sur 
I'csprit  du  souverain.  Le  fait  meme  de  recevoir  en  present  ces 
fameux  Canoniques  voues  jadis  a  la  destruction  totale,  fut  comme 
le  premier  pas  dans  la  voie  de  la  restauration.  Kao-tsou  r?j  f\\[ 
nomma  K'ong  Fou  ^L  $ft  premier  encyclopediste  Chang-pouo-che 

±  n  ±. 

II  fut  l'auteur  du  K'ong -ts'ong-tse  ^L  i£  "?.  en  20  chapitres. 
1-  i its  et  gestes  de  Confucius  et  de  ses  disciples  (4  . 

8,J     7"  fen  //m  |H  fnf  (Tse-tchoang   T  ^ 

Originaire  de  Tche-tch'oan  f$  Jl|.  il  menait  une  vie  pauvre 
etstudieuse,  Tempereur  Floei  ti  iH  Yf?  104  188  lui  demanda  person- 
nellement  des  explications  sur  le  livre  des  Mutations,  qu'il  com- 
mentait  avec  grands  succes  dans  son  /cole  de  Ton-ling  %h  W.-  ;i11 
royaume  de  Ts'i  f$.  d'ou  son  surnom  litteraire  Tou  T'icn-dieng 
tt  ffl  ^,  Maitre  '/'•/'-•/>  Tfl  de  Tou-ling  #.  g|.  Les  lettres  de  Lou 
'Jf-  et  de  Ts'i  f1}  le  regardaient  tous  comme  leur  Maitre  (2). 

9°     Fou  Cheng  fie    B  (Tse-tsien  -=F  &§). 

Vieil  academicien  du  regne  de  ZVin  Che-hoang-ti  |j*  jlu  ^ 
Yfj"  et  originaire  de  Tsi-nan-fou  \'H  iff  Jff-  U  mit  tout  en  oeuvre 
pour   la    conservation    des    livres   anciens,    et    apres    avoir    cache 


(1)  Cf.    (}ien-sien-Vnng-l;ien. 

Hiao-tcheng-chang-yeou-lou. 

(2)  Cf.   Chen-sien-t' ong-hien . 

Vrir  Article  I.      T-king. 


Liv.   VII.  art.  YIF.  p.  2. 

I.iv.   XIV.  p.  3. 

Liv.  VII.  art.  VII.  p.  'i. 
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soigneusement  les  siens,  il  prit  la  fuite  au  moment  de  la  persecu- 
tion. Quand  les  Han  $*.  eurent  retabli  la  paix,  il  tira  de  leur 
cachette  ses  vieilles  tablettes,  et  put  retablir  de  memoire  une  partie 
du  texte  de  Fhistoire  Chang -chou  IpJ  #■  U  tint  ecole  dans  les 
royaumes  de  TsH  f§  et  de  Lou  '||.  En  1 70,  Wen-ti  £  YJ?  voulut 
le  faire  venir  a  la  capitale,  pour  donner  les  explications  tradition- 
nelles  du  Chang-chou  ^  |tf.  Annates.  Fou  Cheng  fjc  )W  etait 
presque  centenaire  et  ne  pouvait  plus  vo\^ager,  il  designa  son 
disciple  Tcli'ao  Ts'ouo  |£  |g,  pour  le  remplacer  dans  cet  office. 
Le  texte  retabli  par  Fou  Cheng  {ji  )fjf  et  accompagne  de  ses 
commentaires,  porta  le  nom  de  Kin-wen  Chang-chou  ty  #  fo]  f*. 
Annales  en  caracteres  recents  (1). 

10°     Rial  Kit  (201-169). 

Naquit  a  Ld-yang  jg-  pf|  en  201,  son  intelligence  tenait  du 
prodige,  des  l'age  de  18  ans,  il  tenait  le  tout  premier  rang  parmi 
les  plus  fameux  lettres.  Ou-hong  %  £t  le  patronna  aupres  de 
l'empereur  Wen-ti  ~$£  Yff;  sa  vingt-deuxieme  annee  a  peine  aehevee, 
il  fut  admis  a  la  cour,  ou  il  devint  Grand  Chambellan.  L'empereur 
fascine  par  ses  merveilleuses  qualites,  voulait  meme  le  nomraer 
ministre,  mais  tous  les  vieux  dignitaires,  jaloux  de  ce  precoce 
talent,  objecterent,  non  sans  quelque  apparence  de  raison.  qu'il 
etait  trop  jeune  et  trop  inexperimente. 

L'histoire  a  conserve  trois  de  ses  principales  harangues, 
adressees  a  l'empereur,  elles  sont  a  vrai  dire  marquees  au  coin 
du  bon  sens.  Dans  la  lere  il  essaie  de  dissuader  l'empereur  de 
conferer  le  titre  de  roi  aux  \  lils  du  prince  rebelle  Lieou  Tchang 
§'|J  -]§:.  La  revolte  de  Lieou  Ngan  $ij  '^*-  (  Hoai-nan-ise)  et  de 
son  frere  Lieou  Se  IflJ  Jl^},  lui  donna  bientot  raison. 

La  seconde  est  un  phudoyer  motive,  pour  le  developement  de 
l'agriculture,  source  principale  de  la  richesse  et  de  la  prosp£rite 
de  l'empire. 

Dans  la  36,  il  enumere  les  multiples  dangers,  qui  r^sulteronf 

(1)     Recherches  III*.      Partie.     Notice  sur  Fou  Cheng. 
Voir  Article  I.     Choii'king.     Annales. 
Chen-sien-t' ong  kien.  Liv.  VII.  art.  \  III    i 
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inevitablement  du  libre  monnayage,  on  du  coulage  des  monnaies 
par  les  particuliers,  ct  il  conclut  victorieusement  en  favour  du 
monopole  de  l'Ktat. 

Wen-ti  ~$£  '{'ft  n'osant  pas  affronter  le  mouvais  vouloir  de  ses 
conseillers,  envoya  Kia  T  Jf  fa,  comine  gouverneur  du  roi  de 
Tch'ang-cha  -£k  ty.  Grande  fut  la  tristesse  du  jeune  lettre,  de  se 
voir  relegue  dans  ce  lointain  pays;  ses  elegies  a  ce  sujet,  rappellent 
celles  de  l'exile  K'iu  Yuen  JjS  Jf,[.  De  son  cote,  Wen-ti  ~%  'Tff 
regrettait  sa  disparitioo  de  la  cour,  car  il  aimait  a  converser  avec 
lui. 

En  174,  il  le  nomraa  Grand  Admoniteur  de  Liang-wang  I 
Wz  3E  fffi  son  plus  jeune  fds.  Ce  prince  etant  raort  d'une  chute 
de  cheval,  Kia  /  JC  US  mourut  l'annee  suivante,  age  seulement 
de  33  ans. 

II  est  regard e  comnic  le  maitre  des  litterateurs  des  Premiers 
Han  y%  et  ecrivit  le  Tsouo-che-tcli'oan-hiun  ^  ^  f$.  g)|]  (1). 

41°     Song   Tch'ang  %  ||. 

Grand  officier  de  Tempereur  Wen-ti  ~$C  ^^  lettre  habile  et 
con  tempo  rain  de  Kia  1  j![  M  (2). 

12°     Mao  Tch'ang  ^  ^  (Tch'ang-hong  -&  &). 

Natif  du  Ho-hien  }pj"  \n\,  on  I'appelle  souvent  Siao  Mao-hong 
'V  -&  &  Mao  le  Jeune,  pour  le  distingu.es  de  son  pere  Ta  Mao- 
hong  -^  ^  fi,  Mao  l'Ancien.  Lieou  Te  #J  ^g,  roi  du  Ho-hien 
jpj  In),  la v;nt  fait  venir  a  sa  cour  et  I'estimait  grandement.  Avec 
les  vieux  manuscrits  retrouves,  et  colleetionties  par  le  roi,  Mao 
Tch'ang  -^  ^  travailla  a  restituer  le  texle  des  Odes,  que  son  pere 
lui  avait  transmis  ;  il  ecrivit  aussi  un  commentaire  intitule  Che- 
hou-iiiun  '„"£  li/i  fJ||,  en  20  livres.  puis  composa  son  ouvrage  Che- 
tch'oan  |£  \%<  en  10  livres. 

Lieou  Te  $}  {$.  pour  bien   marquer   I'estime  qu'il  faisait  de 


(1)  Cf.  Kang-kien-i  tche-lou. 

ii  ii 

Tche-na-wen-hio-che . 

[2)  Cf.  Chen-sien-t'ong-kien. 


I.iv.  XI.  p.  7. 

Lis-.  XII.  p.  1. 

p.  24.  25. 

I.iv.  VII.  art.  VIII.  p.  4. 
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son  erudition  et  de  sa  competence  dans  ['interpretation  du  livre 
des  Odes,  donna  ;'i  ce  dernier  ouvrage  le  nom  de  Mao-che-tcli'oan 
^  I^F  1^-  Odes  de  Mao  Tcliang,  pour  bien  differencier  son  ecole 
des  trois  autres  deja  existaotes,  dans  Ies  rovaumcs  de  Lou  -"§•, 
de  Ts'i  ^  et  de  Han  #  (1). 

13°     Se-ma  Tan   p]  ^  |fc. 

Pere  de  l'historien  Se-ma  Ts'ien  fi]  JH  jf§,  il  remplit  les 
fonctions  de  Grand  Annaliste,  c'etait  un  lettre  de  merite,  mais 
imbu  d'idees  tao'istes.  II  avait  etudie  ces  doctrines  avec  le  lltao- 
clie"  T'ang  Tou  j§  |i'ft,  ct  Yang  Ho  )§j  fnj  avait  ete  son  maitre 
pour  l'interpretation  des  Mutations.  Se-ma  T'an  exerca  ses  hautes 
fonctions  sous  le  regne  de  Han  Ou-ti  j^.  ^  '^j\  En  mourant  il 
legua  a  son  fils  Se-ma  Ts'ien  fi]  J^  ?§§  tous  ses  travaux  historiques. 
etlui  fit  promettre  de  les  mener  a  bon  terme.  II  mourut  en  106,  et 
trois  ans  apres  son  fils  lui  succedait  corame  Grand  Annaliste  (2). 

14°     Se-ma  Ts'ien  v]   %  5§  (Tse  Tch'ang  ^  ■§:). 

Grand  Annaliste  et  Grand  Astrologue  de  l'empereur  Han  Ou- 
ti  iu%  lEvi  1$,  d  naquit  a  Long-men  h'1  PI  au  Clian-si  \\i  |M.  Dour 
d'une  intelligence  lucide  et  precoce,  des  l'age  de  10  ans,  il  pouvait 
reciter  le  Kou-wen  "^f  "$£  d'alors.  A  20  ans,  il  entreprit  un  long 
voyage  dans  le  Sud,  puis  dans  les  differents  pays,  pour  achever 
son  instruction,  puis  se  rendit  a  la  Cour,  et  recueillit  le  dernier 
soupir  de  son  pere,  qui  mourut  pendant  le  voyage  de  I'empereur 
au  mout  Sacre  T'ai-chan  Ijf  |lj .  II  promit  a  son  pere  de  conti- 
nuer  ses  travaux  historiques,  et  trois  ans  apres.  sa  charge  de 
Grand  Annaliste  mettait  a  sa  disposition  tous  les  documents  de 
la  bibliotheque  imperiale.  Pour  avoir  ose  prendre  la  defense  du 
general  /,('  Ling  ^  |f§,  qui  en  98,  au  cours  d'une  campagne 
malheureuse,  avait  du  se  rendre  apres  un  combat  desespere  avec  un 
ennemi  bien  superieur  en  nombre,  Se-ma  T&ien  p\  j.!.>  j||  fut  con- 
damne  a  la  peine  de  castration  par  le  cruel  empereur  Ou-ti.  Debar- 
rasse  des    soucis  de  sa  charge  officielle,  il  mit  en  oeuvre   tous  ses 


(1)  Cf.  Notice  sur  Mao  Tch'ang.  Recherches  III.  Partie  Confucdisme. 

(2)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  p.  26, 
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documents  et  travailla  a  la  composition  du  Che-ki  i\l  nE,*  Memoires 
historiques,  embrassant  tous  les  temps  anterieurs  jusqu'au  regne 
de  Han  Ou-ti  ;',li!;.  ^  'ifi*.  Avant  sa  nomination  a  ['office  de  Grand 
Annaliste,  il  avait  collabore  a  la  redaction  du  calendrier  des  Han 
y%.  et  un  de  ses  noms  posthumes  est  Tai-tcliou  hoang-li  k  f/J 
M.  Iff  (D- 

15°     Tong  Tchong-chou  M.  W  £f- 

Ne  a  Koang-tclioan  )$i  Jl|,  dans  sa  jeunesse  il  s'adonna  a 
['etude  des  Canoniques,  et  tout  specialement  de  la  Chronique  de 
Confucius.  (Tch'oen-ts'ieou).  Sous  le  regne  de  King-ti  j^.  tft 
156-140.  il  fut  du  nombre  des  Encyclopedistes.  On  raconte  qu'd 
etait  si  studieux  que  pendant  trois  ans  qu'd  tint  ecole  a  Pouo-clte 
il  ne  mit  pas  les  pieds  dans  le  jardin,  et  ses  eleves  ne  le  voyaient 
pas  lever  les  yeux  de  ses  livres.  Ses  harangues  longues  et 
multiples,  adressees  a  Han  Ou-ti  ^  ^  ^f ,  nous  ont  ete  conservees 
par  les  historiens,  et  nous  renseignent  sur  le  courant  d'ldees  des 
lettres  de  cette  epoque.  Tout  en  se  defendant  d'etre  tao'iste,  il  en 
avait  sur  plus  d'un  point  subi  les  influences.  II  se  retira  de  la 
cour.  et  rentra  dans  la  vie  privee,  pour  avoir  plus  de  loisirs  a  con- 
sacrer  a  I'etude.  11  composa  plusieurs  ouvrages  sur  les  classiques 
et  laissa  un  grand  nombre  de  pieces  de  vers  (2). 

16"      Tchao    Wan    ,©  $£. 

Lettre  remarquable  patronne  par  les  ministres  'J'eou  Inq  ff| 
4g  et  Tien  Fen  IH  [i$,  au  debut  du  regne  de  Han  Ou-ti  g|  ]\K.  $?. 
II  fut  avec  Wang  Tsang  3:  #£  un  des  principaux  promoteurs  de 
I'etude  des  vieux  Classiques.  lis  se  heurterent  a  l'opposition  de 
l'imperatrice,  tao'iste  fervente,  et  com  me  chez  eux  l'amour  des 
Canoniques  n'avait  point  etouffe  entierement  l'amour  des  especes 
sonnantes,  ils  furent  accuses  d'avoir  palpe,  et  se  suiciderent  dans 
leurs  prisons  (3). 

(1)  Cf.     Kang-kien-i-tche-lou  Liv.  XI\'.  p.  10. 

Tche-na-ioen-hio-che  p.  22.  27. 

rextes  historiques  p.  492.  557. 

(2)  Notice  sur  Tong  Tchong-chou.  III'1.  Partie.  Recherches. 

(3)  Textes  philosophiques.  p.   163.   164. 
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17°     Se-ma  Siang-jou  ffj  ^  f||  jffl. 

Natif  de  Tch'eng-tou  hSi.  $>,  au  Se-tch'oan  I'H  Jl|,  dans  sa  jeu- 
nesse,  il  mena  de  front  les  etudes  classiques  et  les  exercices 
militaires.  Son  premier  nora  etait  Ta-tse  ^  ^ ,  mais  par  affec- 
tion pour  un  grand  officier  nomme  Ning  Siang-jou  |j||  |||  f\\,  il 
adopta  son  nora,  et  s'appela  dans  la  suite  Se-ma  Siang-jou  k]  ^ 
#J  i\\.  Son  prenom  etait  Tctiang-k'ing  ^  l|p.  11  fut  sous-prefet 
de  Wen-yuen  #  (1|,  au  temps  de  Han  Ou-ti  $|  g£  tfr,  179-156. 
Passant  un  jour  par  Lin-k'iong-hien  \$,  J\>  !$£,  il  accepta  une 
invitation  a  diner  chez  un  millionnaire  nomme  Tcho  Wang-suen 
ifl  3:  ^,  apres  le  festin,  il  se  mit  a  jouer  du  kith  ;  Tcho  Wen- 
kiun  j|£  3t  ~$,  la  fi lie  du  richard,  etait  elle-meme  tres  habile 
musicienne,  elle  reconnut  la  main  d'un  artiste,  etfinalements'enfuit 
avec  lui.  Apres  le  mariage,  ils  furent  eprouves  par  la  pauvrete  ; 
Wen-kiun  ~$£  S",  habituee  a  une  vie  aisee,  ne  voulut  plus  rester 
a  Teh' eng-tou  ffi  |$,  elle  revint  avec  son  mari  habiter  Lin-ngang 
$£b  £|J,  dans  le  district  de  Lin-k'iong-hien  [5$  Jf)  §£,  ou  ils  ouvri- 
rent  une  auberge  et  vendaient  du  vin  pour  gagner  leur  vie.  Le 
millionnaire  ne  put  souffrir  de  voir  ainsi  sa  fille  dans  la  gene,  il 
donna  un  million  a  Se-ma  Siang-jou  ff]  1§  lft\  j}\\,  et  cent  servi- 
teurs  charges  du  train  de  maison.  Les  deux  epoux  retournerent 
a  Teh1  eng-tou  )ji.  ^[|k  s'y  etablirent  et  vecurent  dans  L'opulence.] 

L'an  J 38,  Tempereur  Ou-ti  fit  mander  a  sa  cour  les  lettres  les 
plus  distingues  de  Tempire  ;  Se-ma  Siang-jou  kj  B.)  J[<\]  i}\\  devint 
un  des  conseillers  les  plus  ecoutes  a  la  cour,  et  fit  partie  du  Comite 
des  50  Academiciens  ou  Encyclopedistes.  Charge  d'une  mission 
au  S.O.  en  4  30,  il  tomba  malade,  rentra  a  Tch'eng-tou  )>\i.  -ftP  et  y 
mourut.  (1) 

18"     Hou  Ngan  #j  %. 

Ne  a  Lin-ngang  Ejft  £|l.  tenait  .'cole  a  Pe-lou-chan  |'|  fM  I_U . 
Se-ma  Siang-jou  k]  J^  M\  illl  fut  son  eleve.    La  legende  en  a  fait 


(1)     Cf.  Ngnie-se-che-che-lio  Liv.   I.  p.   10. 

Hiao-tcheng-chang  yeou  lou  Liv.  XXI.  p.  14. 

Recherches  Tom.  X  II.  p.  1078 


318  — 


un  genie,  qui  s'envola  au  ciel  sur  le  dos  d'une  g-rue  blanche.  Se- 
mci  Siang-jou  Hj  j.1.,  III  1iW  son  eleve,  changea  le  nom  de  la  inon- 
tagne  Pe-lou-chan  ft  )M  LU  -  en  celui  de  Pe-ho-chan  ft  H  ill. 
Montague  de  la  Grue  blanche  (1). 

19°     Chen  P'ei  i|i  J,^. 

Lettre  fameux,  qui  fut  maitre  de  Tchao  Wan  ,'^f  fjjf.  Le 
jeune  empereur  Han  Ou-ti,  en  140.  l'envoya  chercher  au  pays  de 
Lou  $•.  avec  un  char  dont  les  roues  furent  rembourrees,  pour 
eviter  les  cah  ts.  I. 'empereur  conferait  avec  lui  pour  le  retablis- 
sement  des  anciennes  coutumes  de  gouvernement,  la  reprise  des 
tournees  imperiales  comme  dans  les  temps  antiques,  etc.  Sur  ces 
entrefaites,  la  reine  et  son  entourage  tao'iste  firent  le  coup  d'Etat, 
chasserent  les  lettres,  et  Chen  P'ei  f^  i§  disparut  de  la  scene. 

Chen  P'ei  i|i  ],"',-  est  tout  simplement,  disent  plusieurs  auteurs, 
un  nom  different  du  lettre  Chen  hong  ^3  ^  ou  Lou  Chen  H  l|i 
que  nous  avons  vu  X"  5.  Sous  Han  Ou-ti,  il  etait  tres  avance  en 
age,  et  cela  explique  les  precautions  prises  pour  lui  rendre  le  voya- 
ge moins  penible  (2). 

2o"     Ou-k'ieou  Cheou-wang  ^  ffi  ^$  3;. 

1'u  des  lettres  de  marque  rassembles  a  la  cour  de  Han  Ou-ti 
ft  K  Vi?.  en  138. 

Ritualiste  utopique  de  la  vieille  ecole.  Quand  Han  Ou-ti, 
en  124,  emit  le  projet  de  desarmer  le  peuple,  pour  assurer  la  paix. 
ce  lettre  insista  sur  i'inutilite  de  la  mesure  comme  garantie  de 
paix.  Les  Ts'in  §f§,  ajouta-t-il,  en  I'adoptant,  dechainerent  le 
desordre  et  les  violences  sur  tout  l'empire- 

Les  mesures  coercitives  n'aboutissent  a  rien,  e'est  Texcellence 
de  I'enseignement,  qui  fait  le  bon  gouvernement  (3). 

21°      Tung-fang  Cho  M    h'   $!  (Man-ts'ien   ||    (|ij:). 

La    vie    de    Tong-fang    Cho    tji    )f   i)>)]    est    mi-historique    et 


(1)  Cf.  ELiao  tcheng  chang-yeou  lou 

Chen  sic n  t'ong-kien 

(2)  Cf.  Che  ;  i|i   &. 

(3)  Cf.    I  extes  histoi  iques. 


Liv.  II.  p.  II. 
I.iv.  \  III.  art.  IV.  p.  5. 


p.  469.  470.  523. 
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milegendaire.  On  en  trouvera  le  recit  dans  les  Recherches.  Tome 
XI.  p.  4006-1009.  En  voici  un  tres  court  resume. 

II  naquit  a  Lei-tsce  %,  ^,  dans  le  pays  de  P'ing-yuen  ^p  }$, 
en  459,  le  4'  de  la  XIe  lune. 

Trois  jours  apres  sa  mere  mourut,  son  pere  nomme  Tchang 
1  '}k  M<  l'exposa  sur  la  voie  publique.  Une  vieille  voisine  l'em- 
porta  chez  elle  et  le  nourrit  comme  son  propre  fils.  Quand  elle  le 
trouva  au  bord  du  chemin,  le  jour  commencait  a  poindre  a  TOrient, 
elle  lui  donna  pour  nom  de  famille  l'Orient,  Tong-fang  jf[  }]  ; 
comme  il  etait  ne  le  4erjour  du  XF  mois,  en  Chinois  Cho  fft,  elle 
decida  que  son  nom  propre  serait  Cho  ;)$,  de  la  vient  son  nom 
entier  :  Tong-fang  Cho  ^  ~}f  i$j.  A  six  ans,  il  rencontra  le  "tao- 
che"  Kou-pou-tse  ^  ?|T  -f,  qui  devint  son  maitre,  il  se  distingua 
bientot  par  son  intelligence  vraiment  extraordinaire.  A  46  ans, 
il  possedait  de  memoire  220.000  vers,  en  4  38  il  fit  partie  de  la 
societe  savante  des  encyclopedistes  reunis  au  palais.  Comme  il 
etait  tres  spirituel  dans  ses  reparties,  souvent  assaisonnees  d'une 
savoureuse  pointe  d'humour,  Tempereur  aimait  a  I'inviter  a  sa 
table,  et  a  jouir  de  sa  conversation.  On  racoute  que  le  "tao-che" 
Loan  Pa  fj|  E,  a\rant  oflert  a  Tempereur  une  bonbonne  pleine 
de  vin,  cadeau  des  Immortels.  et  devant  conferer  l'immortalite, 
Tong-fang  Cho  ^  ~fj  M],  en  but  copieusement,  et  s'endormit  ivre. 

L'empereur  ontre  de  colere  voulait  le  faire  mourir.  Tong- 
fang  Cho  riposta  plaisamment :  "Ma  faute  merite  la  mort,  mais 
j'ai  bu  le  vin  des  Immortels,  je  ne  mourrai  pas  raeme  si  vous  me 
tuez,  autrement  comment  aurait-il  lavertu  de  rendre  immortel  ?" 
L'empereur  sourit  et  pardonna.  Tong-faug  Cho,  disent  ses  bio- 
graphes,  eut  des  mceurs  tres  legeres,  d'aucuns  meme  vont  jusqu'a 
dire  qu'il  changeait  de  femme  tous  les  ans.     II  mourut  en  93    4  . 

22°     Yen  Ki  J|  ,|i. 

Lettre  eminent,  pere  de  Yen  Tchou  /$  lljj  (alius  Tchoang 
Tchou  $£  $}).  A  Telegance  du  style,  il  joignait  la  distinction  de 
la  parole;  il  fut  un  des  familiers  du  prince  Lieou  Pi  $lj  <'•;}..  second 


(1)     Cf.  Chen-sien-U4-tchoan.  (Hia-huien  "p  ^).    .  p 
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frere  de  Lieou  Pang  ||lj  #[5  et  roi  de  Ou  ^,  dont  la  coar  au  debut 
des  Han  ff|,  fut  un  centre  litteraire.  Pendant  son  tres  long  regne, 
il  avait  attire  a  sa  cour  tous  les  personnages  influents,  les  gens 
de  lettres  et  les  mecontents,  puis  se  revolta  au  debut  du  regne  de 
King-ti  jp;  'fff  4  56,  il  fut  vaincu  et  mis  a  mort. 

Yen  Ki  J|  f&  et  son  fils  Yen  TcJiou  j||  $Jj,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Tchoang  Tchou  $£  $J  (apres  le  changement  de  ce 
nom  de  famille  par  Han  Ming-ti  iH  ^  ^)  furent  deux  lettres 
marquants  (1). 

23°     Mei  Tch'eng  fa  $fe     (Chou  Ml 

Ne  a  Hoai-in  ffi  H£,  parleur  onctueux  et  fin  lettre,  qui  fre- 
quenta  la  cour  de  Lieou  Pi  JPJ  j/J|,  roi  de  Ou  ^. 

En  138,  l'empereur  Ou-ti  ^  ^r,  le  manda  pour  le  comite  des 
Encyclopedistes.     Le  vieillard  mourut  en  se  rendant  a  la  capitale. 

24°     Mei  Kao  fa  M     (Chao-jou  *}?  ft)  (2). 
Fils  de  Mei  Tch'eng  fa^  fit  partie  de  la  societe  des  Encj^clo- 
pedistes  reunie  par  Ou-ti  ^  ^  en  138  (3). 

25°     Kong-suen  Hong   &  M  %■ 

Ne  a  Tche-tchoan  f^  Jl|.  au  Chan-tong  [Jj  ^,  tres-pauvre, 
gardait  les  pores  sur  le  littoral,  son  amour  de  1'etude  en  fit  un  lettre 
distingue,  et  en  130,  il  devint  membre  du  corps  des  Encyclope- 
distes.  Comme  doctrine,  il  fut  un  opportuniste,  sa  discussion 
avec  Ou-k'ieou  Cheou-wang  ^  J$  ||p  3£,  pour  le  desarmement,  le 
prouve  sans  replique,  puisqu'il  avait  plaide  la  contre  partie  pour 
se  faire  admettre  a  la  cour.  Cependant  l'empereur  Ou-ti  ^  ^ 
aimait  a  entendre  parler  ce  charmeur,  qui  exposait  ses  idees  sans 
jamais  les  imposer.  A  I'encontre  de  Ki-yen  $fc  1*  qui  foncait 
comme  un  taureau  contre  la  these  adverse.  Kong-suen  Hong  Q 
M  %  fut  cree  marquis  de  P'ing-tsin  ZP*^:,  il  mourut  en  121  (4). 


(!)     Cf.  Chen-sien-t'ong-kien. 

G  n  U-se-che-che-lio. 
(2/     Cf.   Gnie-se-che-che-lio . 

(3)  Cf.  id. 

(4)  Cf.  Kang-hien-i-tche-lou 


Liv.  VIII.  art.  I.  p.  4. 
Liv.  I.  p.  8. 
Liv.  I.  p,  8. 

Liv.  XIII.  p    7.  10.  — Liv.  XIV.  p.  1. 
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26°     K'ong  Ngan-kouo  jl  3c  $1    Tse-kouo  =?  H). 

Descendant  de  Confucius  a  la  XT0  generation,  il  eut  pour 
maitre  Chen  P'ei  ^  @  (Lou  Chen  #  E|3 ) ,  et  il  avait  etudie  le 
Chang-chou  -fpj  ||"  (Annales)  sous  la  direction  du  celebre  Fou  Cheng 
ik  M-  Pendant  le  regne  de  l'empereur  Kinq-ti  jp;  ^r,  son  tils  le 
prince  Lieou  Yu  f?lj  f£,  roi  de  Lo?<  'Jf>,  trouva  un  vieux  manuscrit 
du  Chang-cliou  fpf  fj^,  dans  les  masures  d'une  vieille  maison  ajant 
appartenu  a  Confucius;  ces  tablettes  etaient  eerites  en  caracteres 
antiques,  il  les  remit  a  K'ong -Ngan-kouo  ^fL  $C  El,  qui  put  lire  ce 
vieux  texte,  et  le  reconstituer  a  l'aide  d'autres  documents.  Ce 
texte  restaure  par  K'ong  Ngan-kouo  ^L  ~£c  W\  s'appela  le  Kou-wen- 
chang-chou  Iff  '%.  fnj  ,'}  Annales  en  caracteres  antiques.  II  fut 
un  des  principaux  chefs  d'ecole  pour  l'interpretation  des  Annales, 
qu'il  transmit  a  Ma  Yong  ^  gg  et  a  Tcheng  K'ang-teli'eng  Jtft  j^ 
J$.      II  est  I'auteur  de  plusieurs  traites  sur  les  Canoniques  (I). 

27°     Eul-k(oan  %  %. 

Ne  a  Ts'ien-tch'eng  -T'-4£>  fut  eleve  de  K'ong  Ngan-kouo^^ 

PI,  et  sous  sa  direction  se  livra  a  une  etude  approfondie  du  Chang- 
chou  JdJ  rft  (Annales)  II  fut  recommande  a  l'empereur  Han  Ou-ti 
iH  5^  fl?,  comme  un  des  homines  les  plus  erudits  de  son  temps. 
En  113,  il  exercait  une  haute  charge  a  la  cour,  en  110,  il  fut 
censeur  (2). 

28°     Tch'eng   Yen  $  ''&■ 

Lettre  du  royaume  de  Yen  =!$».  Eo  453,  il  redigea  un  Memo- 
rial qui  fut  adresse  a  l'empereur  Han  Ou-ti  ^  ^  ^,  pour  fixer 
les  rites  a  observer  a  roccasion  du  culte  rendu  a  Confucius  (3). 

29°      Tcheou   Yang  %  %. 

Lettre   brillant   du    royaume   de    Ts'i  fl\.    un  des  familiers  de 


(1)  Cf.   Recherches.  Notice  sur  K'ong-Ngan  kouo    III"  Partie.  <  onfucius. 

Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  Liv,  \l\  .  p.  3. 

Voir  Article  I.  Chou-king.  Annales). 

(2)  Cf.  Kang-kien-i-tche-lou  Liv.  XIV.  |,    6. 

(3)  Cf.  Chen  sien  t'ong-kien  Liv.  VIII.  art.  IV.  \>.  5. 
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Lieou  Pi  ||lj  ^§|,  roi  de  Ou  ^.     Fit  partie  de  la    commissioo   des 
50  Encyclopedistes,  en  138  (1). 

30°     Hon  Soei  g|  &. 

Lettre  nonime  grand  officier  de  Ou-ti  ^  '$.  En  104,  il  fut 
choisi  comme  collaborates  pour  la  redaction  du  calendrier,  avec 
Se-ma  Ts'ien  v\  |  I  et  Kong-suen  K'ing  &  jfc  J/|l  (2). 

31°     Hia-heou  Cheng  jg  ^  J§\ 

Son  pere,  origlnaire  du  royaume  de  Lou  'ff-,  se  nommaitfi/fl- 
heou  Che-tch'ang  J3  1H  &u  H,  il  recut  pour  prenom  Tse-tcliang 
-f-  -Jf:,  il  etudia  le  Chcmg-chou  fp]  ^  avec  son  pere,  puis  acheva 
ses  etudes  sous  la  direction  de  Ngeou-yang-clie  ifc  PJ|  J^;.  Tchao- 
ti  Rp  ^  (80-73)  le  nomma  encyclopediste.  On  le  nomme  commu- 
nement  Ta-Hia-heou  ic  1  1|,  Hia-heou  TAncien,  II  legua  son 
texte  et  ses  commentaires  des  Annales,  a  son  cousin  Hia-heou 
Kien  jg  ^  51; ,  ordinairement  appele  Siao  Hia-heou  *\>  i^,  $|, 
Hia-heou  le  Jeune.  De  la  prirent  naissance  trois  Ecoles :  celle  de 
Ngeou-yang  Wi  Wii  ce'le  de  Hia-heou  TAncien  et  celle  de  Hia-heou 
le  Jeune.  Le  texte  de  Hia-heou  TAncien  fut  adopte  comme 
officiel  en  51,  par  l'empereur  Siuen-ti  j!f  0  (3). 

32°     King  Fang  ~&  j%  (Kiun-ming  H  Bfl). 

Natif  du  royaume  de  Tchao  $§,  specialiste  dans  I'etude  du 
livre  des  Mutations,  compta  beaucoup  d'eleves,  parmi  lesquels  se 
distingua  particulierement  Liang-k'ieou  Ho  Zfkffi^.  II  fut  calom- 
nie  et  condamne  a  mort  vers  36  av.  J.C.  Son  principal  ouvrage 
est  un  commentaire  du  T-hing  tyj  fg.  intitule  I-ling  ^  ^jc  (4). 

33°     Liang-k'ieou  Ho  ^  $>  |t 

Originaire  de  Tchou-tch'eng  ft^Jt-  elive  du  lettre  King  Fang 


(I       Cf.  < i  nie-ae-che-che-lio 

(2)  Cf.  Kang-kien-i-tche-lou 

(3)  Cf.  Kang-kien-i-tche-lou 

Gnie-se-che-che-lio 

(Voir  Article  I.  Chou-kieng  (Annales] 

(4)  Cf.  Hiao-tchcng-chang-yeou-lou 


l.iv.  I.  p.  8. 

Liv.  XIV.  p.  «.). 

l.iv.  XV.  p.  7.  'J. 

Liv.  I.  p.  5. 

Liv.  XI.  p.  11. 
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#  ^>  qu>  I'envoya  en  sa  place  pour  commentateur  officiel  du 
livre  des  Mutations,  a  la  cour  tie  Pempereur  Siuen-ti  Vf  vi'?.  II  fut 
membre  du  comite  de  revision  des  Canoniques,  et  par  decret  officiel 
de  51,  son  texte  du  I-king  ^  fg,  (Mutations)  fut  impose  comme 
officiel,  avec  ses  commentaires.  L'empereur  (it  suspendre  son 
portrait  dans  le  pavilion  de  la  Licorne.      K'i-lin-ko  Jjtt  H  |H|  (1). 

34°     Heou  Ts'ang  fa  M  (Kin-hiun  £r  %). 

Originaire  du  pays  de  Tong-hai  ])H  ihy,  il  recut  de  son  maitre, 
le  distingue  lettre  Mong  K'ing  ^  Jj(jp,  la  volumineuse  compilation 
des  Rites  en  214  chapitres.  II  tint  ecole  a  K'iu-t'ai  tft  H,  et 
souvent  le  Li-ki  ij||  fE  est  nomme  Memoires  de  l'Ecole  de  Heou 
Ts'ang  jp  J?:  il  eut  pour  disciples  Tai  Te  i£  ^  et  son  neveu  Tai 
Cheng-te  Jt£  M  iM  Ces  deux  lettres  emonderent  la  grande  col- 
lection, et  de  ce  travail  d'elimination,  sortirent  les  deux  ouvrages 
celebres  en  litterature  :  1°  Memoires  de  Tai  TAncier.  on  77/  Tai- 
hi  -fc  i£  fE,  compose  par  Tai  Te  H  \%.  2°  Memoires  de  Tai  le 
Jeune  ou  Siao  Tai-ki  /J^  H  fE,  dont  Tauteur  fut  Tai  Cheng-ie  a^ 

La  seconde  annee  de  Siuen-ti  1§f  ^f  ^72)  Heou  Ts'ang  faisait 
partie  de  la  societe  des  Enc\Tclopedistes.  II  fut  ensuite  honore 
dans  le  temple  de  Confucius  comme  premier  auteur  du  Li-ki  fiH 
IE  (2). 

35°     Lieou  Hiang  flj   |p]  (Keng-cheng   jJi  £). 

Descendant  a  la  i°  generation  du  prince  I. icon  Kiao  f;ij  •'<;  • 
frere  de  Lieou  Pang  $)}  i\).  Son  prenom  etait  Tse-tcheng  •]'  fljfe  : 
on  le  nommait  d'ordinaire  Keng-cheng  .'li  ,'I;.  le  Revenu  a  la  vie, 
a  la  suite  de  la  guerison  inesperee  d'une  maladie  qui  1'avait  conduit 
aux  portes  du  tombeau.  11  avait  ete  gueri  par  un  tao-che  nommi' 
Sou  ifje.  Souvent  dans  l'histoire  il  est  designe  sous  le  oom  de  Keng 
cheng  T£  ^£,  v.  g.  dans  l'histoire  officielle  du    regne  de    Yuen  li 


(1)  (  I     Heou-tcheng-chang  yeov  lou  Liv.  XXII.  |>    6. 

(2)  Cf.   Etecherches    III  .  Partie  ConfuceMsme  Xotice  sur  Hi  T        </. 

Hiao-tcheng-ch             ou-lou.  I  '^  X\  I.  p,  15 

Voir   Article  I.      Les    l           Ritu  Li) 
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7C  ^  etc.  Plus  tard  il  se  nomma  Hieing  |n].  11  etait  tres-verse 
dans  la  connaissance  du  Tao'isme  et  des  Canoniques  ;  censeur  et 
membre  du  comite  des  Encyclopedistes,  sous  l'empereur  Siuen-ti 
1=L  ^,  il  prit  part  active  a  la  restauration  du  texte  des  Canoniques 
en  ">L 

Partisan  des  idees  taoistes,  il  presenta  a  l'empereur  le  recueil 
des  cents  composes  a  la  cour  de  Hoai-nan-tse  :i(([  )$  ^f  et  intitule  : 
Hong-pao-wan-pi  ?$}  '■£*{  ~$j  Jjl,  On  raconte  merae  que  Siuen-ti  jjf 
i$  voulut  mettre  a  l'epreuve  quelques  unes  des  methodes  indiquees 
pour  devenir  immortel,  et  que  n'ayant  point  reussi,  il  fit  incarce- 
rer  Lieou  Hiang  H'J   |u| . 

Apres  Tavenement  de  Yuen-ti  jt  ^f,  ses  deux  maitres  Siao 
Wang-tche  H  |1  ^  et  Tcheou  Ivan  Jo)  }£fc,  se  firent  les  protecteurs 
de  Lieou  Keng-cheng  §f!j  li  ^,  qui  devint  conseiller  de  l'empereur. 
Les  eunuques  Clie  Hien  ^j  1|  et  autres,  a  force  d'intrigues  et  de 
calomnies,  le  firent  degrader  a  deux  reprises  contre  le  gre  de 
l'empereur.  Sous  l'empereur  Tch'eng-ti  $£  ^,  il  composa  le  Lie- 
niu-tch'oan  %\\  j£  %.  et  le  Ciiouo-yuen  fj£  $[}  Vies  des  femmes 
celebres  et  Tracts  moraux.  II  fut  nomme  president  du  comite  des 
Encyclopedistes,  reviseurs  des  anciens  livres.  A  sa  mort,  Fan 
8,  son  fils  llin  (ffc  lui  succeda  dans  cette  charge  importante,  et 
acheva  le  Catalogue  des  livres  commence  par  son  pcre.  Ces  deux 
lettres  ont  joue  un  role  de  tout  premier  ordre  dans  le  travail  de 
nstauration  de  la  litterature  antique  sous  les  Han  d'Occident  \1). 

36°     Lieou  llin  flj  gfc.  (Sieou    %). 

Troisieme  lils  de  Lieou  Hiang  |flj  |nj,  il  eut  pour  prenom 
Tse-tsiun  -f  ,|^.  L'empereur  Tch'eng-ti  )$  YJ?  estimait  ce  jeune 
homme,  et  comme  membre  de  la  famille  regnante,  et  pour  son 
talent  superieur;  en  24,  il  le  prit  meme  a  son  service  special,  mais 
le  Grand  Marechal  Wang  Fong  3E  J1L  qui  alors  accaparait  toutes 
les  charges  pour  son  clan,  s'opposa  a  son  admission  a  la  cour,  et 


(I)     Cl'.   Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  l.iv.  XII.  p.  1. 

Chen-sien-tlong-kien  Liv.  VIII.  art.  IX.  p.  6.  8. 

Textes  historiques  p.  636.  a  640.  p.  663.  673.  686. 
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Tempereur  n'osa  pas  lui  resister.     Cependant  Tan  8  av.  J.  C,  a  la 
mort  de  son  pere,  il  fat  nomine  president  du  comite  des  encyclo 
pedistes,    et  acheva  le  catalogue  des  livres  de  la  bibliotheque   im- 
periale.      Voici    les    7   sections   et   les   principales  subdivisions  du 


catalogue. 


7"  Medecine. 

6°  Divination. 

5°  Art  militaire. 

4°  Poesie. 

3°  Morale. 

2"  Arts. 

1°  Classiques. 


9"  Economistes. 

8"  Divers. 

7°  Sophistes. 

6°  Humanitaires. 

5°  Idealistes. 

4°  Legistes. 


3"     Phj^siciens. 

2"     Tao'istes. 

1"  Lettres  (Jou-hiao). 
Lieou  Bin  fflj  Iffc,  de  concert  avec  le  grand  marechal  Tong 
Tchong  il  ,$,  et  le  general  Wang  Che  3E  ffi,  ourdit  un  complot, 
dans  le  but  d'assasiner  Wang  Mang  7£  ^,  et  de  sauver  la  dvnas- 
tie,  la  ligue  fut  decouverte,  et  les  auteurs  du  complot  se  suicide-rent 
en  23  ap.  J.C  (1). 

37°     Yang  Hiong  %  1&  (Tse-yun  ^  H). 

Ne  a  Tch'eng-tou  rk  fP,  au  Se-tch'oan  ffl  Jl|,  l'empereur 
Tch'eng-ti  j&  $r  (32-6)  le  fit  venir  a  sa  cour  et  l'estimait  grande- 
ment ;  il  devint  conseiller  sous  le  regne  de  Ngai-ti  %  vi'r.  Pe 
Grand  Annaliste  Lieou  Bin  #J  ,f(  le  prit  pour  precepteur  de  son 
fils  Lieou  Fen  fflj  ||,  puis  Wang  Mang  3;  )£  lui  donna  uue  haute 
dignite.  Mais  Tan  18,  sou  eleve  Lieou  Fen  #j  '£  ayant  ete  com- 
promis  dans  une  tentative  de  revolte,  Wang  Mang  3P  W  donna 
ordre  de  saisir  aussi  son  maitre  Yang  Hiong  }l),  t\{\.  A  I'arrivee 
des  officiers  de  la  justice,  il  travaillait  dans  le  pavilion  T'ien  lou 
ho  JR.  jfj£  f$;  se  voyant  sur  le  point  d'etre  apprehende,  il  se  preci- 
pita  du  haut  de  I'etage  et  mourut  pen  apres,  il  avail  71  mis.  Ses 
ouvrages  principaux  sont :   T'ai-hiuen    k   </\  sur  le  /  king   ty,  $',{  : 


(1)     Cf.  Kang-kien-i-tche-lou 
Textes  historiques 


l.iv.   Will.  p.  3.  — Li\  .   XIX.  p    6. 

p.  686.  742 
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PP   • 


Hiun-tsoan  f||]   H;    Tcheou- 


L'lL'glCS. 


Fa-yen  ^-  "g  sur  le  Luen-yu 
tchen  j'\'\  [X\  Vk-  Fan-sao  jx 

L'histoire  litteraire  designe  d'ordinaire  IVpoque  des  premiers 
Han  \'i^  sous  le  nom  de  :  Periode  de  Kia  /  1|[  lit  et  de  IV/ng 
Hiong  \\}s  $f£,  c'est  qu'en  effet  ces  deux  grands  lettres  sont  restes 
comme  les  types  de  la  litterature  de  cette  epoque  (1). 

38°      Kong  Cheng  M  )§f  (Kiun-che  fj*  Jf). 

Originaire  de  Pang-tch'eng  y;  i$,  fut  censeur  sous  Ngai-ti 
%  tffr  (6-1).  Lorsque  W^mg  Mang  zE  }£  usurpa  le  pouvoir,  il 
donna  sa  demission,  et  refusa  de  favoriser  ses  manoeuvres  contre 
la  dynastie. 

L'an  11,  Wang  Mang  devenu  empereur  lui  fit  porter  solen- 
nellement  le  diplome  de  Grand  Precepteur  du  prince  heritier,  et 
envova  un  char  attele  de  4  chevaux  pour  l'amener  triomphalement 
a  la  cour.  Plus  de  mille  notables  s'etaient  joints  sur  le  parcours, 
a  cette  solennelle  ambassade.  Le  tier  lettre  pretexts  ses  infirmites, 
sa  vieillesse,  s'etendit  sur  sa  couche,  et  fit  etendre  sur  son  lit  sa 
robe  de  cour  et  son  ceinturon. 

Le  delegue  de  Wang  Mang  n'eut  meme  pas  la  ressource  de 
lui  faire  accepter  au  moins  pour  la  forme  le  sceau  et  le  diplome 
de  sa  haute  dignite.  "Apres  taut  de  faveurs  recues,  ajouta-t-il, 
si  je  trahissais  la  dynastie  ma  bienfaitrice,  comment  oserais-je 
me  presenter  aux  enfers  ?"  —  II  mourut  14  jours  apres,  a  Page  de 
79  ans.  Wang  Mang  avait  trouve  un  lettre  qui  n'entendait  pas 
plier  IV-chine  devant  lui,  et  il  dut  devorer  cette  rude  humiliation (2). 

39°     Lieou  Ngan  flj  %  (Hoai-nan-tse  J£  if  ?)• 

Fils  aine  du  prince  Lieou  Tch'ang  $]  -J<-  et  roi  de  Hoai-nan 
}((\  [$J.  Sa  cour  fut  le  rendez-vous  de  savants  de  toutes  nuances, 
cependant  les  idees  tao'istes  y  pivdoininaient,  les  magiciens  et  les 
amateurs  de  sciences  occultes  s\-  rencontreYent  en  grand  nombre. 


(1)  Cf.  Tche  na  a  I'n  hio  che. 

Kang-kien-i-tche-lou , 
Chen-sien-t'  Ong  kien. 

(2)  Cf,  Kang-kien-i-tche-lou. 


p.  24    25. 

Liv.  XVII]    p.  3.  Liv.  XIX.  p.  3. 

Liv.  IX.  art.  I.  p.  6.  8. 


—  327  — 

L'ouvrage  attribue  a  Hoai-nan-tse  n'est  guere  qu'un  recueil  des 
ecrits  de  cette  societe  litteraire,  moins  epuree,  moins  orthodoxe 
que  I'assemblee  des  savants  qui  a  la  meme  epoque  frequentaient 
la  cour  de  Lieou  Te  flj  i§  roi  du  Ho-kien  inT  fn\.  Hoai-nan-tse 
et  son  frere  Lieou  Se  #|  %  fomenterent  une  rebellion,  mais  in- 
capables  de  resister  aux  armees  de  Han  Ou-ti  ^  ^  ^,  ils  se 
suiciderent  et  leurs  families  furent  eteintes  en  122. 

La  cour  de  Hoai-nan-tse  fut  le  foyer  du  Taoi'sme  et  celle  de 
Lieou  Te  fut  le  centre  du  Ritualisme  orthodoxe  (1). 

$11.     DYNASTIE  DES  HAN  D'ORIEXT.    (25-220). 

La  mise  au  point  des  anciens  textes  des  canoniques,  restaures 
partie  de  memoire,  partie  a  l'aide  de  fragments  de  planchettes, 
retires  de  leurs  humides  cachettes,  avait  ete  tres  laborieuse,  les 
membres  du  comite  des  encyclopedistes  ne  tombaient  guere  d'ac- 
cord  que  sur  deux  points.  1°  L'alteration  des  textes  primitifs 
est  evidente.      2°  Les  lacunes  sont  irreparables. 

A  ce  moment  parut  Wang  Tch'ong  3i  ~%,  qui  mourut  vers 
90  ap.  J.  C.  C'etait  l'eleve  de  Pan  Piao  Jfe  jjg,  pere  de  l'historien 
Pan  Koa  $l£  @.  Les  circonstances  favorisaient  son  audace  et  il 
en  profita  largement.  II  ecrivit  son  fameux  ouvrage  Luen-heng 
m  Hfi  Balance  des  discours,  en  85  chapitres,  et  un  autre  intitule 
Yang-sing-cliou  ^  f^  ^  en  16  chapitres.  L'apparition  du  le''  ouv- 
rage fut  le  plus  terrible  coup  de  massue,  que  les  Canoniques  mal 
reconstitutes  recurent  jamais. 

Wang  Tch'ong  3E  ^t  etait  un  de  ces  genies  hardis  mais  peu 
mesurcs,  il  fut  le  ravageur  des  Canoniques  recemment  restaures. 
II  prouva  que  ces  textes  fourmillaient  d'erreurs,  puis  de  la  il  sapa 
par  la  base  Tancienne  doctrine  traditionnelle.   II  oia  ['existence  d'un 


(1)     Cf.   Recherches.     Tom  IX.  p.  604  607. 

Textes  historiques.  p.  i04.  106     t< 

(Compilation  de  Hoai-nai-tse)  titre :  Hong  p  i  j§U  '!'•.  3  series. 

Le  Nei-chou  j^j  f|£  21  chapitres;  le  Tchong-chou   <\'  ,'  livres:  li    \\     i  chou 

^j*  tj  Dissertations.     C'esl  un  ravaux    littrraii  lettre*s  qui 

frequentaient  la  cour  du  roitelet. 
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Etre  supreme,  d'une  providence,  nia  la  vie  future  et  la  retribution 
d'outre  tombe,  fit  de  l'univers  un  immense  combat  d'elements,  ou 
le  plus  fort  ecrase  le  plus  faible.  Bref  il  fut  le  premier  a  formuler 
criiment  le  systeme  pantheiste  et  athee  des  philosophes  de  Song  7^. 

Les  Lettres  de  cette  epoque  sans  aller  aussi  loin  que  Wang 
Tch'ong  3:  ^  subirent  cependant  profondement  l'influence  du 
rationalisme  athee. 

1°  Pan  Kou  JfE  gj,  mort  en  92  ap.  J.C,  ecrivain  marquant, 
qui  outre  son  histoire  des  Premiers  Han  }j|,  composa  :  Lic-tch'oan- 
tsai-Ui  M  f#  ^  fE,  en  28  chapitres  ;  le  Pe-Jiou-t'ong  S  ^  M  ; 
Tch'oen-tsieou-k'ao-kl-piao-tchc-tch'oan  ^  fK  ^f  #E  ^  r£  i$.  en 
100  livres,  et  cinq  autres  ouvrages  secondaires. 

2°     Sa  soeur  Pan   Tchao  $£  fig  fut  un  habile  ecrivain  : 

3°  Ma  Yong  J^  U,  79-166,  confuceo-taoiste,  maitre  de 
Tcheng  K'ang-tch'eng. 

4°  Tcheng  K'ang-tcli'eng  f|5  Jjf  J$,  fortement  imbu  d'idees 
rationalistes,  fut  l'auteur  de  nombreux  ouvrages  et  commentaires 
sur  les  Canoniques,  et  ses  gloses  impregnees  de  cet  air  vide  du 
rationalisme,  furent  la  source  ou  tous  les  lettres  vinrent  chercher 
le  vrai  sens  du  texte.  II  eut  un  rang  preponderant  parmi  tous 
les  commentateurs,  jusqu'a  Tepoque  de  K'ong  Ing-ta  ^L  W\  ;ii 
sous  les  T'ang  J|f.  II  imagina  six  cieux  divers,  pour  loger  les 
cinq  souverains  et  le  Dominateur  souverain  (1). 

5°  Ing-chao  $&  $),  auteur  du  Fong-son-t'ong  JH,  fft  3^, 
qui  ecrit  vers  140  ap.  J.  C,  est  un  incredule  raffine,  son  st}de 
cinglant  et  a  Temporte-piece,  ne  demolit  pas  seulement  les  super- 
stitions populaires,  mais  heurte  de  front  les  plus  essentielles 
doctrines  du  Ritualisme  antique,  l'existence  d'un  Souverain 
Dominateur,  regissant  le  monde,  punissant  les  mechants,  et  recom- 
pensant  la  vertu. 

6°  Ts'ai  Yong  ^  H,,  du  Bo-nan  fpj  jfj ,  litterateur,  geomancien 
et  astrologue,  fut  bibliothecaire  au  palais  sous  Ling-ti  ft  ^ 
(168- -171).      En  175,   Ts'ai  Yong  fut  charge  par  Tempereur  de  faire 


(1)     Cf.  Testes  historiques  p.  1864. 
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graver  en  trois  formes  de  caracteres,  le  texte  des  Canoniques,  sur 
une  serie  de  steles  en  pierre,  erigees  devant  la  grande  ecole  de  la 
capitale.  En  178,  up.  requisitoire  contre  les  eunuques  ameoa  sa 
disgrace.  II  passa  dans  le  pa\Ts  de  Ou  -£f,  et  devint  l'admirateur 
et  le  propagateur  du  Luen-heng  fjfj  iff  de  Wang  Tch'ong  3:  ~3t- 
Ses  ceuvres  litteraires  comptent  400  chapitres.  Tong  Tcho  le  fit 
emprisonner  en  102.  il  mourut  peu  apres.  Manifestement  la  doc- 
trine primitive  est  atteinte  dans  ses  bases  essentielles,  et  sous 
l'influence  des  passions  humaines  et  des  idees  fausses  du  Taoi'sme, 
elle  degenere  en  rationalisme  athee. 

L'an  165,  I'empereur  Hoan-ti  fa  $?  fut  le  premier  des  sou- 
verains  chinois,  qui  fit  la  demarche  officielle  pour  offrir  des  Sacri- 
fices a  Lao-tse  ^  -{■  sur  son  tombeau  a  Lou-i-hien  J5l  e.  f&  au 
Ho-nan  *<pJ  ~$] .  II  fit  construire  un  temple  dans  sa  capitale  sous  le 
vocable  de  Lao-tse  -%t  -p ,  et  alia  en  personne  lui  faire  des  offran- 
des,  fan  106.  Cette  innovation  rituelle  est  fletrie  dans  Thistoire 
officielle,  mais  elle  prouve  quand  meme  l'influence  de  cette  secte 
sur  les  idees  de  l'epoque,  et  les  lettres  orthodoxes  auront  beau  se 
liguer  en  pleiades,  pour  s'opposer  au  courant  taoiste,  ils  n'arrive- 
ront  point  a  endiguer  son   cours. 
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ARTICLE    IV. 

LES  TKOIS  ROYAUMES  ET  LES  TSIN. 

Les  :i  Royaumes  C220-265). 

Les  litterateurs  et  philosophes  de  la  periode  Kien-ngan  10 
■^  et  des  premiers  temps  des  Trois  Royaumes,  furent  rationalistes 
ou  tao'istes-  Ces  hommes  sent  designes  sous  Tappellation  gene- 
rique  de  :     Les  sept  lettres  de  la  cour  de  Ye  W>- 

D'abord  le  prince  Ts'ao  Pei^j  /£,  fils  de  Ts'ao  Tsao  "If  #, 
et  devenu  Tempereur  Wen-ti  3£  ffi,  etait  un  bon  litterateur.  Mais 
son  frere  Ts'ao  Tche  ~$  /fjfi.  prenom  Tse-hien  ^  0,  fut  un  poete 
improvisateur  remarquable.  'Ts'ao  Tche,  d'apres  le  dicton  de 
Tepoque,  rimait  une  piece  de  vers  en  faisant  sept  pas'1.  Bon  poete, 
bon  buveur  et  bon  tao'iste,  menant  joyeuse  vie. 

Les  sept  lettres  de  la  cour  de  Ye  i|5  etaient  a  l'instar. 

V  K'ong  Yong  ^L  1111,  prenom  Wen-hiu  $£  1$,  du  royaume 
de  Lou,  avait  ete  grand  dignitaire  sous  Hien-ti  ]§fc  ^f,  fut  mis  a 
mort  par  Ts'ao  Ts'ao  "#  fj£. 

2°  Tch'en  Lin  $L$k  prenom  K'ong-tchang  ^L^,  de  Koang- 
ling  jH  [ic  ,passa  au  parti  de  Ts:ao  Ts'ao  ^f  %,  et  eut  une  charge 
officielle. 

3°  Wang  Ts'an  3:  M,  prenom  TcJiong-siuen  ftf1  ja  ,  de  Chan- 
yang  |Jj  %,  fut  un  des  plus  celebres  de  la  pleiade,  et  devint 
conseiller  a  la  cour  de   Wei  §|. 

4°     Sin   Kan  %  ffi,  prenom    Wei-tch'ang    i$  J|,    de  Pe-hai 

5°  Yuen  Yu  l^nc  {j|,  prenom  Yuen-yu  y£  Jj|,  de  Teh' en-lieou 
W  la,  au  Ho-nan  '/pj  if,  fut  disciple  du  celebre  Ts'ai  Yong  ^  (M,, 
l'admirateur  des  doctrines  de  Tincredule  Wang  Tch'ong  3:  ~3i,  et 
partagea  les  idees  de  son  maitre  (1). 

6°     Ing  Yang  B  %k,  prenom  Te-lien  i§  3$,  de  Jou-nan  fa  |#. 

7°  Lieou  Tcheng  #J  ||,  prenom  Kong-han  <&■  ^,  natif  de 
Tojig-p'ing  %  *f,  est  regarde  par  les  litterateurs  comme  le  plus 


(1)     Cf.   Iliao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XV.  p.  15. 
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marquant  de  cette  societe  de  savants  (1). 
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JLes  Tsin  "a   265-420. 

Les  dernieres  annees  du  royaume  de  Wei  H,  et  les  premiers 
temps  de  la  dynastie  des  Tsin  H,  virent  un  nombre  considerable 
de  gens  de  lettres,  dont  plusieurs  se  firent  une  reputation  bien 
meritee.      En  litterature  ils  sont  groupes  sous  5  titres  generaux. 

1°     Les  trois  ermites  de  Sin-yang-san-in  '/||  %  j£  HI- 

2°     Les  sept  sages  de  la  Bambouseraie. 

3"  Les  trois  "Tchang"  H  les  deux  "Lou"  |j£  les  deux  "P'an" 
if  "Tsouo"  &. 

4°     Les  deux  historiens  Fou  Hiucn  et  Teh' en  Cheou. 

5°     Le  commentateur  du   Tsouo-tchoan  nomine  Ton   Yu. 


% 


A     Les  trois  ermites  de  Sin-yang  f- 

1°  T'ao  Ts'ien  p|)  iff,  prenom  Yuen-ming  jjj{|  $j.  Ce  fut  un 
lettre  distingue,  il  naquit  a  Tch'ai-sang  ^j|  J|,  dependant  de  Sm- 
yang  f3f.  p§  et  devint  sous-prefet  de  P'ang-tche  %  %.  Bientot 
il  se  demit  de  sa  charge  pour  avoir  le  loisir  de  s'occuper  de  litte- 
rature. Ses  ouvrages  en  huit  livres  sont  intitules  :  Yuen-ming  - 
tsi  M  $M  %■  Le  fragment :  Koei-h'iu-lai-ts'e  If  ^  *  %%  du  Kou- 
wen  ii  ~$£  est  son  oeuvre.  II  mourut  en  283,  a  lage  de  63  ans. 
II  fut  l'homme  marquant  de  cette  epoque. 

2°  Tcheou  Siu-tche  JqJ  f|f  ;£ ,  mandarin  demissionnaire,  se 
retira  chez  les  bonzes  de  Liu-chan  Jiff  |ij  et  se  fit  le  disciple  du 
bouze  Hoei-yuen  ^|  jg. 

3°  Lieou  I-min  #J  jj[  /^  de  P'ang-tch'eng  ~%  }$,  demissionna 
et  se  retira  a  K'oang-chon  |M  L-Lf  - 

Ces  trois  mandarins  demissionnaires,  lettres  de  merite,  for- 
merent  un  trio,  que  les  gens  de  Tepoque  nommerent  :      Les  trois 

(1)  Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  Xl\'.  p.  4. —  liv.  XI\".  p.  1. — 
Liv.  IX.  p.  4. 

Tche-na-wen-hio-che.  p.  43. 

Le  courant  rationaliste  et  a  thee  de  Wang  Tch'ong  ZE  Jt.  passe  ainai  par 
l'entremise  de  son  lecteur  assidu  Ts'ai  Yong  3U  £[,  a  cette  socidte"  de  lettres  de 
la  fin  des  Han  ji|  Orientaux  et  de  la  periode  des  Trois  Royaumes. 
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solitaires  de  Sin-yang  Y:i-%-  A  Part  celui  clui  se  mit  a  etudier 
[e  bouddhisme  avec  le  bonze  lloci-yucn  M  M-  ils  paraissent  avoir 
suivi  le  sentier  des  croyances  communes  aux  lettres  de  I'epoque. 

B     Les  sept  sages  de  la  Bambouseraie. 

Ici  les  tendances  taoiistes  sont  manifestes,  leur  mode  de  vie, 
leurs  ceuvres,  leurs  etudes  d'alcbimie  pour  composer  la  pilule 
d'immortalite,  ne  laissent  aucuo  doute  sur  leurs  croyances. 

Du  reste,  ils  se  vantaient  d'etre  disciples  de  Lao-tse  %  •?  et 
i\r  Tchoang-tse  tt^,  et  se  moquaient  des  Canoniques  a  Toccasion. 

1°  Ki  K'ang  jfjg  /jjt  prenom  Chou-ye  M  &,  habitait  Tche 
££  au  Tsiao-kouo  H  PI-  Se-ma  Tchao  ..J  ,1  lift  vint  lui-meme 
ecouter  ses  conferences  sur  le  taoisme  et  ralchimie.  Le  conte- 
rencier  ne  daigna  pas  meme  se  lever.  Cet  homme  avait  le  titre 
de  grand  prefet,  sa  conduite  et  son  laisser  aller  fournirent  des 
preuves  de  culpabilite  et  il  Tut  mis  a  mort.  II  fut  lauteur  des 
ouvrages:  Tsiue-Jdao-chou  tfk  £  ,1"  et  Yang-cheng-luen  #^Hr. 
Ce  fut  lui  qui  organisa  la  societe  des  sept  sages  de  la  Bambouse- 
raie. Se-ma  Tchao  M]  H  110  eut  la  main  forcee  et  dut  le  faire 
exi'cuter  a  contre  coeur  (1). 

2°  Chan  Tao  \b  91,  ties  ivrogne;  l'empereur  voulut  experi- 
menter quelle  quantite  de  vin  il  pouvait  absorber  avant  d'en  arriver 
a  I'ivresse.  Chaque  fois  qu'il  se  rendait  a  un  lieu  quelconque,  il 
fallait  au  prealable  lui  preparer  du  vin.  II  habitait  Ping-tcheou 
j[-  j'\],  et  aimait  a  festoyer  sur  les  bords  de  la  piece  d'eau  Kao- 
yang-tch'e  ~0j  PH  \^  (2). 

3°  Yuen  Tsi  H  &,  fils  de  Yuen  Yu  U  3$,  et  prenom 
Se-tsong  M  '£,  officier  militaire  et  lettre  capable,  il  est  Tauteur 
de  Yong-hoai  %  jg  en  80  chapitres. —  Ta-tchoang-luen  jl  ££  H, 
Ta-jen-sien-cheng-tch'oan  ^  A  %  £  %■  Au  recu  de  la  nouvelle 
de  la  mort  de  sa  mere,  il  continua  a  jouer  aux  echecs.  De  ce  fait 
on  prit  pretexte  de  l'accuser  et  le  faire  exiler  (3). 


(1)  Cf.  GnU-se-che-che-lou.  Iiv-  IV-  P-  G- 

(2)  Cf.   Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  llv-  x  •  P    '•'• 
(:'»)     Cf.    Hiao-tcheng-chang-yeou  lou.                                        Liv.  W  .  p.  15. 
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4°  Yuen  Hien  |>'/c  lj^,  lils  du  frere  aine  de  Yuen  Tsi  \'>jt  \i'\, 
son  prenom  etait  Tchong-yong  f'|'  'fc.  II  n'aimait  pas  moins  le 
vin  que  les  lettres. 

5°  Hiang  Sieou  |iij  ^,  prenom  Tse-ki  ~ir  j^\,  origmaire  de 
Houi  |ff,  du  Ha-nei  \vj  j^J,  ecrivain  aux  nuances  fort  taoistes,  il 
ecrivit  deux  ouvrages,  qui  furent  retouches  et  publies  par  Kouo 
Siang  Iffi  J^c,  du  Ho-nan  }pJ  iff,  les  titres  sont  :  Ts'ieou-cJioei  fyK  7K 
et  Tche-lo  M  lit  en  deux   livres.      II  fut  ecuyer  de  l'empereur  (1). 

6°  Wang  Jong  3:  JJc,  prenom  Siun-tchong  ifr  frf1,  habitait 
Lin-i  fo$  $f,  a  Lang-ya  3^  J>F ;  e'etait  le  grand  ami  de  Kwen  !Tsz 
Pic  ft  mais  il  etait  plus  jeune  que  lui  de  ving  ans.  II  fut  president 
du  ministere  des  Rites,  ministre,  apres  quoi  il  demissionna  et  fit 
partie  de  la  societe  des  Sept  Sages  du  "Bosquet  de  Bambous"(2). 

7°  Lieou  Ling  |flj  fft  Tun  des  plus  celebres  de  la  bande,  mais 
aussi  Tun  des  plus  ivrognes.  Son  prenom  etait  Pe-luen  fQ  fjiij",  il 
etait  natif  de  P'ei  jrfT,  taille  en  hercule  et  fort  laid,  il  aimait  a  se 
faire  trainer  dans  une  petite  voiture  attelee  de  cerfs.  Dans  ses 
voyages,  il  faisait  toujours  porter  avec  lui  une  jarre  de  vin,  et  il 
avait  recommande  a  ses  suivants  de  Tenfouir  a  cote  de  sa  tombe, 
s'il  venait  a  mourir  en  route.  II  ecrivit  des  vers  pour  chanter  le 
vin.  Tsieou-te-song  |jH  ^  ip.  Joyeux  viveurs,  faisant  B  de  toutes 
les  cro\Tances  antiques,  et  cherchant  la  pilule  de  longue  vie,  pour 
jouir  plus  longtemps,  telle  est  bien  la  doctrine  de  cette  celebre 
societe  de  lettres  (3). 

C     Les  3  Tchang  jf,  les  2  Lou  |5£,  les  2  P'an  j$  et  Tsouo  £.. 

V     Les  3  Tchang  3f. 

1"  Tchang  Hoa  •/!  §p,  prenom  Meou-sien  >'£  3fc,  habitait 
Fang-tch  eng  if  J$,  dans  le  Fan-yang  j'll  |'l;  :  il  devint  conseiller 
a  la  cour  et  fut  tue  par  le  rebelle  Tchao-wang-luen  $£  IE  diii".  a 
Tepoque  Yong-k'ang  y\K  J!H,  en  300.  Un  de  ses  ouvrages  est  inti- 
tule Pouo-ou-tche  f§  #/  j&  (4). 


(1)  Cf.   Hiao-tcheng  chang  yeou  lou 

(2)  Cf.   id. 

(.'{)  Cf.   Gnu  che-lio 

(4)  Cf.   Hiao-tcheng-chang  yeou   lou 


Liv.  IV.  p,  6 

Liv.  I\  p.  ... 

Liv.  [V.  p.  6.  7. 

Liv,   \  III.  p.  5 
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2  Tchang  Tsai  ^  i^,  prenom  Mong-yang  ^  (!§,  habitant 
de  Ngan-p'ing  #  ¥•  Sous  la  periode  T'ai-k'ang  ±  %    280-289) 

il  fut  conseiller  d'Etat  (1). 

3°  Tchang  Hie  "M  W>,  prenom  King-yang  ;ip;  %,  frere  du 
precedent,  et  mandarin  a  Bo-kien-fou  }pJ  Jb]  ffi,  il  demissionna  an 
moment  des  troubles. 

Ces  trois  homines  sunt  designes  dans  les  ouvrages  de  litte- 
rature  et  d'histoire,  sous  le  nom  generique  des  'Trois  Tchang 
K"  '2). 

IF     Les  2  Lou  @|. 

1°  Lou  Ki  f>^  $|,  prenom  Che-heng  i  1%,  le  4e  fils  de  Lcm 
K'ang  (^  t'L-      H  fut  mis  a  mort  par  /rag   jjj|f,  roi   de   Tch'eng-tou 

ik  m  (3). 

2°  Low  )rjn?  pi  U,  prenom  Che-long  -_t  f|,  frere  du  prece- 
dent. Ii  devint  Grand  Marechal  et  ministre  de  la  Guerre,  puis 
fut  mis  a  mort  avec  son  frere.  Ces  deux  lettres  distingues  sont 
appeles  :  Les  Deux  Lou  |H  (4). 

1 1 1 e     Les  2  P'an  if. 

1°  P'an  JSi  */§  7S.  prenom  Tcheng-chou  JE  M,  lettre  tres 
en  vogue  qui  ecrivit  l'ouvrage  Ngan-cheng-luen  ^c  Jfj'  f ro  (5  . 

2°  PVm  )ro  -/f§  -{g-,  prenom  Ngan-jan  '%;  fn,  natif  de  yon<y- 
//rt)ifj  |j|  1^.  D'abord  sous-prefet  de  Ho-yang  *]pj  $!§.  il  parvint  a 
de  hautes  charges  et  fut  nomme  due  de  Ngan-tch'ang  ^c  ||. 
Ces  deux  lettres  sont  designes  sous  l'appellatif  commun  des  deux 
P'an, 

]Ve      Tsouo  £. 

Tsouo  Se  7^  ®*  prenom  T'ai-tch'ong  k  ("'I1,  habitait  Lin-tche 
I'm'  Tbi,  du  pays  de  ZVz  '/"i".  I!  fut  membre  de  la  societe  academique 
des  lettres,  et  se  piquait  de  connaissances  peu  communes  dans 
les  sciences  occultes.     II  ecrivit  le  T'si-tou-fou  ^  |I5  |^  et  le  Son- 


(1)  C.  Riao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  VIII.  p.  5. 

(2  Cf.  id.  ,,       „. 

(3)  Cf.  id.  Liv.  XIX.  p.  12. 

CO  cf.  id.  ..      ., 

(5)  Cf.   id.  Liv.  V.  p.  10. 


—  335  — 

tou-fou  H  M  $$,  fut  directeur  de  TEcole  imperiale,  puis  mandarin 
de  KiAcheou  M  'M  (1)- 

P     Les  Deux  historiens. 

j°     Foj<  Pu«??z   {'!}'  £. 

Sur  la  liste  des  lettres  celebres  de  l'epoque  il  convient  d'ajouter 
les  noms  de  2  historiens  de  merite.  Le  ler  composa  une  histoire 
du  royaume  de  Wei  §|.  Wei-chou  §|  # .  II  se  nommait  Fou 
Hiuen  ff|  j£,  prenom  Rieou-i  {fc  ^   et    habitait   Ning-tcheou  ^ 

W  (i). 

2°  Teh' en  Cheou  [^  f|,  prenom  Tch'eng-tsou  j|cff£,  de  Ngan- 
han  #  ^,  au  pays  de  Pa  £  (Se-tch'oan).  Son  maitre  dans  les 
lettres  fut  Ts'iao  Tcheou  lj£  jp),  grand  dignitaire  a  la  cour  de  Lieou 
Pei  |flj  f$f.  La  carriere  de  Tch'eng  Cheou  [5jf«  f|  se  deroula  sous  la 
dynastie  des  7sin  §  d'Occident,  apres  la  chute  des  Wei  Ut,  en 
265.  II  avait  subi  avec  succes  ses  examens  de  licence  et  etait 
annaliste  a  la  cour  des  Tsin  ^f  :  e'est  le  celebre  auteur  de  l'His- 
toire  des  "Trois  Ro\Taumes"  San-kouo-tche  £  |  ^,  justement 
recommandable  par  la  perfection  de  son  style.  Du  reste  ses 
contemporains  le  mettaient  de  pair  avec  Se-ma  Ts'ien  fi]  ^  jf§, 
1'auteur  du  Che-hi   £  |E  (2). 

E     Le  commentateur  du  Tsouo-tch' oan  2£  1W- 

Ton  Yu  #.  %  (Yuen-k'ai  fc  ft)  222-284. 

Lettre  tres  distingue  et  fort  bien  renseigne  sur  toutes  les 
questions  de  Tart  militaire.  Les  officiers  de  la  cour  de  Tsin  Ou- 
ti  f  It  f  l'avaient  surnomme  :  Tou  Ou-k'ou  $:  ]j£  /ifL  Tou 
1'" Arsenal",  en  raison  de  sa  competence  pour  les  affaires  militaires. 
Pendant  la  periode  T'ai-che  ^  iu,  265-274,  il  etait  prefet  au  Ho- 
nan  ]pT  ~$\.  II  fut  promu  grand  general  au  moment  de  Texpedition 
contre  le  royaume  de  Ou  -^L,  et  il  s'empara  de  la  ville  de  Kiang- 
ling  yX  fit  (Nan-king).  L'empereur  I'honora  du  titre  de  Marquis 
de  Fou-yang  %  (^,  en  280  ap.  J.  C. 

Tou  Yu  /fL  fl|  apres  ce  succes  demanda  a  se  retirer  dans   la 

(1)  Cf.   Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XVI.  p.  6. 

(2)  Cf.  id.  Liv.  [V.  p.  2. 
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vie  privee,  pour  se  livrer  a  I'etude  qui  etait  sa  joie  et  sa  passion. 
II  disait  plaisamment  a  I'empereur,  qu'il  etait  atteint  tie  la  maladie 
du  Tsouo-tch'oan  ;£  %.,  parce  qu'il  aimait  tout  specialement  cet 
ouvrage,  qu'il  enrichit  de  precieux  commentaires.  Ses  travaux 
lui  ont  valu  une  vraie  celcbrite,  ils  sont  intitules  :  Tch'oen-ts'ieou 
j&  #C,  sTouo-tch'oan-tsi-kiai  &  %■  $M%.  (1). 


(1)     Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XV.  p.  7 

Textes  historiques  p.  1015 
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ARTICLE    V. 
PERIODE  DUE  DES  DEUX  COURS,  NORD  ET  SI  D. 

407-590. 
1.     I. a   (our  (In  Sud. 

.1      Sous  la  dynastie  Song  $£.  (420-477). 

1°     Les  4  Amis  Se-yeou  P9   ~fc- 

Sic  Ling-ynn  Wl  WL  M  passait  pour  le  maitre  inconteste  de 
tous  les  lettres  de  TEst,  il  fut  prefet  de  Yang-hia  |||  J|,  dependant 
de  Tcli  en-hiun  |!|t  f$,  puis  devint  conseiller  aulique.  Son  grand 
pere  etait  due  de  K'ang-lo  ^  H§.  Sic  Ling-yun  H  1  j|  avait 
herite  de  son  fief,  et  on  le  nommait  communemeot  Sic  K'ang-lo 
Wi  $k  HI-  Ses  deux  qualites  maitresses  etaient  la  versification  et 
la  calligraphie,  Tempereur  Wen-ti  %  $t  (424-453'  I'avait  surnomme 
le  Double  Tresor,  Eul  Pao  Zl  'jf.- 

II  s'etait  associe  a  trois  de  ses  amis  intimes,  eux  aussi 
remarquables  dans  les  lettres  :  Ho  TcJi'ang-yu  '(pJ  Jf:  J||j ;  Siun  Yong 
U  %,  de  Ing-tch'oan  |fj  )W  •  et  Yang  Siucn  ^-1$.  de  Tai-chan 

±   III. 

C'est  pour  ce  motif  qu'on  avait  surnomme  ces  lettres  les 
Quatre  Amis,  Se-yeou  IZ9   ~fc. 

II  faut  croire  qu'il  fut  moins  bon  administrateur  que  grand 
lettre,  toujours  est-il  que  pendant  qu'il  exercait  sa  charge  a  Ling- 
tchoan  Kli  Jl|-  il  fut  accuse,  la  cour  envoya  1111  delegue  pour  faire 
une  enquete,  Sic  Ling-yun  1ft  II  M  le  fit  tuer.  Alors  on  se  saisit 
de  sa  personne,  et  il  fut  traduit  en  jugement  devant  rempereur, 
qui,  en  consideration  de  son  merveilleux  talent,  lui  fit  grace  de  la 
vie,  l'exila  dans  le  Koang-tong  Jf  }\i,  <>u  il  fut  tue    I  . 

2°     Trois  autres  lettres  de  merite. 

a)  Pao  Tchao  ffftl  \\(\,  prenom  Ming-yuen  BTj  j'ji.  comme  poete, 
il  fut  I'emule  de  Sie  Ling-yun  %\  f|  j'iK .  C'etait  alors  une  maxime 
courante  parmi   les   lettres,   que  quiconque   voulait  devenir  poete 


(1)     Cf.  Tche-na-wen-hio-che. 
Gni4-se-che-che-lio . 


p.   ... 
I         V.  p. 
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devait  lire  les  vers  de  uPao,  Sic$j&,  Ht",  c'est-a-dire  de  Pao  Tchao 
$&  nS  et  de  Sic  Ling-yun  Hf"  II  M-  H  fut  grand  officier  de  L/n£ 
Hai-wang  I5&  M  3:,  sous  les  So^igf  5£  (1). 

bj  Fen  Yen-tche  JS  ^E  ;£,  prenom  Yen-nicn  <]&  ^,  fut 
I'ami  de  5«c:  Ling-yun  HJ"  8  7ll>  sous  /fj'«o  ()u-ti  ^  |^  'ff?  453- 
465.  il  devint  un  des  grands  dignitaires  du  Ministere  des  Rites (2). 

c)  L'historien  des  Heou  Han  H?  $1  (Han  posterieurs  d'Orient). 
Fan  Ye  fii  IJi,  prenom  Wei-tsong  ffl  ^,  habitait  Choen-yang  ji|! 
|^,  il  fut  mandarin  des  Song  ^  et  prefet  de  Siuen-tcJi1 eng  1|f  ij$, 
pendant  la  periode  Yuen-Ida  yt  ^,  424-453,  et  ce  fut  a  cette 
epoque  qu'il  composa  Thistoire  officielle  des  Heou  Han  |§j  £=|,  Han 
posterieurs,  (ou  Han  orientaux,  Tong  Han  jf[  £=|)  embrassant 
une  periode  de  25  a  490  ap.  J.C.  et  comprenant  une  vaste  compi- 
lation de  120  livres. 

Fan  Ye  fa  lift,  ecrivain  de  talent,  devint  intendant  de  Timpe- 
ratrice  et  du  prince  imperial,  puis  fut  incarcere  et  execute  pour 
tentative  de  re  volte  (3). 

B     Sous  les  Ts'i  %  (480-301). 

Sie  Tiao  %\  \\%  prenom  Yuen-hoei  y£  H&-,  intendant  au  palais 
du  roi  Ts'i-soei  Long  >0[  |§§  |H,  puis  president  du  ministere  des 
Rites  ;  il  tomba  en  disgrace  et  fut  mis  a  mort  (4). 

K'ong  Te-tchang  ^L  l^'i^  autre  homme  de  lettres  de  la  meme 
epoque. 

C     Sous  la  dynastie  Liang  He  (503-535). 

Ici  apparait  un  nouvel  element,  dont  Tinfluence  va  s'exercer 
sur  les  croyances  :  e'est  le  Bouddhisme.  Introduit  sous  Han  Ming- 
ti  |H  J^j  rff,  il  etait  demeure  d'abord  assez  inapercu,  mais  les 
traducteurs  chinois  et  indiens,  qui  travaillaient  avec  perseverance 
a  la  cour  de  Wei  §|,  puis  au  royaume  de  Ou  i^,  ceux  qui  conti- 
nuerent  cette  neuvre  a  L6-yang  ffi  pj  et  a  Kien-k'ang,  capitale  des 

(1)  Cf.  Uiao-tcheng-chang-yeou-loii  Liv.  XVI.  p.  6. 

(2)  Cf.  id.  Liv.  XV.  p.  14. 

(3)  Cf.  Gnie-se-che-che-lin  Liv.  V.  p.  4. 

(4)  Cf.  id.  ,,       ,, 
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Tsin  d'Orient,  et  tout  specialement  le  celebre  traducteur  Kuma- 
rajiva,  401-442,  avaient  fini  par  attircr  l'attentioti  des  borames  de 
lettres.  II  se  forma  peu  a  peu  un  courant  d'opinion  vers  leBoud- 
dhisme.  Si  bien  que  sous  le  regne  de  Liang  Ou-ti  '^kf^lfc,  l'empereur 
bonze,  trois  courants  d'idees  se  trouverent  desormais  en  presence, 
le  Confuceisme,  le  Tao'isme  et  le  Bouddhisme,  et  \;\  lutte  engagee 
ne  cessera  plus.  Ces  trois  elements  se  fondront  ensemble  sur 
plusieurs  points,  malgre  Tantipathie  reciproque.  Ainsi  sous  les 
Liang  1^-  nous  voyons  deja  apparaitre  des  lettres  aux  tendances 
bouddhiques.  Ce  fut  l'epoque  ou  arriva  de  Tlnde,  le  ieT  patriarche 
du  bouddhisme  chinois,  le  bonze  Bodhidharma,  en  527. 

1°  En  premier  lieu  parait  le  fils  de  Liang  Ou-ti  ?$k  Jvi  'rff.  le 
prince  Tc-chc  $1  Mi  (T'ong  $t),  appele  generalement  Tchao-ming- 
t'ai-tse  HS  ^  ^  "?•  A  cincl  ans  •'  possedait  ses  cinq  canoniques, 
e'etait  un  lettre  distingue,  au  style  poli,  et  un  poete  non  moins 
remarquable.  Ses  idees  bouddhiques  sont  assez  connues.  II 
ecrivit  l'ouvrage  Wen-siuen  ~$t  H  en  30  livres.  II  mourut  a  l'age 
de  30  ans  (1). 

2°     Les  deux  historiens. 

a)  Chen  To  \JZ  $j,  prenom  Hieou-wen  \i[\  #,  habitait  Ou- 
h'ang  |£  J|g ;  sous  Liang  Ou-ti  ^  ^  ^,  il  fut  president  de 
ministere,  et  nomrae  marquis  de  Kien-tcliang  ££  H-  Sa  mort 
arriva  en  513.  Sa  methode  de  versification  fit  loi  jusqu'a  l'epoque 
des  T'ang   j|f. 

11  ecrivit  l'histoire  des  Song  ^  Song-chou  %.  #,  en  100  livres. 
Thistoire  des  Tsin  Tsin-chou  %  #  en  100  livres,  le  Ts'i-chou  n 
,','  et  le  Liang  Ou-hi  ^  j&  |£,  Memoires  de  Liang  Ou-ti.  II  est 
aussi  l'auteur  d'un   ouvrage  relatif  au    bouddhisme  Se-cheng-pou 

mmm  (2). 

b)  Siao  Tse-hien  H  ^  H,  prenom  King-i  Jp;  hjj-  originaire 
de  Lan-ling  M  |i£.  II  etait  petit-fils  de  Kao-ti  ^  Vi?.  des  Nan 
Ts'i  If  ^  (Ts'i  du  Sud),  479-483.  N/r/<-  Tse  Men  fut  prefet  de  Ou- 
/*m#  J^  H,  la  3e  annee  de  Ta-tcong  ;£|pJ,  en  537,  sous  l'empereur 

(1)  Cf.  Gnie-se-che-che-li<>  Liv.  \  .  p.  5 

(2)  Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  Liv.  W  II.  p.  16, 
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Liang  Ou-ti  !$•  jj£  ffi.  Cheyi  Yo  \ji  $J,  bon  juge  en  pareille 
matiere,  faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  poesies  et  de  ses  compo- 
sitions litteraires:  ces  deux  homines,  avec  le  lettre  Yu-sin  J^  fg, 
furent  les  maitres  incontestes  de  cette  periode.  Siao  Tse-hien 
ecrivit  THistoire  officielle  des  Nan  Ts'i  $  fi  (Ts'i  du  Sud),  em- 
brassant  la  periode  de  479  a  501.  L/ouvrage  comprend  59  livres. 
L'auteur  devint  ensuite  president  du  ministere  des  Rites   (1). 

3°     Teh1  an  Hoei-wen  j$  %  #. 

4°  Wang  Kin  3i  rfl,  l'auteur  d'une  inscription  gravee  sur 
la  stele  de  la  pagode  T'eou-t'ouo-se  ${  \>t  4]:. 

Ces  lettres  des  Liang  ^  ont  une  tendance  accentuee  vers  les 
doctrines  bouddhiques. 

D     Sous  la  dynastic  Teh1  en  }%.  557-383. 

Siu  Ling  %fc  |^,  auteur  de  I'suvrage    Yu-il  ai-sin-yong    3£  jf 

II.     I  .a   Com*  <ln   \ord. 


Sous  la  dynastie  des  Tong   Wei  iff  |S|l  (535-55A). 

1'  Ya  Sin  |^|  fg  prenom  Tse-clian  ^  |_L|,  fils  de  Yu  Kien- 
ou  J9i  M  Ok,  qui  habitait  Sin-ye  ^ff  ^f.  D'abord  mandarin  sous 
les  Liang  '$k,  il  passa  a  la  cour  du  Nord  chez  les  Tong  Wei  )%i  U|. 
L'empereur  Yuen-ti  x  '"ffj*,  des  Liang  '$k,  le  rappela  a  la  Cour  du 
Sud,  en  552.  Yu  Sin  Jfi  fH  etait  un  poete  celebre,  il  etait  moins 
age  que  Chen  Yo  YJi  $],  Thistorien  et  poete  des  Liang  |f£.  Ces 
deux  homines  donnerent  leur  nom  au  genre  poetique,  "Chen  Yu 
XJi  JfPC" s  et  il  fut  en  vogue  jusqu'a  Tepoque  de  Chen  Ts'iuen-hi  :t% 
ff>  Hlj  et  Song  Tche-wen  ^  ;£  |S] ,  qui  a  la  fin  du  VII'  siecle,  sous 
les  T'ang  J.lj-,  y  substituerent  un  nouveau  rythme,  appele  de  leur 
nom:  le  genre  poetique  "Chen  Song   :tfu  ^"  (2). 

2°  Les  trois  celebrites  de  la  cour  du  nord.  Wei-cheou  H, 
l\'i,    prenom    Pe-h'i    fg  $B.      De  son  petit  nom,  il  s'appelait  Fou- 


(1       Cf.  Gnid-se-che-che-lio 

Hiao-tcheng-chang-yeou-lou 

(2)     Cf.  id. 


Liv.  V.  p.  4. 

Liv.  VI,  p.  7. 

Liv.  XV.  p.  12.     Liv.  XVIII.  p.  1. 
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tchou  f«j|',  IpJ  et  habitait  Kiu-lou  IE  .gg.  Lui  eL  ses  deux  amis  Wen 
Tse-cheng  U  ?  \\.,  de  Tsi-in  if  Pi  et  f7ing  C7mo  ^  nT>,  du 
Ho-hien  'jpj  fa],  etaient  considers  comme  les  trois  meilleurs  litte- 
rateurs de  la  cour  du  nord,  leurs  compatriotes  des  paj^s  du  sep- 
tentrion  les  avaient  surnommes  :  "Les  Trois  celebres".  Pendant  la 
periode  T'ien-pao  ^  f#  des  Ts'i  du  Nord,  550-560,  Wei-cheou 
f!&  lift  tut  redacteur  des  edits  imperiaux,  et  ecrivit  Thistoire  offi- 
cielle  des  Wei,  le  Wei  chou  |)|  ^} ,  en  114  livres,  embrassant  la 
periode  de  389  a  557. 

II  fut  honore  du  titre  posthume  de  Due  (I). 

III.     La  Dynastie  des  Soei  |*#    (590-618) 

Les  Soei  |Jjf,  apres  Tunification  des  deux,  cours  Nord  et  Sud, 
remirent  les  lettres  en  honneur,  elles  avaient  ete  en  baisse  sous  la 
dynastie  Tch'en   |^. 

Le  principal  promoteur  de  ce  mouvement  fut  le  grand  lettre 
Wang   Tlong  3;  j||. 

Wang  T'ong  3E  jg,'prenom  Tchong-yen  frj1  i?|  naquit  a  Long- 
men  ft  P^  ;  son  pere  Wang  Long  3£  |H  etait  un  docteur  des  Soei 
PJf,  il  s'appliqua  a  Tetude  de  tous  les  canoniques,  sous  la  direction 
de  bons  maitres,  et  montra  tant  d'ardeur  du  travail,  qu'on  raconte 
qu"il  dormit  tout  habille  pendant  six  ans.  II  fut  I'auteur  de 
beaucoup  de  nouveaux  commentaires  sur  les  Canoniques.  1!  tint 
ecole  a  Ho-fen  ]pT  ffi,  ses  eleves  se  compterent  par  milliers.  lis 
lui  donnerent  le  nom  posthume  de  Wen-Tchong-tse  ^C  4"  "?■  " 
mourut  en  617.  Ses  disciples  reunirent  dans  un  ouvrage  en  10 
livres  les  principales  idees  qu"il  avait  developpees  pendant  ses 
conversations  avec  eux  (2). 

L'empereur  Wen-ti  ~$£  fjf,  le  fondateur  des  Soei  [*ff ,  fut  favo- 
rable aux  lettres  pendant  un  an  environ,  puis  passa  au  taoisme 
et  bientot  donna  sa  preference  definitive  au  bouddhisme.  Yang-ti 
1#  $?,  son  successeur,  etait  lettre  et  collectionneur  de  livres,  mais 
pendant  ses  voyages  resb's  legendaires,  il  se  faisait  accompagner 

(1)  Gnie-se-che-che-Uo  Liv.  VI.  |>.  7. 

(2)  Cf.  Recherches.  III''.  Partie  Conflicts Notice  sur  Wang  T'ong. 
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d'unc  multitude  de  taoche  et  de  bonzes. 

C'est  done  le  melange  des  trois  religions  ;  longtemps  elles 
Uitteront  avec  des  alternatives  de  succes  et  de  revers,  jusqu'au 
jour  ou  I'eclectisme  religieux  sera  consomme. 

Meme  pendant  les  epoques  de  luttes  acharnees  entre  ces  trois 
sectes,  chacune  d'elle,  comme  a  son  insu  et  malgre  elle.  s'impre- 
gnait  des  idees  de  ses  adversaires.  Prenons  comme  exemple  3 
batons  aux  mains  de  trois  lutteurs.  Si  ces  batons  sont  recouverts 
chacun  d'une  fraiche  couche  de  peinture  de  couleur  differente,  tous 
les  heurts,  tous  les  coups  recus  ou  donnes  deflorent  leur  couleur 
primitive,  et  leur  impriment  quelque  ressemblance  mutuelle. 
Ainsi  en  arriva-t-il  pour  les  confuceistes,  pendant  leurs  luttes 
contre  le  taoi'sme  et  le  bouddhisme,  ils  s'impregnerent  comme 
malgre  eux  des  nuances  doctrinales  de  leurs  antagonistes. 

Peu  a  peu  des  hommes  de  talent  superieur  se  dirent :  Je  ne 
veux  point  du  culte  des  taoche  et  des  bonzes,  mais  leur  doctrine 
a  du  bon,  elle  a  Tavantage  de  donner  une  recompense  aux  bons, 
une  punition  aux  mechants,  apres  les  epreuves  de  la  vie  presente, 
elle  est  plus  moralisante".  D'autres  penserent  que  tous  ces  recits 
des  Annales  et  des  Odes,  sur  le  souverain  Dominateur,  avaient 
ete  inventes  purement  et  simplement  par  les  anciens  sages,  comme 
moyen  de  gouvernetnent,  pour  effrayer  le  vulgaire,  par  Tapprehen- 
sion  de  chatiments  futurs,  mais  qu'ils  n'y  croyaient  pas  eux- 
iiKtnes.  Ainsi  se  developpa  le  rationalisme,  qui  aboutit  a  la 
negation  totale  d'une  Providence. 
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ARTICLE    VI. 

LA  DYNASTIE  DES  T'AXG  Jf  (618-906). 

I.     Premiere  periode. 

A)     Les  18  Lettres  illustres. 

1"  Tou  Jou-hoei  #.  ilfl  H§,  prenom  K'o-ming  }£  HJL  habitant 
de  Tou-ling  4t  Hli  fut  ministre  de  T'ang  T'ai-tsong  Jf  ^c  9^, 
627-649,  et  recut  le  titre  de  Due  de  Lai-kouo  ^  |U  (1). 

2°  Fang  Hiuen-ling  J|  ]£  f^,  prenom  /"f'iao  |jj,  de  Ling-tche 
Bl  $a,  fut  recu  docteur  a  18  ans,  d'abord  aide  de  camp  de  Li 
Che-ming  ^  "ti;  J*;,  devint  ministre  et  collegue  de    Tou  Jou-hoei 

#  *n  m  (2). 

3°  Yu  Che-nan  .H  -{#■  pfg,  prenom  Pe-che  fg  jfo,  natif  de 
Yu-yao  ffc  ^  ;  il  eut  pour  maitre  Kou  Ye-wang  H  ^f  3£.  Lui 
et  son  frere  aine  Fw  Che-hi  ^  jt  g  avaient  grande  reputation 
parmi  les  lettres.  qui  les  designaient  sous  le  nom  generique:  "Les 
deux   Yu  jr. 

L'empereur  T'ang  T'ai-tsong  )U  ~k  ¥&  louait  dans  la  personne 
de  Yu  Che-nan  J|  jit  jft  cinq  grandes  qualites.  a)  La  vertu. 
b)  La  loyaute.     c)  La  science,     d)  Le  style,     e)  La  calligraphic  (3). 

4°  Tch'ou  Liang  $f  ^,  prenom  Hi-ming  |fr  BJJ,  originaire 
de  Tsien-t'ang-hien  $%  Hf  J$f„  du  Uang-tcheou  $£  jl'H,  etait  man- 
darin sous  le  regne  de  Sie-hiu  gp  Ijl,  617,  a  la  fin  des  Soei  Pf|. 
II  passa  au  parti  de  Li  Che-ming  ^  jit  ^  et  devint  son  conseiller 
intime,  apres  son  elevation  au  trone  en  627.  II  mourut  a  I'&ge 
de  88  ans  (4). 

5°  Yao  Se-lien  #fe  .§,  J|  etait  fils  de  Yao  7V//V/  ft  '?,<,  ministre 
des  Rites  sous  la  dynastie  des  Tch'en  \>${,  il  etait  originaire  de 
Wan-nien-hien  ^  4f  %..  Au  temps  des  Soei  ftf,  il  fut  precepteur 
au   palais   de    Tai-wang  f^  3:  ;  sous    T'ang    Kao-tsou  )§H  ~$)  fl  il 

(1)  Cf.  Gnie-se-che-che-lio,  Liv.  VIII.  p.  6. 

(2)  Cf.  id.  ,,        ,, 

(3)  Cf.  id.  ,,.  7. 

(4)  Cf.  id.  j,.  s. 
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fut  membre  do  L'academie.  Avec  les  documents  historiques  laisses 
par  les  deux  savants  Sic  Tai  #  V!.-  et  Kou  Ye-wang  W\  5f3E.il 
composa  l'Histoire  des  Liang  Wl  et  des  Tch'en  ^.     Wei  Tcheng 

$1   fft  fut  son  collaborateur  (1). 

6°  Li  Hiuen-tao  ^JI,  prefet  de  Ting-tcheou  %  JH,  sous 
le  regne  de  Kao-tsou  "jti  jffl,  au  moment  de  la  revoke  de  Lieou 
FH-t'a  #]  H  Ml-  Sa  ville  tomba  aux  mains  des  rebelles  ;  pour  ne 
pas  etre  oblige  de  faire  sa  soumission  aux  ennemis  de  son  pays, 
il  s'enivra  et  se  coupa  la  gorge  (2). 

7°  Ts'ai  Yun-kong  ^  it  S.  de  Kiang-ling  ft  It,  poete 
remarquable;  Tempereur  Yang-ti  %  $?  aimait  a  faire  des  vers  en 
sa  compagnie.  Academicien  sous  les  T'ang  J|f,  il  fut  l'auteur  de 
l'ouvrage:  Heou-Liang-tch'oen-ts'ieou  feWl^ffi.  Chronique  des 
Liang  posterieurs  '3). 

8°  Sic  Yuen-king  f$  %  $(.  secretaire  de  Li  Che-ming  ^ 
1fr  Jc,  et  redacteur  des  edits  imperiaux,  apres  son  couronnement 
en  627.     II  fut  Tun  des  "Trois  Phenix"  (4). 

9°     Yen  Siang-che  M  ffi  &£• 
10"     Sou  Hiu  |£  ixfj- 

11"  Yu  Tche-ning  -^  ?£  %,  prenom  Tchong-mi  W  H,  pen- 
dant la  periode  Tcheng- hoan  M  H,  627-649,  il  fut  membre  du 
comite  des  Encvclopedistes,  puis  conseiller  aulique.  L'empereur 
Thonora  du  titre  de  Yen-houo  ^  [H  (5). 

12°  Sou  Che-tch'ang  M  #  M,  fi's  de  Sou  Tchen  M  #,  qui 
etait  mandarin  sous  les  Tchcou  posterieurs.  Che-tch'ang  ^t  J§: 
devint  ingenieur  a  la  capitale  des  Soci  Jiff,  puis  se  donna  aux  T'ang 
)}[  et  devint  membre  du  comite  des  Lettres  (6). 

13°  Sic  Cheou  p  \\'i,  lils  de  Sic  Tao-heng  p  M'  1%,  son 
prenom  etait  Pe-pao  ffl  ?J£.  il  naquit  a  lu-n-in  ^>  [>£  et  fut  disciple 


(1)  Cf.  Gnie-se-che  che-lio. 

(2)  Cf.   Hiao-tcheng  chang  yeou-lou 

(3)  Cf.  Chang-yeou-lou  (Chou-tsi). 
(■'i)  Cf.   Riao-tcheng-chang-yeou-lou 
(5)  Cf.  id. 

(0)  Cf.    ('i)iic-sc-che-chv  lio 


liv.   VII.  p.  7. 
Liv.  XIV.  p.  9, 
Liv.  XVIII.  p.  11 
Liv.  XX.  p.  II. 

Liv.  III.  p.  II. 
Liv.  YIIT.  p.  7 
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du  fameux  lettre  Wang  7llong  3E  M-  Son  cousin  nomme  Sie 
Te-in  f,f:  if,  i=f  etait  aussi  un  remarquable  lettre.  Ces  deux 
hommes,  avec  le  precedent  Sie  Yuen-king  f$-  7c  $£,  formerent 
un  triumvirat  que  les  historiens  ont  consigne  sous  le  nom  de  : 
Ho-tong-san-fong  jpj  ^C  =  lid,  Les  Trois  Phenix  du  Uo-tong. 
(Est  du  fleuve)  (1). 

14"  Li  Cheou-sou  ^  ^  %,  de  Tchao-tcheou  $g  ^J,  le  lettre 
}'»  Che-nan  Jj|  -fUr  j|),  qui  eut  de  longs  entretiens  avec  lui,  le 
regardait  comrae  un  phenomene  d'erudition  (2). 

15°  Lou  Te-ming  |£|  tf  Bij,  prenom  Yuen-lang  j£  $$,  de 
Ou-hien  ^  ,%,  fut  disciple  de  Tcheou  Hong-tciicng  J§]  $/.  jV\  II 
fut  membre  de  I'academie  sous  le  regne  de  Kao-tsou  "jfrj  ;tl  et 
ecrivit  beaucoup  d'ouvrages  (3). 

16°  K'ong  Ing-ta  Q  H  *l,  prenom  Tchong-ta  ft'  jg,  32e 
descendant  de  Confucius.  II  prit  ses  grades  universitaires  a  la  fin 
des  Soei  Pff.  Sous  T'ai-tsong  "Jk  tj>,  il  fut  nomme  directeur  de 
la  grande  ecole  imperiale,  et  president  du  comite  d'Encyclopedistes 
charges  de  rediger  un  commentaire  officiel  des  classiques,  afin  de 
couper  court  a  toutes  les  difficultes  provenant  de  la  diversite  des 
interpretations.  Ce  fut  alors  qu'il  composa  son  Ou-king-i-hiun 
3i  $£  H  fl|,  en  100  chapitres,  ouvrage  qui  devint  classique.  II 
fut  aussi  l'auteur  du  Hiao-king-tchang-hiu  ^f:  $J£  v":  /fifj.  Yen  Che- 
kou  ffj  fjjfj  "rj  fut  son  collaborateur  pour  composer  ses  commen- 
tates (4). 

17°  Kai  Wen-ta  #  ^C  iM<  natif  de  Sin-tou  •jg  ^fl,  au  Ki-tcheou 
1%  ]'\'\,  il  fut  un  des  directeurs  de  ['ecole  imperiale  sous  le  regne 
de  T'ang  Kao-tsou  M  itj  M.  (5). 

18"  Iliu  King-tsong  f£  $t  9^,  prenom  Yen-ts'ou  %&  $c, 
habitait  Sin-tcli'eng-hien  i$f  i>jc  ^,  dans  le  Hang-tcheou  [>i  j\]. 
11   etait   secretaire    imperial    sous    T'ang    T'ai-tsong   ))\  ~Jk   vA   et 


(1)  Cf.    tfiao-tcheng-chang-yeou-lou 

(2)  Cf.   id. 

(3)  Cf.  Chang-yeou-lou  (Chou-tsi) 

(4)  Cf.  Gnii-se-che-che-lio 
(o)  Cf.  id. 


Liv.  XX.  p    I". 

I.iv.  XX.  |).  10.—  Liv.  XIV.  p.  10. 

Liv.   \\    p.  2. 

I.iv.  VIII.  p    21, 
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conseiller  d'Etat    petulant  le  regne  de    Tang  Kao-tsong  )t[\  fa  ^ 
650-684  (1). 

B)     Les  4  hommes  superieurs  (Se-hie  H  $H  ■ 

1°  Wang  Pou  3:  $)),  prenom  Tse-ngan  ^  ix,  de  Kiang- 
tcheou  %$  j'H  ;  en  664,  sous  Kao-tsong  "iff}  ^,  sa  precoce  erudition 
le  fit  admettre  au  palais.  Une  piece  de  vers  assez  mechante, 
composee  sur  les  combats  de  coqs,  avec  allusions  aux  princes  de 
cette  epoque,  lui  valut  d'etre  exile  au  Kien-nan  $lj  j§.  Grade  il 
fut  nomme  mandarin  et  de  nouveau  casse  aux  gages.  Jl  s'embar- 
qua  alors  pour  aller  rejoindre  son  pere  mandarin  dans  l'Annam. 
mais  il  fit  naufrage  et  se  nova  pendant  la  traversee.  II  n'avait 
que  29  ans.  II  composait  avec  tant  de  facilite  qu'il  n'ecrivait 
jamais  de  brouillon,  les  periodes  sortaient  toutes  faites  de  son 
cerveau,  aussi  l'avait-on  surnomme  Fou-hao  J]|[  fj^,  le  ''Ventre 
brouillon".  (II  faut  savoir  que  les  anciens  Chinois  placaient  l'in- 
telligence  dans  le  ventre,  de  raeme  que  nous  la  placons  dans  le 
cerveau)  (2). 

2°  Yang  Kiong  1§j  f$,  natif  de  Hoa-in  lp  Hj,  on  1'avait 
surnomme  Chen-t'ong  jp$  Jj|  "TEsprit  adolescent",  en  raison  de  sa 
precoce  erudition.  Membre  du  comite  de  savants  de  l'ecole  im- 
periale,  il  fut  nomme  officier  a  Tche-tcheou,  en  685,  au  debut  du 
regne  de  Ou-heou   ^  jp.     II    mourut    mandarin    de   Ing-tch'oan 

m  ;i]  (3). 

3°  Lou  Tchao-lin  Jg[  j$  $f),  prenom  Cheng-tche  jl  £,  de 
Fan-yang  fa  PJ|.  II  avait  une  renommee  universelle  pour  son 
habilete  dans  les  lettres  (4). 

4°  L6  Pin-wang  $ft  fC  3:,  originaire  de  1-ou  H  ,%;  sous  le 
regne  de  Ou-heou  ill;  fa,  il  fut  mandarin  de  Lin-hai  We  Hi,  et 
lanca  un  manifeste  virulent  contre  Tusurpatrice,  puis  leva  des 
troupes  avec  Siu  King-yi'  ffi  $r  Hj|.     Elles  furent  battues  sous  les 


(1)  Cf.  Gnie-se-che-che-lio.  p.  2'i. 

(2)  Cf.  Tche-na-ioen-hio-che  p.  50. 

(3)  Cf.  id. 

('i)  Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  Liv.  II.  p.  13. 
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murs  de  Yang-tcheou  %  j'\]  ;  apres  ce  desastre,  il  se  sauva  dans 
la  presqu'ile  de  Hai-men  Hi  PE]  et  se  noya  en  se  rendant  a  T'ong- 
tcheou  jli§  j'\\.  Sa  tombe  fut  ensuite  retrouvee  et  transferee  sur  la 
montagne  de  Lang-chan  <ji<  \[\.    Uoe  incription  tumulaire  permet 

de  la  reconnoitre  de  nos  jours  encore.  L6  Pin-wang  ,!.$  §j|  3:  fut 
un  litterateur  renomme  (1). 

Les  quatre  lettres  ci-dessus  sont  consideres  comrae  des  litte- 
rateurs de  tout  premier  ordre. 

C)  Les  deux  po'etes  Chen  \%,  Song  %. 

1°  Chen  Ts'iucn-ki  tfcf^$j,  prenora  Yun-k'ing  ^k  Jjftj,  sous 
l'imperatrice  Ou-heou  jj£  Js,  685,  il  fut  propose  au  college  impe- 
rial. Avec  le  lettre  poete  Song-Tche-wen  ?£  £  pp],  son  contem- 
porain,  il  modifia  les  regies  de  prosodie  pour  la  versification,  et 
ces  deux  hommes  donnerent  leur  nom  au  nouveau  genre  poetique 
inaugure  par  eux.  A  partir  de  cette  epoque,  Tancienne  methode 
du  :  "Chen  Yu  \%  jn"  de  Chen  Yo  \t  ft)  et  Yu  Sin  ^  1t ,  fut 
remplacee  generalement  par  le  nouveau  rythme  poetique  "Chen 
Song  \jl  5jc",   de   Chen  Tsiuen-ki  \t  ff  i%  et  de  Song  Tche-wen 

%  z  m  (2). 

2°  Song  Tclie  wen  %  ;£  fpj,  prenom  Yen-tcJtou  JE  }$,  poete 
tres  remarquable,  dont  les  poesies  remporterent  le  prix  dans  le 
concours  organise  par  l'imperatrice  Ou-heou  j£  fa.  Elle  fit  cadeau 
a  Theureux  vainqueur  d'une  magnifique  robe  de  cour.  II  £tait 
meme  juge  superieur  au  celebre  Chen  Ts'iuen-hi  \JC  f£  i|Jj  (3). 

D)  Les  Historiens. 

Un  edit  de  Tempereur  T'ang  T'ai-tsong  )}\  k'„'il.  paru  en  629, 
designait  les  Annalistes  charges  de  rediger  les  histoires  officielles 
de  quelques-unes  des  dynasties  precedentes.  a)  Ling-hou  Te-fen 
4>  %  H  &,  Tch'en   Wen-pen  %  #  ft  et  Ts'oej  Jen-che  %  i\  fii|i 

(1)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  p.  51. 

(2)  Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  I.i.  XVIII.  p.  I. 

Tche-na-wen-hio-che  id. 

^3)     Cf.   Iliao-tcheng-chang-ycou-l"!'  I  iv.   \  \  II     p,  '>. 
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furent  designes  pour  ecrire  l'histoire  des  Tcheou  jrl)  du  Nord.  b) 
L'Histoire  des  Ts'i  n  du  Nord  t'ut  coDfiee  a  Li  Pe-yo  3s  "g*  W<- 
c)  L'Histoire  des  Liang  $k  ct  des  Tch'en  fiji  fut  confice  a  F«o 
V-//e>?  jfc  ,@>  it-,  dj  Enfin  Wei  7'c/ien^  &  ?&  devait  retire  l'his- 
toire des  Soei  \lfj.  Vers  cette  me'me  epoque  Li  Yen-cheou  ^  ^jE 
H  terminait  sa  grande  histoire  des  Cours  du  Nord  et  du  Sud. 

Deja  nous  eonr.aissons  Yao  Se-lien  #fe  ©  |j|  classe  parmi  les 
48  Lettres  illustres,  nous  dirons  ici  quelques  mots  des  4  autres. 

1°  Ling-hou  Te-fen  ^  %  i,f,  W-,  habitant  de  Hoa-yuen  Ijl 
^  au  Sinen- tcheou  ja  jl'H,  cet  erudit  avait  lu  tons  les  livres  de 
I'epoque,  il  etait  conseiller  intiine  de  Vang  Kao-tsou  )}\  ^tj  M.  et 
ce  fut  lui  qui  conseilla  a  cet  empereur  de  collectionner  soigneu- 
sement  tons  les  ouvrages  remarquables,  canoniques  et  autres,  qui 
avaient  etc  en  partie  depareilles,  ou  meme  alteres  au  cours  des 
troubles,  pendant  I'epoque  des  deux  Cours  du  Nord  et  du  Sud. 
Sur  son  avis  on  reorganisa  et  on  completa  les  collections  de  la 
bibliotheque  du  palais.  L'edit  de  I'empereur  T'ai-tsong  js.  t£,  en 
629,  lui  donna  l'honncur  et  la  charge  d'ecrire  l'histoire  officielle  des 
Tcheou  du  Nord,  ou  Pe-Tcheou  it  Ml,  de  557  a  581.  I/empereur 
lui  donnait  conimc  collaborateurs  les  deux  lettres  Tch'en  Wen-pen 
%-  3C  &  et  Ts'oei  Jen-che  \\[{2f\\\\.  Le  travail  forme  une  compi- 
lation de  50  livres.  Son  histoire  achevee,  il  fut  nomme  assesscur 
au  Ministere  des  Rites  (I). 

2°  Li  Pe-yo  ^  "5"  H,  prenorn  Tchong-hoei  'R  -fli,  de  N'gan- 
p'ing  'ix  *£,  au  Ting-tcheou  %  ')\\.  11  etait  fils  de  Li  Te-ling  ^ 
t'fc  %k>  grand  dignitaire  sous  la  dvnastie  des  Soei  |J§.  Pe-yo  "&*"  $k 
est  un  surnom  qu'on  lui  donna,  parce  que  pendant  son  enfance,  il 
etait  constamment  souffrant,  et  dut  faire  usage  de  toutes  sortes  de 
medicaments  :  pour  ce  motif  on  le  surnomma  Li  Bjs  aux  "Cent 
remedes".  Son  intelligence  semblait  d'autant  plus  vive  que  son 
corps  etait  plus  affaibli;  a  7  aus,  i!  composait  de  magnifiques  pieces 
de  vers,  on  ne  l'appelait  que  'TEnfant-Esprit".  Pendant  le  regne 
de  T'ai-tsong  ~k  ',);,  il  etait  au  service  du  prince  imperial,  il  devint 
ensuite  conseiller  d'Etat,  puis  recut  la  mission  de  rediger  THistoire 

(1)     Cf.  Gntt-se-che-che  lio  Liv.  VIII.  p.  7. 
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officielle  des  Ts'i  du  Nord,  ou  Pe-Ts'i  4h5^>  qui  regnerent  de  550 
a  577.     Cet  ouvrage  comprcnd  50  livres  (1). 

3°  Wei  Tcheng  §&£$(,  prenom  Riuen-tcli eng  £j$:,  originaire 
de  K'iu-tch'eng  [Hj  i$.  au  Wei-tcheou  ;§|  j\\,  fut  Domme  censeur 
et  conseiller  sous  le  regne  de  T'ai-tsong  ^C  9r;,  en  627,  puis  devint 
ministre  et  due  de  Tcheng-houo  HP  Hj.  H  fut  choisi  parmi  tous 
les  ecrivains  pour  rediger  I'Histoire  officielle  desSoei'Pjf,  et  nomme 
president  du  comite  des  Annalistes,  avec  K'ong  Ing-ta  ^L  W\  M 
et  Yen  Che-hou  ffj  0Fff  ~rj  pour  collabora  tears.  Ces  Annales,  qui 
comprennent  la  periode  entre  589  et  018,  forment  une  compilation 
de  85  livres  (2). 

41  Li  Yen-cheou  ^  $|£.  0,  pre  no  in  Hia-ling  jU  ||fr,  de  Siang- 
tcheoa  ^|  jUi,  etait  fi Is  de  Li  Ta-che  ^  ;fc  ftjjj,  Annaliste  qui  avait 
travaille  deja  a  la  composition  de  I'Histoire  generate  des  deux 
Cours  du  Nord  et  du  Sud,  mais  qui  etait  mort  avant  fiachevement 
de  son  oeuvre.  Li  Yen-cheou  ^  ${§  Up,  son  fils,  Annaliste  a  la 
cour  de  T'ang  T'ai-tsong  JH  ~jk  ^  627-649,  continua  les  travaux 
de  son  pere  et  les  mena  a  bonne  fin. 

L'Histoire  de  la  Cour  du  Nord,  intitulee  Pe-che  4b  rfli  com- 
mence en  386,  a  la  premiere  annee  du  regne  de  T'ai-tsou  Tao-ou- 
ti  ^C  M.  M  f^  iff,  des  Yuen  Wei  7C  H,  et  se  termine  a  la  seconde 
annee  de  la  periode  I-ning  cfll  W-  des  Soc/  P/f,  018.  Cette  premiere 
partie  comprend  100  livres. 

L'Histoire  de  la  Cour  du  Sud,  intitulee  Nan-che  i f J  -k-  court 
de  Tan  420,  avenement  de  Ou-ti  jj£  '^?,  empereur  des  Premiers 
So?zgf  5J^,  jusqu'a  la  3e  annee  de  Heou-tchou  fjj  i,  585,  dernier 
empereur  des  Tch'en  \>$.  du  Sud.  Cette  seconde  partie  comprend 
80  livres. 

Outre  cette  histoire  officielle,  Li  Yen-cheou  ?£  5§  p|  composa 
l'ouvrage  intitule  T'ai-tsong-tcheng-tien  k  ',j!  iLi  'J1!-,  qu'il  offrit 
a  T'ang  Kao-tsong  /H  ^  9^.  Ce  dernier  le  felicita  et  Im  offrit 
en  cadeau  des  pieces  de  soie,    puis   le   nomma    gardien   du   sceau 

(1      Cf.  Gni4-se-che-che-lio  Liv.  VIII.  p    7. 

(2)     Cf.  id.  liv.  VIII.  p.  6. 
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imperial  (1). 

E)     Les  '<  Lettres  de  Ou  J£L  (Ou-tchong-se-che  ^  +  ffl  i). 

1°  Tchang  Jo-hiu  51  %i  fM.  parait  avoir  ete  comme  le  prince 
des  lettres  au  debut  des  T'ang  J|f  ;  beaucoup  le  mettent  au-dessus 
de  Chen  et  Song  \Jt  7^,  dont  nous  venons  de  parler.  Avec  ses 
trois  amis  Ho  Tche-tchang  j^  £p  £J£,  Pao  Yung  tjj  |$  et  Tchang 
II in  51  M-  i's  formaient  le  celebre  quatuor  des  "Quatre  lettres 
de  Ou  .^".  II  est  a  noter  que  deux  d'entre  eux,  Ho  Tche-tchang 
j^  4$  JpC  et  Tchang  Bin  51  J1Q1  firent  aussi  partie  du  groupe 
memorable  des  Huit  Immortels  Ivrognes,  preside  par  Li  T'ai-pe 

&±   £• 

Cette  simple  constatation  nous  donne  de  suite  I'idee  des  moeurs 
et  de  la  mentalite  de  cette  pleiade  de  Ou  i/i  :  Grands  poetes  et 
grands  buveurs,  joyeux  vivants,  rationalistes  ou  athees,  faisant 
bon  marche  de  la  philosophic  et  des  croyances  religieuses.  Tour 
a  tour  Confuceistes,  Taoistes  ou  Bouddhistes  suivant  le  milieu  et 
les  circonstances  \2). 

2°  Bo  Tche-tchang  ^  £p  j^,  prenom  Ki-tchen  ^  I,  ori- 
ginaire  de  Yong-hing  7]<  Si,  du  Yue-tcheou  i&  j'\]  ;  pendant  la 
periode  K'ai-ijuen  fjp]  %,  713-741.  il  fut  promu  au  doctorat  et  a 
1  academie;  chez  lui  la  dissolution  et  Tivrognerie  le  disputaient  au 
talent.  Ties  jovial  et  fort  spirituel  dans  ses  saillies,  Tempereur 
Hiuen-tsong  3£  ^  lui  avait  donne  le  sobriquet  de  u Ho-hoei"  ^ 
%,,  on  dirait  en  argot :  Le  "Diable  de  Ho".  II  donna  sa  demission 
et  se  lit  tao-che,  il  mourut  a  86  ans.  Un  jour  qu'il  etait  ivre,  et 
c'etait  coutume,  il  tomba  de  cheval  et  se  noya  dans  un  puits  (3). 

3°  Pao  Yong  Q  it  de  Ou-hien  ^M,  docteur  et  membre  de 
l'academie  (4). 

4°      Tchang    Bin    51  M,    prenom    Pe-kao    \fa    "j|j.   homme  de 


(1)  ('(.  Gnie-se-che-che-lio  Liv.  VIII.  p.  6. 

Synchronismes.  p.  195.  220.  2i7. 

(2)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  p.  52. 

(3)  Cf.  Recherches  Tom.  XI.  p.  1025. 

Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  Liv.  XVIII.  p.  12. 

(4)  Cf.  id.  Liv.  VII.  p.  1. 
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lettres,  calligraphe  admire.  Son  ecriture  cursive  et  ses  inscriptions 
composees  pendant  ses  fantaisies  d'ivrogne.  jouissent  d'une  repu- 
tation universelle.  II  fut  mandarin  de  Tch'ang-chou  ^  ^  et  grand 
ami  de  Li  T'ai-pe  ^  ;ic  |=J.  Ses  tendances  etaient  plutot  taoi'stes, 
sa  vie  du  reste  l'indique  suffisamment  (4). 

F)  Teh' en  Tse-ngang  (^  ^  ifi,  prenom  Pe-yu  ffj  3E,  habitait 
Che-hong  fy\  ^i.  Recu  docteur  en  684,  premier  secretaire  d'Etat 
sous  l'imperatrice  Ou-heou  |^  Ja,  il  donna  sa  demission  en  698. 
De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  trouva  en  charge  un  de 
ses  ennemis,  qui  le  fit  incarcerer  et  il  mourut  en  prison.  Ce  lettre 
avait  une  grande  reputation  d'erudition  (2). 

Etat  des  croyances  pendant  cette  premiere  periode. 

Le  fondateur  Vang  Kao-tsou  j|f  "iff  M.,  pour  donner  a  sa 
nouvelle  dynastie  le  prestige  du  merveilleux,  eut  recours  au 
Taoi'sme  et  a  une  pretendue  apparition  de  Lao-tse  j£  -f,  qui  se 
declara  Tancetre  de  la  famille  Li  ^  et  le  protecteur  du  nouveau 
gouvernement.  En  consequence  il  fit  batir  un  temple  a  Lao-kiun 
$£  ^  au  lieu  meme  de  Tapparition,  sur  le  mont  Yang-hio-chan 
^  ^  li|  :  e'etait  le  preambule  du  role  important  que  joueront  les 
tao-che  a  cette  epoque  de  Thistoire. 

Li  Che-ming  ^  fH  J£,  Tannee  qui  preceda  son  elevation  au 
trone,  sembla  prendre  des  mesures  severes  contre  les  bonzes  et  les 
tao-che.  L'Annaliste  Fou  I  ff  ^a,  Tennemi  du  Bouddhisme,  fit  son 
fameux  requisitoire  contre  les  bonzes.  Le  projet,  defere  au  conseil 
d'Etat,  ne  trouva  qu'un  seul  defenseur  !  Tchang  Tao-yuen  |jf|  M 
j]$  osa  seul  appu\'er  une  politique  defavorable  aux  tao-che  et  aux 
bonzes,  e'est  assez  dire  que  l'opinion  generale  etait  pour  eux.  Du 
reste  Foil  I  fi$  ^  lui-meme  etait  un  parfait  sceptique,  comme  il 
1-avoua  a  I'erapereur  dans  un  entretien   particulier. 

T'ang  T'ai-tsong  M  k  ^  devenu  empereur  favorisa  tous  les 
cultes,  sa  capitale  devint  le  musee  des  Religions;  aimable  pour 
tous,  il  fut  aime  de  tous,  comme  plus  tard  le  seront  les  deux  grands 


(1)  Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  Liv.  VIII.  p.  8. 

(2)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  P-  51. 
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empereurs  Yuen  Che-tsou  yt  1ii"  Si.  (Koubla'ikhan)  et  K'ang-hi  )fe  BE. 

Kao  Tsong  "j#j  ^  son  successeur  eut  toutes  les  devotions.  En 
666  il  visite  le  tombeau  de  CoDfucius,  lui  sacrifie  2  victimes,  et  lui 
donne  le  titre  posthume  de  Maitre  supreme,  T'ai-che  d<  $ft.  De  la 
il  passe  a  Pouo-tcheou  *|S  '}\'\,  visite  le  tombeau  de  Lao-tse  "$£  i1, 
l'ancetre  de  la  dynastie,  et  lui  decerne  le  titre  pompeux  d""Empe- 
reur  supreme  de  l'origine  mysterieuse". 

Sous  l'imperatrice  Ou-hcou  ^  fe,  e'est  le  triomphe  du  boud- 
dhisme.  Le  bonze  Hoai  1  jf|  H,  apres  avoir  ete  son  grand 
architecte  pour  la  construction  du  Ming-t'ang  Ij^  ^  et  du  Temple 
du  Ciel,  fut  nomme  general  de  la  garde  imperiale.  Les  choses  en 
arriverent  a  ce  point  que  le  bonze  Fa-ming  j<£  fpj  declara  sans  rire 
que  l'imperatrice  etait  Maitrej'a,  le  Bouddha  promis  ! 

L'empereur  Joei-tsong  ^  tj?,  en  710,  la  premiere  annee  de  son 
gouvernement,  consacre  ses  deux  filles  au  culte  de  la  divinite  T'ien- 
heou  ^  Ju-  Les  bonzes  et  les  tao-che  sont  devenus  si  riches  et 
si  puissants,  que  le  censeur  Ning  Yuen-ti  ^f  Jjfi  %  croit  devoir 
demander  des  mesures  restrictives. 

Enfin  Hiuen-tsong  j£  9^  fut  Tun  des  plus  superstitieux  em- 
pereurs ;  par  son  ordre,  Wang  Yu  3E  IJM  inaugure  officiellement,  en 
738,  l'usage  de  bruler  dn  papier-monnaie  pour  les  morts.  II  est 
a  noter  que  ce  fut  a  cette  epoque  que  les  bonzes  commencerent  a 
repandre  ces  genres  de  superstitions  par  toute  la  Chine:  ce  fut  le 
succes  du  Bouddhisme,  toute  la  Chine  devint  bouddhiste.  Une 
nuee  de  bonzes  habitaient  la  cour  de  Hiuen-tsong  ~P\  ^,  entre 
autres  :  Vajramati,  le  favori  de  la  concubine  Koei-fei  "ft  ill*  Amo- 
ghavadjra  ou  Pou-h'ong  sfi  5j£  etc.  Quelques  annees  plus  tard 
arriva  le  fameux  bonze  Ti-tsang-wang  j'^i  H  3E,  (Mou-lien  @  y]±\ 
honore  a  Kieou-hoa-chan  ji  rj$:  \[} ,  un  des  plus  grands  propaga- 
teurs  de  ces  nouvelles  inventions  superstitieuses.  Li  '/"ai-pc  ^ 
~Jk  £3  et  tous  les  grands  poetes  de  Tepoque  eurent  des  pieces  de 
vers  a  Teloge  du  bouddhisme.  Li  T'ai-pc  fut  aussi  le  contempo- 
rain  du  celebre  bonze  Seng-k'ic-ta-chc  \f\  f//||  ^c  _[;,  du  Tarim.  un 
des  homines  qui  exerca  la  plus  profondc  influence  pour  la  propa- 
gation du  bouddhisme.  Son  pelerinage  a  Lang-chan  ty<  iJj  attire 
encore  chaque  annee  des  centaines  de  mille  de  pelerins. 
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En  739.  FJiuen-tsong  3/  ^  voulut  que  Confucius  eut  aussi 
part  a  ses  faveurs,  il  lui  accorda  le  titre  de  Roi  :  Wen-siuen-wang 
~$t  jn  3E  :  Roi  de  la  diffusion  des  lettres ;  ses  disciples  furent  faits 
dues  ou  marquis. 

En  741.  l'empereur  completa  ses  liberalites  en  comblant  les 
taoistes  de  privileges  et  de  faveurs.  Lao-tse  jj£  -^  eut  ses  sacri- 
fices et  le  titre  d"'Empereur  de  l'origine  mysterieuse  de  la  grande 
voie",  et  un  des  meilleurs  precedes  pour  gagner  les  bonnes  graces 
de  l'empereur  etait  de  batir  des  temples  taoistes.  Comme  l'im- 
mense  majorite  des  lettres  se  tourne  toujours  du  cote  du  soleil 
levant,  brigue  les  dignites  et  les  faveurs,  on  peut  s'imaginer  I'etat 
des  crojances  dans  un  pared  milieu.  De  la  doctrine  primitive  du 
Jou-hiao  fH  ;|JC,  il  n'allait  bientot  plus  rester  que  le  scepticisme 
de  Fou  I  %  ^g  chez  les  chauvins,  et  un  melange  sans  nora  d'idees 
taoistes,  bouddhistes  et  confuceistes  dans  le  corps  des  lettres. 
Le  terrain  etait  prepare  pour  la  pleine  floraison  des  principes  tie 
Wang  Tch'ong  BE  ~%.  Tchou  FJi  ^  ^  et  ses  collegues  n'auront 
guere  qu'a  cueillir  les  fruits  et  a  les  presenter  a  leurs  contempo- 
rains  (1). 

II  est  a  noter  que  ce  fut  pendant  cette  periode  que  le  Nesto- 
rianisme  fut  introduit  en  Chine,  sous  le  regne  de  T'ang  T'ai-tsong 
)M  ~M  r&,  et  il  commenca  a  se  repandre  sous  Kao-tsong  "jfj  9^ 
(650-683),  qui  fit  eriger  des  temples  nestoriens  (2). 

II.    IVriodc  Diedianei 

A)     Li  T'ai-pe  ^  ^c  ^  (Les  Huit  Ivrognes). 

1°     Li  T'ai-pe  ^  ■jk  f3,  nom  Pe  £j,  prenom  T'ai-pe  -Jk  |c3  ; 

il  avait  un  second  prenom  Ts'ing-lien  pf  ££.  Issu  d'une  famille 
princiere  de  Pa-si  rjj,  Bl,  an  Se-tch'oan  W  )\\,  il  oaquit  en  705  ap. 
J.  C.  On  raconte  qu'avant  la  naissance  de  cet  enfant,  sa  mere 
vit  en  songe  l'esprit  de  la  planete  Venus :  T'ai-pe-Jdn-sing  k 
1=3  &  M.  ',    ce    fut,    parait-il,   l'origine   de  son    prenom    T'ai-pe    k 

(1)  Cf.  Textes  historiques  p.  L536.  L550.  1617.  1624.  1637.  Li 

1673.  1676. 

(2)  Cf.  id.  p,  1592—15 


—  354  — 

£j,  qu'il  recut  en  memoire  de  cette  vision.    Des  l'age  de  dix  ans, 

il  debuta  dans  la  carriere  poetique  par  de  jolies  pieces  de  vers,  sa 

jeunesse  se  passa   en   voyages  et  en   fetes;  au    Chan-tong  li|  jf[ 

deja,  il  avait  lie   amitie  avec   une  societe   de   lettres   viveurs,   qui 

s'intitulait :  Tchou-k'i-lou-i  YS  M  ^  M  :  Les  "Six  Solitaires  de  la 

riviere  des  bambous".    lis  se  nommaient :  li'ong  Tch'ao-fou  ^L  M. 

3£,  Han  Tchoen  It  iijt,  Fei  Tcheng  §£  fl£,  Tchang  Ch.ou-m.ing  $| 

M  ffl,  T'ao  Mien  \$  £§,  Li  T'ai-pe  #  jk  £  etait  le  sixieme. 

Son  talent  pour  la   poesie  tenait   du    prodige,    sa   renommee 

devint  bientot  universelle,  l'empereur  lui-meme  desirait  vivement 

posseder  a   sa    cour   cet   horame   si    merveilleusement    doue,    cet 

"Immortel  banni  des  cieux",  comme  on  disait  alors.     Une  seule 

chose  l'arretait,  il  etait  connu  comme  ivrogne  incorrigible,  on  passa 

outre  et,   entre   deux    temps  d'ivresse,  il  soulevait  l'enthousiasme 

de  toute  la   cour.      Un   eunuque   son   ennemi   le   calomnia,    il   dut 

se  retirer;  ce  fut  alors  qu'il  s'associa   7  lettres  grands  poetes  et 

grands  buveurs,  qui  formerent  la  societe  dite  des  Huit  immortels 

ivrognes:     "Tsieoii-tchong-pa-sien  ]j§  41  A  fill'-     II  se  noya  en 

passant  le  Kiang,  en  762,  un  soir  qu'il  etait  ivre  (1). 

Deux  de  ses  joyeux  compagnons  nous  sont  deja  connus,  ce 
sont : 

2°     Ho  Tche-tchang  ^  £p  ^,  qui  se  fit  tao-che. 

3°     Tchang  Hiu  ^  j[§,  le  calligraphe. 

4°  Li  Che-tche  ^  pH  ;£,  poete  et  lettre  distingue,  qui  devint 
ministre  et  recut  le  titre  de  Due.  Calomnie  par  Li  Ling-fou  ^ 
ffi  ~$  U  demissionna  en  746.  L'annee  suivante  il  fut  accuse  de 
revolte  et  s'empoisonna. 

5°  Li  Tsin  ^S  Jjj|.  Le  prince  Li  Tsin  ^  ^  etnit  fils  aine 
de  Ning-wang  qff.  3E,  le  consort  de  Ou-heou  ^  )n  ;  il  avait  le  titre 
de  Prince  de  Jou-yang  jfo  IH,  et  etait  appele  le  "Prince  du  ferment" 
en  raison  de  son  insatiable  passion  pour  le  vin.  Par  ailleurs  e'etait 
un  poete  et  un  litterateur  hors  ligne. 

6°     Ts'oei  Tsong-tche  \t  t*  ±.    Le  due  Tsong-tchc  ^  £  etait 


(1)     Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XIV.  p.  11. 

Recherches.  Tom  IX.  p.  1022-1024. 
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un  lettre,  un  poete  et  un  seducteur,  toutes  les  qualites  de  1'esprit 
semblaient  s'etre  alliees  aux  charmes  de  sa  personne. 

7°  Sou  Tsin  M  |f,  ne  a  Lant'ien  g{  ffl  au  Chen-si  |$  H; 
il  i'ut  admis  au  doctorat  en  691,  et  devint  vice-president  du 
Tribunal  des  Revenus.  C'etait  un  fervent  bouddhiste,  un  poete 
plein  de  verve  et  un  noceur. 

8°  Tsiao  Soei  W:  M-  "Quand  ii  avait  bu  cinq  pintes  d'eau- 
de-vie,  disaient  ses  contemporains,  les  r.eparties  jaillissaient  de 
son  esprit  comme  l'echo  du   son"  (1). 

B)  Tou  Fou  ^t  "S"  (Tou  VAncien). 

Tou  Fou  ti  "$E  prenom  Tse-mei  ^f  H,  fils  de  Tou-hien  >f£ 
f*],  mandarin  de  Fong-t'ien  $  ~Ji,  naquit  a  Tou-ling  ^t  §§.  II 
subit  un  echec  a  son  examen  de  doctorat,  en  742.  L'empereur 
Hiuen-tsong  j£  ^  eut  occasion  de  lire  ses  poesies,  il  les  trouva 
si  belles,  qu'il  le  fit  admettre  a  l'academie. 

En  756,  il  devint  second  secretaire  de  l'empereur  Sou-tsong 
~M  Tfr-  I'  mourut  a  Lai-yang  ?fc  pj§  au  Se-tcli'oan  04  J 1 1 ,  pendant 
la  periode  Ta-li  ^c  jM  766-779,  il  avait  59  ans. 

Sa  prodigieuse  fecondite  intellectuelle  l'avait  fait  surnommer 
le  "Chroniqueur  de  la  poesie":      Che-clie  f^p   j£  (2). 

C)  Han  Yu  ff;  ■$?  et  ses  deux  contemporains. 

1°  Han  Yu  |f:  ^;,  prenom  T'oei-tehe  jU.  ;£,  natif  de  A'a>?- 
i/ang  ~$j  \%,  au  Teng-tclieou  f|>  ^'1'),  vint  au  monde  en  768;  c'etait 
l'ami  de  Mong  Kicto  5&  xlS  et  de  Tcliang  Tsi  i/il  lu-  Recu  au 
doctorat  sous  le  regne  de  Te-tsong  f,'^  9^  il  devint  censeur,  puis 
fut  envoye  en  disgrace  a  Yang-chan  (!j§  |1|.  En  806  il  etait  aomme 
Grand  Precepteur,  deux  ans  apres,  il  etait  mandarin  au  Bo-nan 
jpj  ]£f.  E'empereur  Hien-tsong  jf|?  >);,  deja  fervent  taoiste  avec 
une  pointe  de  confuceisme,  completa  sa  mentalite  religieuse  en  y 
joignant  la  devotion  au  bouddhisme  ;  en  819,  il  organisa  des 
processions  splendides  pour  la  reception  dun  os  de  Bouddha.  Ce 


(1)  Cf.  Recherches  Tom  XI.  p,   1025,  1026. 

(2)  Cf.  lliao-tcheng-chang-yeuu-lou.  I.iv.   XV.  p.  8. 

Tche-na-tven-hio-che.  p.  56.  57 
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fut  a  cette  occasion  que  Han  Yu  &-$.  s'illustra  par  ses  mercuriales 
vehementes  contre  le  bouddhisme.  I. a  vigueur  de  l'expression  et 
la  chaleur  du  style  lui  valurent  une  eternelle  renommee,  mais 
irriterent  si  fort  le  credule  empereur  qu'il  parla  de  le  faire  mettre 
;i  mort.  Sa  peine  fut  commuee  en  un  exil  a  Tch'ao-tchcou  $j  ')\\. 
Rentre  en  grace,  il  fut  assistant  au  Ministere  des  Rites  et  mourut 
en  824,  a  57  ans  (1). 

2"  Lieou  Tsong-ynen  $\\  9^  7C,  prenom  Tse-lieou  ^  }$.,  du 
Ho-tong  "jpj  ]|f.  II  etait  encore  tout  jeune  quand  il  subit  avec  succes 
son  examen  de  doctorat,  il  fut  ensuite  employe  au  Secretariat 
d'l'Aat.  En  803,  il  etait  censeur,  fut  degrade,  et  devint  mandarin 
militaire  de  Yong-tdieou  7j<  j\\.  II  fit  passer  sa  peine  et  ses 
tristesses  dans  ses  elegies  a  la  K'iu  Yuen  J|j  J^,  intitulees  Sao- 
wen  IH  ^C-  En  815,  il  fut  transfere  au  mandarinat  de  Lieou-tcheou 
\%\  j'\].  Les  charmes  de  son  style  le  faisaient  comparer  aux  clas- 
siques  fleurs  de  saule  et  il  fut  surnomme  Lieou  Lieou-tcheou  J:JJ|I 
j;JJ|l  j\\  comme  on  dirait :  Le  gracieux  et  poetique  mandarin  de  Lieou- 
tcheou  $|l  j'\].  II  mourut  en  819  a  47  ans.  En  son  souvenir  les 
gens  de  Lieou-tcheou  lui  batirent  un  temple  a  Ld-tch  e  H  ytil.  II 
ecrivit  Touvrage  :  Tcheng-fou  j?|  ^F  (2). 

3°  Mong  Kiao  ]£  ^,  prenom  Tong-ye  ^  fjf,  ne  a  Ou-k'ang 
1&  J|£,  passa  une  partie  de  sa  jeunesse  a  Song-cJian  flj  ill .  Son 
style  et  ses  vers  approchent  de  la  perfection  des  ceuvres  de  Han 
Yu  $f.  ^.  Recu  docteur  a  50  ans,  il  fut  nomme  prefet  militaire 
de  Li-yang  ^  [5§  (3). 

D)     Pe  Lo-t'ien  £E|  $fe  ~Ji  et  ses  contemporains. 

1°  Pe  Ld-t'ien  |=|  ^  ^  se  nommait  encore  ]*c  Kiu-i  £j  jg- 
}?))  et  habitait  Tcai-yuen  k  Jf,[.  Jeune  ecolier,  il  excellait  deja  dans 
les  compositions  Iitteraires,  il  recut  les  palmes  du  doctorat  en  785, 
et  en  806,  I'academie  lui  ouvrait  ses  portes.  Ses  placets  le  firent 
eloigner  de  la  cour  en  815;  apres  cette  epoque,  il  fut  successivement 

1)     Cf.  Tche-na-wen-hio-che  (Hia-pien)  p.  1.  2. 

12)     Cf.  id.  p.  4. 

(3)     Cf.  id.  p.  6. 
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en  charge  a  Kiang-tcheou  jX  ]'\],  Tchong-tcheou  fc  ]]},  Hang- 
tcheou  $i  j'\],  Sou-tcheou  $jc  j'\].  II  tomba  malade,  se  retira  des 
affaires  et  ne  s'occupa  plus  qu'a  festoyer  et  a  faire  des  vers.  II 
s'etait  lui-meme  donne  le  surnom  de  Tsoei-in-sien-cheng  pjf-  Wf 
$t  ^  :  Le  maitre  ivrogne  declamateur.  Sa  verve  poetique  fut 
incomparable,  on  lui  doit  3.840  pieces  de  poesie.  Sous  L'empereur 
Wen-tsong  ^C  ^  827,  il  fut  promu  assistant  du  Tribunal  des 
crimes,  en  836  on  le  choisit  pour  Grand  Tuteur  et  Grand  Precep- 
teur  du  marquis  de  Fong-yu  <%  t\\  ;  enfin,  en  841  il  remplit  Toffice 
de  ministre  de  la  Justice  et  mourut  en  846,  a  Taq-e  de  75  ans.  II 
avait  un  ami  nomme  Yuen  Tclieng  jc  fur,  comme  lui  grand  poete 
et  grand  buveur,  on  avait  coutume  de  les  appeler  les  poetes  "  Yuen 
Pe"  7C  jzj.  Pe  Ld-t'ien  etait  grand  ami  des  bonzes,  il  vecut 
familierement  avec  eux  (1). 

2°  Yuen  Tc/teng  7C  f4-  prenom  Wei-tche  '{ti'fZ.,  Honanais. 
recu  premier  aux  examens  academiques  en  806,  devint  premier 
secretaire  imperial.  Ses  contemporains  l'avaient  surnomme  Yuen 
Tsai-tse  7C  3f  -f-  :  Yuen  l'lllustre,  en  raison  de  la  magie  de  son 
style.  Disgracie  et  envoye  au  Ho-nan  jpj"  J$ ,  il  etait  rentre  en 
grace  sous  Wen-tsong  #  ^,  827-840,  et  mourut  pendant  qu'il 
remplissait  la  charge  de  second  assistant  de  Ministere.  Son  prin- 
cipal ouvrage,  en  100  livres,  est  intitule  Yuen-che-tch' ang-king-tsi 
7C  .R  -Jf:  M.  ^k  e'est-a-dire  :  Recueil  des  poesies  de  Yuen  Tcheng 
7C  (S,  pendant  la  periode  Tch'ang-k'ing  -Jl  /#  (821-824).  Son 
ouvrage  secondaire  en  10  livres  a  pour  titre  Siao-tsi  >J%  <£  :  Petit 
recueil  (2). 

3°  Lieou  Tch'ang-h'ing  |flj  Jt  i)['l|l.  prenom  Wen  fang  3SC''J, 
habitait  le  Ho-kien  }pJ  f^\.  Pendant  la  periode  K'ai-yuen  \\\\  it 
713-741,  il  passa  avec  succes  son  examen  de  doctorat,  puis  fut 
nomme  censeur.      Ses  ecrits  en  15  livres  sont  intitules:     Wen-tsi 

*  m  (3). 

4°      Wei  lng-ou  t{\  %  ty).  du  Ho-kien  ;nj  \l\\.  se  distingua  par 


(1)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  (Hia-pien). 

(2)  Cf.   Hiao-tcheng-chang-yeou 

(3)  Cf.  id. 


I. iv.   [V.  p.   II. 
I.iv.   XII.  p.  5. 
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son  talent  poetique.  Durant  la  periode  Tcheng-yuen  j=C  yc,  785- 
804,  il  etait  mandarin  do  Sou-tcheou  j||  j'\]  :  pendant  ses  banquets 
avec  toute  I'elite  lettree  de  la  ville,  il  so  plaisait  a  rimer  des  vers, 
dans  tout  le  pays  on  ne  Tappela  plus  que  Wei  Sou-icheou  ^H  j\\. 

Ses  pieces  litteraires  sont  rounies  dans  un  recueil  intitule  : 
Wen-tsi  #  <£  (1). 

5°  Lieou  Yu-si$\  ,'J?j  %,  prenom  Mong-te  $•  f'js  de  Tchong- 
chan  41  ill)  docteur  et  excellent  litterateur,  fut  mandarin  de  Sou- 
tcheou  $fc  j'\'\.  L'empereur  le  recompensa  de  sa  sage  administra- 
tion, en  lui  envoyant  en  present  une  robe  violette  aux  broderies 
d'or.  En  841,  il  fut  promu  president  du  Ministere  des  Rites,  et 
mourut  (2). 

6°  Tchang  Tsi  HH  |f ,  prenom  Wen-tch'ang  3$C  H,  de  Ou- 
kiang  ,%  yX  (prefecture  de  Houo-tcheou  ^U  j\\,  au  Ngan-hoei  ^c  $$.), 
poete  de  talent  mais  surtout  calligraphe  hors  pair  pour  I'ecriture 
cursive.  II  fut  docteur  et  academicien,  contemporain  de  Han 
Yu  #  ft  (3). 

7°  Wang  Kien  3:  ££,  prenom  Tchong-tch'ou  f'j1  ^)j,  de  Ing- 
tch'oan  |Jf  )\\.  II  fut  promu  au  doctorat  en  775,  sous  Wen  tsong 
~$t  ^  et  devint  gouverneur  militaire  de  Hien-tcheou  [fj^  j'\\.  11  fut 
contemporain  et  ami  de  Tchang   Tsi  fjjl  ft  et  de  Han-yu^f.  if£  (4). 

E)     Les  In  ecrivains  celebres  de  Vepoque  Tali  -fc  Jff  (766-779) 

(Ta-li-che-tsai-tse  -^  H  +  3  •?)• 

Sous  ce  titre  general,  l'histoire  litteraire  et  philosophique 
designe  un  groupe  de  lettres  celebres,  qui  parurent  a  peu  pres  a 
cette  epoquo,  vers  le  milieu  du  regne  des  T'ang  /J^. 

1°  Lou  Luen  )&L  $fo ,  prenom  Yun-yen  it  itf,  de  P'ou  -/iff,  au 
Ho-tchong  ]pj  dp,  poete  do  renom,  qui  passa  son  doctorat  au  debut 
de  la  periode  Ta-li  ;Jc  JM-  "  devint  censeur,  l'empereur  Te-tsong 
l!?»  9^  le  prit  pour  un  de  ses  familiers  et  aimait  a  faire  des  vers 
en  sa  compagnie  (5). 

I  Cf.  Hiao  tcheng  chang-yeou-lou.  Liv.  I.  p.  15. 

(2)  Cf.  id.  Liv.  XII.  p.  5. 

(3)  Cf.  id.  Liv.  VIII.  p.  10. 

(4)  Cf.  id.  Liv.  IV.  p.  10. 

(5)  Cf.   Gnie-se-che-che-lio  Liv.  VIII.  p.  22. 
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2  Ki  Tchong-fou  ^  4>  ^i,  natif  de  P'ouo-yang  %  |(§,  litte- 
rateur et  poete,  qui  florissait  vers  le  milieu  de  la  periode  Ta-li  M 
JH,  fut  assistant  an  Mmistere  des  Finances  (1). 

3'  Han  Hong  H  i)],  prenom  Kiun-p'ing  S  ^P,  originaire 
de  Nan-yang  TW  %,  fut  conseiller  aulique.  L'empereur  Te-tsong 
i#  #;  se  delectait  dans  la  lecture  de  ses  poesies  (2). 

4°  Ts'ien  K'i  0  &,  prenom  Tchong-wen  frji  #,  de  Tch'ang- 
hing  -§:  f|.  docteur  de  I'epoque  T'ien-pao  Ji  ^,  742-755,  versi- 
ficateur  et  ecrivain  de  renom  (3). 

5°  Se-h'ong  Chou  fj  5g  y§,  Iettre  remarquable  de  la  periode 
Ta-li  ic  M  (4). 

6°  Miao  Fa  "pa  If,  poete  et  litterateur  en  vogue  sous  le  regne 
de  Tang  Tai-tsong  Jf  f\j  ^  (5). 

7°  Ts'oei  Tsong  %  |l||sj,  natif  de  Poiio-ling  -$  |H,  Iettre 
eminent  et  bon  poete.  Premier  secretaire  imperial  et  une  des 
celebrites  du  merae  regne  (6). 

8°  Kcng  Hoei  %k  v$,  savant  et  litterateur  distingue  de  la 
nieme  periode  (7). 

9°  Hia-heou  Chen  J[  jfe  "$,  erudit  et  poete  du  regne  de  Tai- 
ling ft  £  (8). 

10°  Li  Ybcm  ^  ^,  originaire  de  Tchao-tcheou  -£fr  jH'1,  admis 
au  doctorat  en  770,  il  remplit  l'office  de  gouverneur  militaire  de 
Hang-tclieou  #fc  $\\.  Son  "Recueil  de  poesies"  porte  le  titre 
generique  de  Che-tsi  f^  %.,  en  3  livres  (9). 

Meutalite  religieuse  <lo  cette  epoque. 

L'empereur  Sou-tsong  ~$\  9£  fut  a  la  fois  taoiste,  bouddhiste 


(1) 

Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou. 

(2) 

Cf.   id. 

(3) 

Cf.  id. 

(4) 

Cf.  id. 

(••>) 

Cf.   id. 

(6 
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et  nestorien.  11  costuma  ses  femmes  en  poussahs  et  ses  officiers 
en  cenies,  rois  celestes,  et  dans  un  temple  taoiste  eleve  an  palais. 
il  les  fit  venerer  par  ses  officiers  et  ministres. 

L'empereur  Tai-tsong  ft  9*  et  les  grands  de  ['empire :  Wang 
Tsin  3£  $1,   Tou    Hong-tsien  |h  $£  v|Uf,   Yuen    Tsai  it  $,   furent 
des    bouddhistes    fervents.      Tou    Hong-tsien  #.   #..}  ;fr  avant    de 
mourir  se  lit  raser  la  tete  et  voulut  expirer  dans  l'habit  de  bonze. 
L'empereur  nomma  due  Amoghavadjra,  (Pou-h'ong  ;f  3?)  le 
celebre  bonze  indien,   I'introducteur  en  Chine  de  toutes  les  prati- 
ques superstitieuses  (\u  bouddhisme  moderne,  offrandes  de  papier- 
monnaie,   d'habits   de   papier,    de   chaises,   de  maisons  de  papier, 
pour  soulager  les  Ames  errantes  des  morts,  ou  "pr£tas"  fameliques. 
Ce  fut  une  ruee  formidable  vers  ces  nouvelles  doctrines  si  bien  adap- 
tees  a  la  mentalite  chinoise.    En  708,  l'empereur  entoure  de  toute 
sa  cour  se  reudit  a  la  pagode  batie  par  I'eunuque  Yu  Tch'ao-ngen 
M.  $1  '©'   et  presida  pour  la  premiere  fois  devant  une  assemblee 
de  mille  bonzes,  a  la  nouvelle  ceremonie  bouddhique   Yu  lan-p  en 
j£  fM  $k  (Ullambana),  pour  retirer  des  enters  les  ames  des  morts. 
Nous  assistons  ici  au  veritable  etablissement  du  bouddhisme 
populaire,  qui  a  conquis  toute  la  Chine  et  est  pratique  du  hauten 
bas  de  I'echelle  sociale. 

Les  celebres  harangues  du  censeur  Han  Yu  #  f£  contre  les 
processions  organisees  par  Hien-tsong  |§;  ffl,  en  819,  pour  la 
reception  d'un  os  de  Bouddha,  nous  ont  suffisamment  renseignes 
sur  les  idees  du  souverain  et  sur  I'etat  religieux  de  la  masse  de  la 
nation.  Han  Yu  f$.  $.  aura  beau  tonner,  le  bouddhisme  resistera 
a  l'orage  et  continuera  sa  marche  toujours  ascendante  contre  le 
rationalisme  athee  des  lettres  de  I'epoque,  qui  croyaient  au  plaisir, 
au  vin,  et  aux  femmes,  et  passaient  leur  vie  a  rimer  le  verre  en 
main,  L'empereur  King-tsong  $£  tl";  825-820.  ne  s'occupa  guere 
que  de  jeux  et  d'alchimie. 

En  845,  les  Tao-che,  jaloux  des  immenses  progres  du  boud- 
dhisme, surent  capler  les  bonnes  graces  de  l'empereur  Ou-tsong 
^  S£,  qui  lanca  un  edit  de  secularisation  contre  les  bonzes. 
200.500    bonzes    et    bonzesses    furent    secularises,    leurs    riches 
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proprieties  confisquees  au  profit  de  l'Etat,  lours  boozeries  et  leurs 
pagodes  en  nombre  incroyable  et  qui  eclipsaient  les  palais,  furent 
converties  en  differents  usages.  4.(10(1  pagodes  furent  condamnees 
a  la  destruction,  ainsi  que  50.000  pagodes  rurales.  Mais  I'arbre 
avait  pousse  d'assez  puissantes  racines  pour  resistor  a  la  bourras- 
que,  li  y  perdit  quelques  branches  et  garda  toute  sa  vitalite.  Seul 
le  Nestorianismc  sombra  dans  la  tourmente.  Le  Confuceisme  n'v 
gagna  rien  (i). 

III.     Periode  Fin  ale  • 

A)  Les  deux  lettres   Wen  g|,  Li  ^. 

1°  Wen  T'ing-yun  jj&  $£  %.  son  premier  nom  fut  K'i  |l{£  et 
son  pronom  Fei-h'ing  f||  $JI,  cV'tait  un  habitant  de  Ping-tcheou^ 
j'\'\.  Lui  et  Li  Chang-in  ^  ]$j  ||§  formerent  le  duo  appele  com- 
munoment  Wen  Li  }j&  ^  dans  les  histoires  litteraires.  En  859 
T'ing-yun  JH  'i%  remplit  une  fonction  officielle  a  Fang-chan  Jf 
lli  (2). 

2°  Li  Chang-in  ^  ]#}  ]>§;,  prenom  I-cJian  H  lil ,  etait  natif 
du  Ho-nei  itf  j^J,  il  exerca  une  charge  a  Hong-nong  %  J|,  durant 
la  periode  K'ai-tch'eng  \\\]  jjx;  830-840,  puis  dovint  assesseur  du 
president  des  Travaux  Publics  (3). 

B)  Autre*  lettres  de  eette  derniere  periode. 

J°  Tou  Mou  %k  %>  pronom  Mou-tche  %  %.•  originaire  de 
Wan-nien-hien  f£,  ^f  $$,,  recut  son  titre  de  docteur  en  828.  En 
litterature,  il  est  appele  Siao  Ton  >Ji  {[_,  Tou  le  Jeune,  pour  le 
differencier  de  Tou  Fou  <|>l:  "iff,  cm  Tou  TAncion.  de  la  periode 
mediane  des  T'ang  j)\.  On  le  nomma  mandarin  ;'t  Lou-tclieou  |>fc; 
j]\,  il  sut  si  bien  reprimer  le  vol  et  le  brigandage,  qu'on  lui  donna 
le  surnom  de  "Prefet  militaire".  De  la  il  passa  au  Ministere  des 
archivistes,  oil  il  fut  employe  (4). 


(1)  Cf.  Textes  historiques.  p.  1695. 1704. 1705. 1723  1725;  1743. 1740  1748 

(2)  CL  Hiao-tcheng-chang-yeou  lou  Liv.  V.  p.   I. 

(3)  Cf.  id.  Liv.  XIV.  p    12. 
(•)  Cf.  id.  Liv.  XV.  p.  8 
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2"  Tcheng  Kou  |H$  ^f,  prenom  Cheou-yu  ')'■  j§ji,  etait  lils  de 
Tcheng  Che  ^  4j,  dd  pa\rs  de  J-tch'ocn  'J\[  ^.  Admis  au  doctorat 
en  887,  il  etait  bon  poete ;  il  fut  Tauteur  d'une  si  jolie  piece  de 
poesie  sur  la  perdrix,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  cet  oiseau,  et 
il  fut  ensuite  appele  Tcheng  "Tche-hou  f^liiCj  S|"  c'est-a-dire  TcJieng 
la  "Perdrix"  (1). 

3°  Han  Ou  $%.  $g,  prenom  Tche-yuen  1$  yt,  se  fit  surtout 
remarquer  par  ses  poesies.  II  fut  admis  au  nombre  des  academi- 
ciens,  pendant  la  periode  Tien-teJi'eng  ^  /&,  926-934,  sous  les 
T'ang  Posterieurs.  Peu  apres,  il  fut  prive  de  sa  charge  officielle 
et  envo}re  en  exil  a  Ling-niao  $f(  ^t.  II  ecrivit  l'ouvrage  Hiang- 
lien-tsi  #  ^  |f|  (2). 

4°  L6  In  $1  |§,  prenom  Tchao-kien  11$  f^,  naquit  a  Tslien- 
tlang-hien  $|  ijf  .§£,  dans  le  Hang-tcJieou  ;$£  ^'H-  Le  ministre 
Tcheng  Tien  JUS  Wj(,  pendant  la  periode  Tchong  houo  dp  ^p 
881-884,  Teut  en  grande  estime.  L<)  In  $1  |§  occupa  un  poste 
officiel  sous  le  gouvernement  de  Ts'ien-Ueou  $£'  §|3,  roi  de  Ou-yue 
^|  M-     II  laissa   un   ouvrage    intitule:    Kiang-nan-kia-i-tsi-chou 

•;x  *  m  l  %  #  (3). 

5°  JE7zw  Floen  f£  1?>  prenom  Tchong-hoei  frj1  11$,  eut  pour 
pa}7s  natal  Tan-yang  ^  [^.  Promu  au  doctorat,  puis  nomme 
censeur,  il  laissa  un  recueil  de  poesies   intitule:     Ting-mao-tsi  T 

iJH  il  (4). 

6"  P'i  Je-Jiieon  $  0  fy\,  prenom  Si-mei  1st  Jit,  lettre  de 
Siang-yang  |t§-  $%j,  du  Siang-tclwou  fj£  j\\,  docteur  et  tres  renomme 
litterateur.  II  aimait  a  habiter  la  solitude  de  Lou-men- chart  $L 
Pl)  llj,  oil  il  vecut  longtemps  en  compagnie  de  son  ami  Mong  Hao- 
jan  jS  }|'f  $&.  Le  titre  du  recueil  de  ses  poesies  est  :  Song-siue- 
tch'ang-houo-clie-tsi  fe  H  ng  ^fr]  n$  #4  (5). 

7°  Se-hlong  T(ou  ]\]  §»  |jJ5j,  prenom  Piao-cheng  |£  M*  origi- 
nairc  de   Yu-hiang  J$.  $fl,  au  Ho-tchong  jnj  4*-     Admis  au  grade 


(1) 

Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou  lou 

(2) 

Cf.  id. 

(3) 

Cf.  id. 

CO 

Cf.  id.     (Chou-tsi) 

(5) 

Cf.  id. 

I.iv.  XIV.  p.  3. 

Liv.  A',  p.  7. 
I.iv.  VII.  p.  12. 
I.iv.  XV.  p.  12. 

I.iv.  I.  p.  10. 
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de  docteur  en  873,  il  refusa  la  dignite  de  censeur  qu'on  lui  proposa 
a  L'epoque  King-fou  JP;ll  892-893.  Pendant  ces  temps  de  troubles, 
il  se  retira  a  Tchong-t'iao-chan  tf  ('£  L_I I  •  ou  il  tinit  ses  jours  en 
vrai  lettre  rationaliste,  ne  s'occupant  que  de  poesie,  de  divertis- 
sements et  de  fetes.     Lui  aussi  est  cote  comme  grand  buveur  (1). 

Etat  des  croyances  sous  cette  periode  finale  des  'Pang  Jf. 

En  845  avait  paru  l'edit  de  Ou-tsong  jj£  Visr,  secularisant  les 
bonzes  et  confisquant  leurs  biens-  Deux  ans  apres,  son  successeur 
Siuen-tsong  Iff  9r;  monte  sur  le  trone,  il  n'eut  pas  plutot  manifesto 
ses  sentiments  favorables  au  Bouddhisme,  que  ministres  et  fonc- 
tionnaires  s'efforcerent  de  reparer  les  dommages  causes,  et  ce  fut 
vite  fait  !  Preuve  de  la  servilite  des  officiers  du  gouvernement, 
mais  preuve  aussi  de  la  vitalite  du  Bouddhisme.  L'amour  de 
Bouddha  ne  remplissait  pas  tellement  le  coeur  de  Siuen-tsong  1|f 
^  qu'il  n'y  eut  place  pour  Lao-tse  ■%  -f ,  il  mangea  une  pilule 
d'immortalite  composee  par  le  tao-clw  Li  Hiuen-pe  ^  3£  ff=l  et 
en  mourut.  L'historien  officiel  ajoute  cette  reflexion:  ''Depuis 
les  Ts'in  |j|  et  les  Han  ]||,  les  propos  sur  les  Immortels  et  sur 
les  pilules  conferant  Timmortalite  ont  affole  les  homines  et  leur 
ont  fait  oublier  l'enseignement  des  Sages.  Helas  !  meme  les  em- 
pereurs  ont  fini  par  en  etre  victimes:  seulement  sous  les  T'ang,  de 
T'ai-tsong  ^C  ^  a  Ou-tsong  fv;  9j^,  six  ou  sept  hauts  personnages 
ont  pa\'e  de  leur  vie  cette  absurde  croyance".  Voila  une  constata- 
tion  bien  nette  des  ravages  causes  au  Jou-hiao  f$  ffc  par  le  seul 
Tao'isme,  et  que  dire  du  Bouddhisme  ! 

En  873,  l'empereur   T-tsong  |&  ',]<  se  fait  apporter  dans   son 
palais,    1'os   de   Bouddha    venere   deja    par    Hien-tsong    ;£{   -,);,    la 
solemniti'    des   ceremonies,  qui   eurent    lieu    a   cette  occasion,'  fut 
vraiment  extraordinaire.     "Contempler  cette  relique  et  mourir" 
dit  l'empereur  :  voila  une  foi  robuste. 

En  resume,  a  la  fin  des  Tang  )}jx,  la  vogue,  la  popularity  esl 
pour  le  Bouddhisme  et  le  Tao'isme,  la  seche  doctrine  des  Lettres 
est  de  plus  en  plus  delaissee  ;  ceux  qui,  par  esprit  de  caste,  v  sont 


(1)     Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XXXI.  \>.  L! 
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restt's  lideles,  sont  ou  des  viveurs  ou  des  sceptiques.  II  ne  reste 
plus  qu'a  I'ecrire  clairement  ct  a  le  formuler  methodiquement, 
c'est  ce  que  vont  faire  les  philosophes  des  Song  (1). 

APPENDICE. 

Periode  df.s  5  petites  dynasties.  (Ou-tcti  3L  ft)  907-959. 

A  la  chute  des  T'ang  J^  la  Chine  fut  morcelee,  plusieurs 
gouverneurs  de  provinces  profiterent  de  l'occasion  pour  se  rendre 
independants,  bientot  l'anarchie  fut  a  son  comble.  Souvent  meme 
]es  cinq  dynasties,  regardees  corarae  officielles,  n'eurent  pas  un 
pouvoir  preponderant  sur  leurs  rivales,  elles  ne  meritent  guere 
d'etre  reconnues  pour  imperiales  que  parce  qu'elles  se  sont  suc- 
cessivement  exterminees  l'une  I'autre,  jusqu'au  jour  ou  les  Song 
t£  centraliserent  de  nouveau  le  pouvoir  et  unifierent  l'empire. 
On  concoit  que  cet  etat  de  choses  ne  fut  guere  favorable  au  progres 
des  lettres  et  aux  etudes.  Pourtant  ce  fut  a  cette  epoque,  ou  les 
malheurs  des  temps  semblaient  devoir  eteindre  les  etudes  litte- 
raires  et  philosophiques,  qu'une  nouvelle  methode  d'imprimerie 
fut  inauguree,  l'imprimerie  au  moyen  de  caracteres  graves  sur 
des  planchettes  en  bois  :  tel  fut  le  debut  de  la  librairie  chinoise; 
Tapparition  des  livres  facilita  la  diffusion  des  doctrines.  En  932. 
l'empereur  Ming-tsong  0J3  ^,  des  T'ang  Posterieurs,  commanda 
I'impression  des  neuf  Canoniques  du  Canon  des  T'ang  $,  c'est- 
a-dire:  Le  I-lting  |?;  $£  Mutations;  le  Che-Icing  f$  $g  Odes;  le 
Clwu-hing  ^  $£  Annales  ;  les  Trois  Rituels  T-li  fH  ijif|,  Tcheou- 
li  J§]  jjjg,  Li-Id  ft  t£  ;  le  Teh' oen-ts' ieou  ^  ffi,  Chronique  de 
Confucius  ;  le  Hiao-king  ^  $£  Traite  de  la  piete  filiale;  le  Luen-yu 
fm  In  Sentences  ou  propos  de  Confucius. 

Ce  travail  d'impression  et  de  gravure  etait  achieve  en  953,  quel- 
ques  annees  avant  l'avenement  des  Song  ^<.  Les  neo-confuceistes 
en  profiteront  pour  la  diffusion  de  leurs  doctrines. 

On  remarque  aussi  deux  ans  plus  tard,  955,  une  nouvelle 
saignee  infligee  aux   bouddhistes,  plus  de  30.000  pagodes    furent 

(1)     Cf.  Testes  histoiriques.  p.  1749.  1753.  1754.  1755.  1757.  1798. 


—  365  — 

supprimees  et  les  statues  de  euivre  furent  monnayees.  Le  Boud- 
dhisme  etait  assez  vivant  pour  n'en  pas  trop  souffrir.  I'n  des 
rares  litterateurs  et  erudits  de  cette  epoque  fut  l'auteur  de 
l'ancienne  histoire  des  T'ang  :  Kieou  T'ang-chou  ^§  J|j  ^'J-',  nomme 
Lieou  Hiu  #J  B#. 

Lieou  Hiu  #J  B$,  prenom  Je-hoei  0  $f ,  de  Koei-tcheou  f&$')\\. 
II  redigea  cette  vaste  compilation  de  documents  historiques  qui 
torment  200  livres,  allant  de  620  a  905.  Cet  historien,  qui  est 
aussi  remarquable  pour  la  qualite  du  style,  composa  encore  tin 
ouvrage,  qui  fournit  de  precieux  documents  aux  erudits  subse- 
quents,  il  est  intitule  Kieou  T'ong-kien  H  }$  $m  :  Le  Vieux  Miroir 
historique  (1). 

(1)     Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XII.  p.  5. 

Textes  historiques  p.  1798.  1811.  1813.  1814. 
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ARTICLE    VII. 
LES  SONG  1>1    NORD  ET  DU  SI  O. 

La  periode  des  Song  5jc  est  remarquable  par  la  renaissance des 
('tudes  litleraires  apres  les  troubles  des  Cinq  Petites  Dynasties,  et 
surtout  par  l'etablissement  definitif  du  Neo-confuceisme  ou  Tchou- 
chisme. 

Le  fondateur  de  la  dynastie,  par  politique  sans  doute,  s'affi- 
ch.i  en  confuceiste  avere.  Son  regne  fut  merae  marque  par  une 
inauguration  curieuse.  Ce  fut  lui  en  effet  qui  lit  modeler  les  sta- 
tues et  peindre  les  images  des  sages  lettres  du  premier  et  du  second 
ordre,  puis  commanda  de  les  placer  dans  les  ecoles.  Jusque  la 
its  n'avaient  eu  que  des  tablettes.  II  ne  faudrait  pas  en  conclure 
cependant  que  le  Bouddhisme  etait  en  baisse.  Li  Yu  ^  j$z,  roi 
de  T'cing  Jjif,  subventionnait  a  lui  seul  plus  de  1 0.000  bonzes  dans 
sa  capitale  de  Nan-king  ffa  /A,  plusieurs  occupaient  de  hautes 
charges.  Apres  les  seances  nryales,  le  roi  et  la  reine  revetaient 
des  habits  de  bonze  et  recitaient  de  longues  prieres  bouddhiques. 
11  est  a  noter  que  ces  faits  se  passaient  quelques  annees  seulement 
apres  les  decrets  persecuteurs  de  955,  qui  avaient  occasionne  la 
destruction  de  30.000  pagodes  et  entrave  le  recrutement  des  bonzes. 
Au  recensement  de  1019,  on  compta  230.127  bonzes  et  15.643 
bonzesses  ;  7.081  tao-che  et  89  femmes.  Or  personne  n'ignore  que 
ces  listes  officielles  sont  loin  d'etre  completes.  C'est  du  reste  un 
fait  historique  que  plus  les  lettres  s'acharnerent  a  nier  I'au  dela  et 
a  renverser  les  croyances  tl'une  retribution  future,  plus  les  masses 
populaires  se  ruerent  vers  le  Bouddhisme  et  le  Taoisme.  La  con- 
science populaire  protestait  a  sa  facon.  Sous  Jen-tsong  fn  ^, 
1023-1063,  s'accentua  la  fameuse  lutte  entre  les  Conservateurs  et 
les  Novateurs.  D'abord  notons  tout  au  debut  que  les  fameux  phi  - 
losophes  des  Song  5fc,  que  plusieurs  seraient  tentes  de  prendre 
pour  des  Novateurs,  furent  de  vieux  conservateurs  petrifies,  in- 
transigeants,  encroutes.  C'est  a  eux  que  la  Chine  doit  d'etre  restee 
"fossilisee"  dans  sa  forme  antique  jusqu'a  ces  derniers  temps.  Ces 
hommes  funestes  lui  firent  une  religion,  de  l'horreur  du  changement 
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et  du  progres.  Ces  philosophes  ajouterent  a  la  tare  des  vieux 
lettres,  celle  de  leur  pantheisme  et  de  leur  atheisme  :  voila  leur 
seule  gloire.  Les  vrais  Novateurs  et  Progressistes,  apres  quelques 
tentatives  infructueuses  pour  la  reforme  da  gouvernement  et  des 
examens  pour  les  grades  academiques  furent  definitivement  ecra- 
ses.  Du  reste  ils  manquerent  en  general  d'idees  bien  nettes,  ils 
n'eurent  point  de  cohesion,  point  de  programme  bien  arrete.  In- 
trigants et  marchant  a  l'aventure,  ds  furent  des  economistes  a 
courte  vue,  ils  se  heurterent  contre  le  bloc  compact  des  vieux 
lettres  et  furent  brises. 

On  signale  en  1071  en  particulier,  un  essai  de  reforme  pour 
les  examens,  bases  uniquement  sur  le  stjde  et  les  vers,  ne  for- 
mant  que  des  lettres  vains  et  des  non-valeurs.  Ils  tenterent  d'y 
substituer  les  3  themes  suivants  :  Narration,  pieces  administrati- 
ves,  interpretation  des  classiques.  Ils  echouerent  bientot  contre 
Tobstination  du  vieux  parti. 

Les  derniers  empereurs  des  Song  $£  furent  des  lettres  chau- 
vins,  entiches  du  Tchouchisme,  perisse  Tempire  pourvu  que  le 
Neo-confuceisme  de  Tchou  Hi  9f.  W:  triomphe  ! 

Dans  les  pages  suivantes  nous  passerons  rapidement  en  revue 
les  personnages  les  plus  remarquables  de  cette  periode  litteraire 
et  philosophique,  qui  eut  pour  premier  resultat  de  livrer  la  Chine 
aux  Mongols. 

I.    Les  Song  $fc  du  Nord.  (tMSO-1  126). 

A)     Groupe  des  Conservateurs . 

lu      Fan   Tchong-yen  %  frfi   it?  089-1052. 

Natif  de  Ou-liien  -^  H,  il  avait  pour  prenom  Hi-wen  if,'  ~£.  ', 
il  enseignait  le  1-king  ^  f?  a  un  grand  nombre  d'eleves,  petulant 
la  periode  Siang-fou  |^$f,  1000-1016;  ce  fut  aussi  a  cette  epoque 
qu'il  fat  recu  docteur.  II  exerca  plusieurs  charges  mandarinales, 
et  fut  conseiller  d'Etat.  C'etait  un  ennemi  des  bonzes,  un  parfait 
incredule,  ne  croyant,  disait-il,  que  ce  qu'il  voyait  d<  ses  }^eux. 
Ses  discussions  avec  Sou  Tong-p'ouo  ft'fc  }\{  $.  soul  restees  celebres. 

47 
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Son  nom    posthume   est    Wen-tcheng  '$£  IE  et   son    titre   Due  de 
Tch'ou-kouo  2£  H  (1). 

2°     Lcs  3  Sou  j§. 

«J     Sou  S7un  §?  in]  ou  Sou  TAncien.  1009-10C0. 

Originaire  de  Mei-chan  }\\  |1|,  au  Mei-teJwou  !{}  j'\'\,  il  cut 
deux  prenoms:  Yong-ming  7j<  fi^J  et  Lao-ts'iuea  ^  ^.  II  r,e  com- 
menca  ses  etudes  qu'a  27  ans,  et  fut  de  Tecole  des  sophistes  ou 
politiciens  voyageurs.  Pendant  la  periode  Kia-xjeou  >/f  ffi,  1050- 
1063,  il  mena  a  la  capitale  ses  deux  fils  Sou  Che  jifft  ijift  et  Sou  Tcli'e 
H  flft.  Le  lettre  Ngcou-yang  Sieou  Hfc  pj|  flft  kit  son  ouvrage 
intitule  K'iuen-cJiou-Jieng-luen  $|  Iff  Hf  fw  •  en  20  ehapitres,  il  en 
fut  ties  satisfait  et  recommanda  l'auteur,  qui  fut  admis  a  une 
charge  officielle  au  palais.  Sa  reputation  dans  les  lettres  devint 
universelle  (2). 

b)     Sou  Che  ||  $£.  Le  Grand  Sou.  1036-1101. 

Fils  aine  de  Sou  TAncien,  son  prenom  fut  rFse-tchan  ^f-  |j|§  ; 
il  etait  partisan  de  l'Ecole  Legistes  Draconiens,  et  des  lois  penales. 
En  style  et  en  litterature  il  faisait  profession  d'imiter  Kia  I  JC  fg[ 
et  Lou  Kia  |^  Jf ,  et  fut  recu  docteur.  A  la  fois  taoiste  et  boud- 
dhiste,  il  avait  en  horreur  les  reformes  de  Wang  Ngan-cJie  3:  :£" 
^5,  mais  il  dut  quitter  la  cour  en  1079,  pour  occuper  le  poste 
tnandarinal  de  Hoang-tcheou  jja  j)'l'|,  ou  ses  ennemis  Tavaient  fait 
envoyer  en  disgrace.  Rentre  en  faveur  en  1086,  sous  Tche-tsong 
^f  ^>  ■'  fut  grand  dignitaire  a  la  cour,  academieien  et  commen- 
tateur  officiel  des  canoniques  au  palais,  ou  il  eut  comme  collegue 
Tch'eng  1  fjl  fif{,  avec  qui  il  se  brouilla  en  1087.  De  ce  fait,  les 
Conservateurs  se  diviserent  en  trois  groupes.  Sou  Che  fitf<  '|ijt  fut 
le  chef  de  parti  des  Sctchoanais  Le  reste  de  sa  vie  se  passa 
partagee  entre  les  disgraces  et  les  faveurs,  suivant  la  victoire  ou 
la  defaite  des  conservateurs,  il  finit  sa  vie  a  Teh  ang-tcheou  %'  j'\] 
en  1101. 

II  s\Hait  nomine  lui-meme  Tong-p'ouo  Jfl  Ifo.     Lui  et  Iloang 


(1)  Cf.   Hiao-tcheng-chang-yeou-lou 

(2)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  {Ilia-pien) 


Liv.  XVII.  p.  4. 
p.  13.  15. 
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T  ing-kien  jt  |i  IS,  bon  poete  et  habile  litterateur,  furent  une  paire 
d'amis,  que  les  contemporains  designaient  sous  le  nom  de  "Sou 
ffoang  j§  $f"  (1). 

cj     Sow  Tc\xe  M  $t  Le  Petit  Sou. 

Frere  cadet  de  5oi<  Che  jfj  3$,  son  prenom  etait  Tse-yeou  ^ 
dj  ;  il  fut  recu  docteur  en  meine  temps  que  son  aine,  puis  devint 
academicien.  La  disgrace  de  Sou  Che  $|-  i|$  nccessita  aussi  son 
eloignement  de  la  cour,  on  lui  accorda  le  mandarinat  de  Yun- 
tcheou  ^j  j\\. 

L'ouvrage  intitule  Kou-cJie  ~rj  {£  en  50  livres,  fut  son  (euvre(2). 

3°  Hoang  T ing-kien  |f  Jl  M,  prenoms  Lou-tche  H  j|[  et 
Chan-kou  \\]  ^,  etait  habitant  de  Hong-tcheou  \&  jJi'|.  Son  talent 
pour  la  literature,  la  poesie  et  la  calligraphic,  surtout  pour  l'ecri- 
ture  cursive,  le  rendit  une  des  celebrites  de  I'epoque.  Docteur  en 
1066,  puis  directeur  de  I'ecole  imperiale,  Tche-tsong  ^f  9^  le 
nomma  Grand  Precepteur.  Sou  Tong-p'ouo  ||  jj£  J/k*  admirait  son 
style  et  ses  poesies;  par  contre,  le  novateur  Tsai  K'ing  ^  7'iC,  son 
adversaire  politique,  le  fit  tomber  en  disgrace  et  il  se  retira  a  I- 
tcheou  g  jl'l'l,  durant  la  periode  1086-1094.  Les  lettres  du  Se-tch'oan 
0J  )\\  et  du  Kiang-si  yX  BI  le  comparaient  a  Sou  Tong-p'ouo  Jlft 
)f[  ty£  et  les  designaient  toujours  sous   le  nom   de  Sou  Hoang  H 

vi  :3). 

4°     Les  deux  lettres  Sou  $|  Mei  $L 

a)  Sou  Choen-k'in§fc  $?.  §fc,  prenom  Tse-mei  -^  ^,  de  T'ong- 
chan  ^  \lj,  renomme  calligraphe  pour  les  cursifs,  parfait  littera- 
teur et  bon  poete,  il  passa  son  doctorat  avec  succes.  Fan  Tchong- 
yen  fii  fi|>  -[ff?  lui  menagea  ['entree  au  palais,  mais  son  sejour  y  fut 
de  courte  duree.  II  se  retira  a  Ou-tchong  ^i  tf,  ou  il  passa  de 
longues  annees  avec  son  ami  Mei  Yao-tchleng  $§  §=§  [5,  ne  s'oc- 
cupant  que  de  vin  et  de  poesie.     On  les  nommait  communement  : 


(1)  Cf,  Tche-na-iven-hio-che  (Ilia-picn). 

Hiao-tcheng-cliang-ycou-hni 

(2)  Cf.   id. 

(3)  Cf.   id. 


p.  14   IT. 
Liv.  III.  p.  2. 

ii         ii 
Liv.  X.  \>.  '■'. 
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Sou  Mei  'M  #f-  Pendant  qu'il  habitait  Sou-tcheou  'jfjfc  ]]],  il  se  fit 
elever  une  tourelle  au  milieu  de  I'eau  dans  le  canal  ;  le  nom  tie  ce 
pavilion  etait  Ts'ang  Lang-ting  }J|  f£  ^:,  et  il  s'appelait  lui-meme 
Ts'ang  Lang-wong  ^  $  f|.  Les  legendes  taoistes  en  ont  fait  un 
immortel  (1). 

b)  Mei  Yao-tch'eng  $|  f^§  |£,  prenora  Cheng-yu  M  it,  de 
Siuen-tch'eng  j|f  ^,  fut  l'ami  intime  de  Ngeou-yang  Sieou  Hfc  PH 
flff,  tous  deux  aimaient  a  festoyer  ensemble  et  a  composer  des 
poesies.  Sous  Tempereur  Jen-tsong  £  ^  il  obtint  les  honneurs 
du  doctorat  et  fut  nomine  directeur  de  Tecole  imperiale.  Deux 
ouvrages  furent  son  oeuvre :  Suen-tse-t' ang-tai-ki  ~%  ^  jjj  :$£  BE 
et   Wan-ling-tsi  ^S  (^  ^  en  40  livres  (2). 

5°     Ngeou-yang  Sieou  Hfc  %  f#  1007-1072. 

Originaire  de  Liu-ling  0,  §t,  etait  fits  de  Ngeou-yang  Koan 
1ft  %  Wl>  son  prenom  etait  Yong-chou  tJ<  7$  ;  docteur  et  acade- 
micien,  son  style  avait  quelque  ressemblance  a  celui  de  Han  Yu 
&t  j&.  Avec  Se-ma  Koang  15]  ^  -)t,  il  fut  le  leader  des  Conser- 
vateurs  pendant  leurs  luttes  avec  les  Novateurs.  II  eut  pour 
collaborateur  Song  K'i  t£  ||5,  pour  ecrire  sa  nouvelle  histoire  des 
T'ang  J|f :  Sin  T'ang-chou  §f  M  #•  U  fut  aussi  I'auteur  de  This- 
toire  des  5  petites  dynasties  Sin  Ou-tai-che  $f  3l  f^  'll-  Outre 
ces  immenses  travaux  il  ecrivit  son  Tsi-kou-lou  ^  "tj  ^  en  1000 
livres  et  plusieurs  autres  ouvrages.  II  ecrivit  plusieurs  requisi- 
toires  contre  le  Bouddhisme  (3). 

6°     Se-ma  Koang  %   ^  %  1019-1086. 

No  a  Hia-hien  &  f£  du  Chan-tcheou  (^  ')[\,  recti  docteur  en 
1038,  fut  un  des  principaux  chefs  du  parti  conservateur  pendant 
les  incessantes  luttes  contre  Wang  Ngan-che  ^E  ^c  ft  et  les  autres 
Novateurs,  mais  il  fut  surtoul  un  histoirien  et  un  ecrivain  inlas- 
sable.      La    liste   de   ses   ouvrages   a    ete   donnee  dans  une  notice 

(1)  Cf.   Hiao-tchcng-chang-ycou-lou.  Liv.  III.  p.  3. 

(2)  Cf.   id.  Liv.  III.  p.  9. 
(.'<)     Cf.   Tche-na-iven-hio-che  (Ilia-picn)  p.  13. 

Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XXII.  p.  '.). 
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precedente,  nous  ne  signalerons  ici  que  son  resume  de  I'histoire 
universelle:  Tse-tche-t'ong-hien  ft  ;'fi  M  K ■  Comme  doctrine  il  fut 
l'antagoniste  des  bonzes  et  des  tao-clie  (1). 

7°  Li  Tche-tsai  ^  £  jf  •  magistrat  de  la  villc  de  Kong- 
tcfieng  ^  )fc,  dans  la  prefecture  de  Wei-hoei  %  $|i,  etait  un 
speciahste  dans  Interpretation  du  1-king  J^  |g;  il  avait  eu  pour 
maitre  Mou  Sieou  ^%  fi^,  disciple  de  Tchong  Fang  ff|'  1$.  Or  ce 
dernier  avait  ete  Televe  du  celebre  philosophe  taoiste  Tch'en  T'oan 
VM  t$,  que  Tempereur  T'ai-tsong  -jk  ^  avait  honor.'  d'un  titre'en 
984. 

Li  Tche-tsai  ^  £.  3f  fut  le  maitre  du  philosophe  Chao  Yong 
$[>  III.  le  premier  pere  du  Xeo-confuceisme  des  Song  t£.  Nous 
verrons  comment  les  idees  tao'istes  sur  Torigine  des  choses  lui 
donnerent  matiere  pour  son  nouveau  sj^steme  (2). 

8°     Lieou  Pan  #]  ^  (Kong-fou  jf  Q). 

Originaire  de  Ts'ing-ltiang  fn  tL  et  petit-fils  de  Lieou  Che  $\\ 
5^.  II  etait  comme  la  bibliotheque  vivTante  de  la  science  de  l'epo- 
que.  Jl  fut  promu  au  doctorat  en  1068,  et  recut  I'office  de  Grand 
Ceremoniaire.  D'abord  il  vecut  en  bons  termes  avec  le  lettre 
novateur  Wang  Xgan-che  3;  $C  ^5-  mais  quand  ce  dernier  fut 
arrive  au  pouvoir,  il  eloigna  sj'stematiquement  de  la  cour  tousles 
lettres  conservateurs  et  Lieou  Pan  |flj  ^k  fut  envoye  comme  prefet 
a  Ts'ao-tcheou-fou  "^jf  j'\'\  JJt-  Quand  les  conservateurs  furent  ren- 
tres  en  faveur,il  fut  nomme  Annalisteettravailla  avec  Se-ma  Koang 
pj  M  %  a  la  composition  du  Tse-tche-t'ong-hien  ft.  i'n  M  ffli  '■ 
Miroir  historique,  qui  comprenait  294  livres.  Cet  ouvrage  tut 
refondu  par  Tchou  Hi  $<  }j:  au  XIIe  siecle,  de  plus  il  ajouta  a 
chaque  paragraphe  un  resume  serre,  synthetique,  comme  une 
quintescencc  du  contenu.  Ce  resume  se  nomme  Kang  ffl>\,  el 
l'ou  vrage  entier  fut  alors  intitule  T'ong-hien-hang-moiij&Wiffl  F=J . 

Lieou   Pan  %\\  //&  ecrivit  en  outre  I'ouvrage,  Kong-fei  tsi  '/\ 

*  M-  

(1)  Cf.  Biao-tcheng-chang-yeou-lou.  F.iv    XXII.  p.   14     15. 

(2)  Cf.  Le  Philosophe  Tchou  Hi  p.   i 

Textes  bistoriques.  p    I  v-;"    I  81 
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Le  lettre  Yen  Jo-hiu  |ft)  ^  Jj|  a  ecrit  la  biographie  de  Lieou 
Pan  #J$fedans  un  ouvrage  intitule:  Biographie  de  4  lettres  des Song 
t£.  Les  trois  autres  sont :  Li  Cheou  ^  ^,  l'auteur  du  livre  his- 
torique  Siu-tse-tche-t'ong-kien-tchang-pien  fff  ;pf  j'^f  j§  $$■  J|  £|j, 
iV/a  Toan-ling  JH^EI,  l'auteur  du  Wen-hien-t'ong-h'ao  3C  JlfPt  M 
;#,  et  W«»f/  /ng-Kn  3E  !t  g£,  l'auteur  du  Ti-li-k'ao  ^J  S  ;%. 
La  notice  des  trois  derniers  appartient  a  la  periode  des  Song  du 
Sud  (1).   - 

B)     Groupe  des  Nova t curs. 

Les  Conservateurs  comptaient  dans  leur  rang  des  lettres  de 
premier  ordre,  comme  nous  venons  de  le  voir;  ils  eurent  encore 
pour  tenants  toute  la  pleiade  des  philosophes  du  Neo-confuceisme, 
que  nous  allons  passer  en  revue;  en  outre  ils  avaient  pour  eux  la 
tradition,  les  livres  classiques.  Malgre  leur  divergence  d'opinion 
personnelle,  ils  formerent  un  corps  d'opposition  compact,  qui 
apres  quasi  un  siecle  de  lutte,  finit  par  triompher  et  enliser  la 
Chine  dans  sa  forme  antique  et  son  horreur  de  tout  progres. 

Les  Novateurs  manquerent  de  programme  arrete,  ce  furent 
des  gens  brouillons,  economistes  myopes,  se  lancant  a  Taventure, 
capables  de  demolir  mais  incapables  d'edifier. 

Les  principaux  leaders  du  parti  et  les  representants  qualifies 
de  cette  nouvelle  doctrine  furent  les  deux  grands  lettres  connus 
sous  l'appellatif  commun  de  Tseng   Wang  ^  3:. 

1°  Tseng  Kong  ffi  v^,  prenom  Tse-hou  -^  [51,  etait  natif  de 
Nan-fong  (|f  J|j  et  pour  ce  motif,  on  le  nommait  souvent  Nan- 
fong-sien-cheng  ]f}  ^  ^t  ^fe-  C'etait  un  lettre  distingue,  dont 
la  perfection  du  style  rfetait  guere  inlerieure  a  celle  de  Ngeou- 
yang-Sieou  W\  %  tfi-  En  1082,  Chen-tsong  jji$  9£  le  chargea  du 
Bureau  des  historiographies  et  il  ecrivit  l'histoire  des  Cinq  Cours 
Ou-tchao-che   '//.   'J')]    4» . 

En  recompense  de  ce  travail  il  recut  comme  cadeau  imperial, 
une  robe  de  cour,  ornee  de  broderies  representant  des  dragons, 
et  une  ceinture  avec  agrafe  d'or.     Ses  autres  ouvrages  sont : 

(1)     Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XII.  p.  5. 
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Yuen-fong  Lei-kao  yt  H  ffl  ^  en  50  livres. 
Kin-che-lou  £  ^  $jjt  en  500  livres. 
De  plus  en  collaboration  avec  son  frere    Tseng   Tchao   [f  "i'f. 
il  composa  le  Liang-han-i-luen  j$j  'M  W.  m  (1)- 

2°      VPang  Ngan-che  HE  3c  ^  1021-1086. 

Prenom  Kiai-pouo  ft  iff",  ne  a  Ling-tchoan  $&  )\\,  docteur, 
puis  academicien  sous  Chen-tsong  f$  'fil,  etait  un  lettre  remar- 
quable,  raais  imbu  d'idees  tao'istes  et  bouddhiques. 

En  1068,  il  fut  ministre,  introduisit  ses  nouveaux  rcglements 
scolaires  et  un  programme  de  reformes  administratives.  II  eut  le 
dcfaut  de  la  plupart  de  ces  novateurs  chinois,  c'est-a-dire  qu'il 
oublia  les  lecons  qu'aurait  pu  lui  donner  l'experience  du  passe,  et 
qu'il  ne  previt  point  la  portee  de  ses  nouvelles  reformes.  Tao'iste 
et  bouddhiste  comme  nuance,  brouillon  et  imprevoyant  comme 
economiste,  imaginatif  et  fantaisiste  comtne  commentateur  des 
Canoniques  :  voila  a  peu  pres  son  portrait.  Pendant  ses  loisirs  a 
Nan-hing  ~$\  M,  ou  l'empereur  Clien-tsong  f$  ^,  harcele  par  les 
Conservateurs,  avait  du  le  releguer  bien  a  contre  cceur,  il  ecrivit 
son  commentaire  San- king -sin-i  _£  f?  j$T  --H  sur  les  Canoniques. 
Cet  ouvrage  fut  impose  officiellement  aux  ecoles  du  gouvernement, 
malgre  les  reclamations  du  parti  conservateur.  Les  eleves  durent 
bien  accepter  la  nouvelle  interpretation  et  s'y  conformer,  pour 
prendre  leurs  grades  universitaires.  La  tablette  de  Wang  Ngan- 
che  zE  ^c  ^5  fut  introduite  dans  le  temple  de  Confucius  en  1104, 
en  meme  temps  que  celle  du  philosophe  Siun-tsc>  ^j  ~-f.  Les 
Conservateurs  profiterent  d'une  ressaute  de  succes  pourl'expulser, 
et  sur  un  requisitoire  de  Yang  Che  \y}  Pf  en  1117,  Wang  Ngan- 
che  3:   3c  ^r  fut  deloge  du  temple  (2). 

C)     Les  Peres  du  Neo-confuceisme. 

4"  Chan  Yong  ffi  %  (1011-1077),  prenom  Yao  fou  %  ^  n.' 
a  Lo-yang  ;ft  pj|  de  parents  pauvres,  il  se  livra  a  I'etude  avec  une 


(1)  Cf.   Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  '         XI.  p.  14 

(2)  Cf.  Hian-i  chang-yeou-lou  li\     l\    p    13. 

Textes  historiques.  p.  I 
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ardeur  passionnee.  Apres  avoir  lu  et  etudie  tous  les  ouvrages 
de  son  temps,  il  cntreprit  un  voyage  au  Nord  et  an  Centre  de  la 
Chine  pour  parfaire  ses  connaissances.  II  rentra  assez  desenchante 
et  s'ensevelit  pour  la  vie  dans  sa  pauvre  demeure  de  Lo-yang  ffe 
PH,  c) nil  baptisa  du  nom  de  "Nid  de  la  joie  tranquille",  d'ou  le 
nom  de  Ngan-ld-sien-cheng  $c  ^  Jt  £k,  Maitre  de  la  "joie  tran- 
quille,,)  qu'on  lui  donne  ordinairement.  Ce  fut  dans  cet  humble 
reduit  du  travail  et  de  la  paix,  que  prit  naissance  le  systeme 
philosophique  qui  va  nous  occuper.  Chao  Yong  $$  Iff,  nous  Tavons 
dit,  avait  eu  pour  maitre  Li  TcJic-tsai  ^  ^  jf,  qui  lui  avait 
appris  sa  maniere  d'interpreter  le  livre  des  Mutations. 

A  force  de  mediter  sur  ces  figures  qui  ne  signifient  rien  et 
qui  signifient  tout,  il  en  tira  son  nouveau  sj'steme  sur  Torigine 
du  monde.  Son  maitre  lui  avait  enseigne  le  T'ai-lnu  jk  ^  taoiste, 
oil  le  neant,  le  non-etre,  d'ou  sort  le  Principe,  puis  du  Principe 
sortent  tous  les  etres  reels  de  Tunivers. 

Chao  Yong  $|$  ffl  se  dit :  Le  T'ai-hiu  -Jk.  $[  ne  peut  pas  etre 
le  neant  absolu,  du  neant  absolu  rien  ne  peut  sortir  que  des  illu- 
sions et  des  etres  illusoires,  comme  Tenseigne  le  Bouddhisme. 
Puis  done  que  les  etres  de  Tunivers  sont  reels,  ds  doivent  avoir 
un  principe  reel  et  le  T'ai-Jiiu  ^C  $L  doit  contenir  une  matiere  reelle, 
quoique  infiniment  tenue,  imperceptible;  le  Tai-hiu  ^C  M.  n'est 
done  pas  le  neant,  mais  e'est  la  nebuleuse  primordiale,  qui  sous 
Taction  de  la  force  inherente  a  la  matiere,  se  condensera  en  etres 
visibles  et  palpables,  de  meme  que  la  vapeur  se  condense  en  eau. 
C'est  ainsi  qu'il  commenca  a  expliquer  le  fameux  texte  de  la  glose 
confuceenne  du  I-hing  J2/  $£,  " T'ai-M-cheng-liang-i  ~jk  $i  $L  W 
-§!''.  Sous  Timpulsion  de  la  force  ou  Li  H,  la  matiere  evolua  en 
deux  modes  alternatifs  In  [^  et  Yang  |H,  qui  produisirent  les 
cinq  elements. 

Ses  premieres  conceptions  du  systeme  furent  consignees 
dans  son  grand  ouvrage  :  FToang-lri-king-che-chou  Je  Mi.  f£  "lit  ( '• 
que  son  fils  Pe-wen  i(\  }m.  publia  apres  la  mort  de  son  pere.  Ces 
premieres  idees  vont  etre  precisees  et  formulees  plus  clairement 
encore  par  Tcheou  Toen-i  Jp\^ji7^\\  mais  Toriginalite  deTinvention 
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semble   bien   devoir  revenir  a  Chao  Yong  -$[$  Iff,    du  moins  pour 
une  large  part. 

Son  nom  posthume  est  Chao  K'ang-tsie  iffi  ,i]£  fifi)  (1). 

2"  Tcheou  Toen-i  ffl  |fc  if ,  prenom  Meou-chou  7%  M,  de 
Tao-tcheou  aft  M,  mandarin  a  Koei-yang  /j^  PH,  juge  a  Koang- 
tong  J|  jf(,  fut  le  maitre  des  deux  Tch'eng  @,  a  qui  il  communiqua 
les  principes  de  sa  philosophic,  consignees  dans  les  deux  ouvrages  : 
Tai-hi-tou-chou  ^  $g  H  #,  et  T'ong-choa  jrfi  ",'}-'.  Ces  deux  ou- 
vrages ou  sont  expliques  plus  clairement  les  principes  poses  par 
Chao  Yong  #5  Iff,  furent  edites  par  les  deux  Tch'eng  ^£  ses  dis- 
ciples et  commentes  ensuite  par  Tchou  Hi  7^  ;W.  Tcheou  Toen-i 
M  Wi  EH  expliqua  le  role  de  la  matiere  iTfi  %,  et  de  la  forme  Li 
3H,  dans  la  genese  des  etres  et  la  formation  de  Tunivers.  Son 
nom  d'homme  de  lettres  est  Tcheou  Lien-k'i  jqj  $j|  jf|. 

Tchou  Hi  yfc  jl&  le  regarde  comme  le  pere  du  nouveau  systeme, 
le  vrai  revelateur  des  m}^steres  du  I-king  J7  £S-  U  fut  enterre 
a  Tan-tou-hien  ft  %  %,  du  Tcheng-kiang-fou  $|  fX  Jff. 

Ne  en  1017,  il  mourut  en  1073.     a  56  ans  (2). 

3°     Tchang  Tsai  >M  M  4020-1067. 

Oncle  des  2  'Tch'eng  @,  etait  interpretateur  offkiel  du  I-king 
J)/  $g  en  1056,  quand  les  2  Tch'eng  H  arriverent  a  la  capitale. 
Charme  de  leur  savoir,  il  leur  ceda  sa  chaire  et  sa  peau  de  tigre, 
insigne  officiel  de  sa  (lignite. 

II  fut  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages,  deux  meriterent  d'etre 
commentes  plus  tard  par  Tchou  Hi  !]'•:  Yf:.  comme  contenant  les 
principes  du  nouveau  systeme  philosophique:  ce  sont  le  Si-ming 
"E  in  et  le  Tcheng-mong  fr  M-  Tchang  Tsui  gjf  jj$  etait  un 
docteur  de  Mei  f$,  du  Fong-siang-fou  Mi  %  iff-  d'abord  mandarin 
a  K'i-tcheou  jjj|?  j\\,  il  se  retira  a  Nan-chan  rf-j  |l|,  011  il  ouvrit  une 
ecole,  il  aimait  expliquer  a  ses  eleves  le  T'ai-hht  ~}<  hk'.    T'ai  hi    k 


(1)  Cf.   Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  Liv.  Will    p    I  I 

I  <■  philosophe  Tchou   Hi.  p. 

(2)  Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou  I    •■  II.  p.  ' 

Le  philosophe  Tchou  Hi.  ]'■ 
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$|)  de  Lao-tse  $£  ^ .     Son   prenom  etait    Tse-heou  ^  jfl  et  son 
surnom  litteraire  Hong-h'iu-sien-clieng  ^  |1|  ^fe  ^  (1)- 

4°     Les  Deux  Tch'eng  5g. 

«;     Tch'eng  Hao  Jg  fg  (Ming-tao  BJ  $|)   1032-1085. 

6j     Tch'eng  7  m  FI  (1-tch'oan  if  )\\)  1033-1107. 

Tous  deux  furent  disciples  du  philosophe  Tclieou  Toen-i  J«] 
■t£  W(,  qui  leur  communiqua  ses  idees  philosophiques.  L'aine  mou- 
rut  en  1885  a  Lo-yang  yfa  [H,  regrette  de  ses  nombreux  disciples. 
Tch'eng  I  @  fUJi,  caractere  hautain,  s'attira  beaucoup  d'ennemis  a 
la  cour,  il  se  brouilla  avec  Sou  Tong-p'ouo  fffc  ^  i$,  et  cette  ini- 
mitie  fut  meme  la  cause  d'une  scission  entre  les  Conservateurs, 
en  1087.  II  dut  se  retirer  de  la  cour,  et  ces  loisirs  forces  lui 
donnerent  le  temps  de  travailler  a  ses  commentaires  des  Classiques, 
sur  le  I-hing  ^  ^  et  le  Tch'oen-ts'ieou  ^$  f)J(.  Ses  oeuvres  jointes 
au  Ting-sing -chou  %  '|4  Sr  de  son  frere  aine,  portent  les  titres 
de  Eul  Tch'eng-wen-tsi  Zl  @  ~$t  l$k  ',  Eul  Tch'eng-soei-yen  ZZ  fg| 
ffi   s";  Eul  Tch'eng-yu-lou  Zl  M.  ife  W.- 

Tous  deux  s'efforcerent  constamment  de  combattre  les  doc- 
trines bouddhistes  et  tao'istes  et  furent  les  ardents  propagateurs 
de  la  nouvelle  philosophic  rationaliste  et  athee  (2). 

5°     Li  T'ong  ^  fj  (Yen-p'ing  5£  *£). 

Jusqu'a  Tage  de  24  ans,  Tchou  Hi  ^  ^SP  fut  bouddhiste  de 
tendance,  ce  fut  a  cette  epoque  qu'il  rencontra  le  lettre  Li  T'ong 
^  ]\\i\  qui  lui  fit  reconnaitre  son  erreur.  A  partir  de  cette  annee 
1154,  il  afficha  hautement  son  dedain  et  sa  haine  pour  le  boud- 
dhisnie  et  le  taoisme. 

Li  T'ong  ^  j|nj  a  encore  un  autre  prenom  :  Yuen-tchong  M 
4",  mais  on  l'appelle  ordinairement  Li  Yen-p'ing  ^  $|£  ^p,  du  nom 
de  la  prefecture  ou  il  naquit  en  1093  (3). 

(1)  Cf.    lliao-tchcng-chang-yeou-lnu  Liv.  VIII.  p.  13. 

1. 1'  philosophe  Tchou  Hi  p.  5. 

(2)  Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XI.  p.  8. 

Le  philosophe  Tchou  Hi.  p.  ". 

(3)  Cf.  id.  p.  8. 
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II.    I.es  Song  du  SihI  l  127-1278. 

A)     Les  trois  Eminences  du  Sud-Est. 

i°     Tchou  Hi  ^  ^,  le  chef  d'Ecole.  1130-1200. 

Ses  divers  noms  et  prenoms  sont  les  suivants  :  1°  Son  nom 
d'enfance  Clieng-lang  \%  j$,  ancien  nom  de  la  ville  de  Yeou-k'i 
±  M  oli  il  naquit.  2°  Ki  Yen  ^  £§,  Petit  (Li)  Yen-p'ing  (^) 
$£  ^p,  nom  de  son  maitre.  3°  Yuen-hoei  yt  Bf|,  nom  que  lui 
donna  son  maitre.  4°  TcJwng-hoci  fty  [Ifij,  changement  fait  par 
Tclwu  Hi  ^  j¥  a  son  nom  qu'il  trouvait  trop  pretentieux.  5°  Ses 
noms  de  plume  sont:  Hoei-ngan  $%  $£  ;  Iloei-wong  Uf£  f| ;  Toen- 
wong  $§  f|.      6"  Son  nom  posthume  est   Wen-hong  ^   ^. 

Tchou  Hi  ^  M.  naquit  a  Yeou-k'i  it  M  en  H50,  sa  famille 
etait  originaire  de  Ou-yuen  §£  ]f$,  au  Ngan-hoei  -^  %.,  son  pere 
le  confia  a  trois  de  ses  amis,  qui  avaient  une  renommee  de  science 
et  de  vertu,  mais  bouddhistes  de  tendances;  ils  se  nommaient : 
Hou  Uien  ~$  ^jS,  Lieou  Tche-tcliong  |flj  3$  4* >  Lieou  Yen-tcli'ong 
§s'J  M-  <$•  A  19  ans  il  fut  recu  docteur.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  ceux  qui  interessent  le  plus  pour  la  question  presente 
sont  ses  commentaires  sur  les  Canoniques,  ou  il  distilla  le  poison 
de  son  scepticisme  athee,  que  les  jeunes  generations  suceront 
pendant  leurs  etudes  litteraires. 

Ce  qui  a  fait  sa  gloire  aux  yeux  des  lettres  modernes,  et  ce 
qui  lui  a  valu  le  titre  de  chef  de  la  nouvelle  Ecole,  c'est  d'avoir 
formule  avec  la  derniere  clarte,  autant  du  moins  qu'elles  en  sont 
susceptibles,  les  doctrines  des  Peres  du  Neo-confuceisme  Chao 
Yong  $5  |£,  Tchang  Tsai  3H  1$,  Tcheou  Toen-i  $  ifi  Ul  en 
commentant  leurs  ouvrages  (1). 

2'  Tchang  Tch'e  -Jjl  ffi  (Nan-hien  Tfj"  |f)  ne  en  1133,  au  Se- 
tch'oan  E  Jl|,  etait  eleve  de  Hou  Hong  1iJ)  '/A-  nomme"  encore 
Hou  Ou-fong  $  3L  ^,  his  de  Hou  Ngan-kouo  #J  £  gj.  Ce 
lettre  remarquable  etait  un  des  plus  intimes  amis  de  Tchou  Hi 
^  ^  et  Tune  des  Trois  Eminences  du  Sud-Est  (2). 


(1)  Cf.  Le  Philosophy  Tchou  Hi. 

(2)  Cf.  id. 


p    LO    11 
P    U. 


—  378  — 

3°     Liu  Tsou-k'ien  @  jfil  f H  (Tong-lai  ]}C  jife\  ne  a  Koei-lin- 

fou  ^  ^  jft,  au  Koang-si  Jt  W,  en  1137,  d'une  famille  originaire 
du  Tche-kiang  Jjjf  yX-  II  completa  le  Trio  des  Eminences  du 
Sud-Est  et  usa  de  son  influence  aupres  de  Tchou  Hi  ^  ^,  pour 
Tamener  a  publier  avec  des  notes  explicatives,  les  ouvrages  des 
Peres  de  la  nouvelle  Ecole.  Cest  ainsi  que  Tchou  Hi  composa 
son  celebre  livre  Kin-se-lou  ^£  ,§,  ^  qui  contribua,  plus  que  tout 
autre,  a  repandre  parmi  les  lettres  le  materialisme  de  la  secte 
"Athio-politique".  Sous  le  regne  de  Hiao-tsong  1?f  ^,  la  plupart 
des  lettres  de  la  vieille  ecole  confuceenne  protesterent  vivement 
contre  ces  nouvelles  interpretations  subversives  des  idees  tradition- 
nelles.  Les  Novateurs,  qui  se  nommaient  "TEcole  de  la  voie",  furent 
souvent  denonces  comme  perturbateurs.  L'empereur  Ning  -tsong, 
par  exemple,  en  1197  et  4198,  dans  deux  edits,  qualifie  les  Tchou- 
chistes  de  "rebelles"  et  de  "vauriens1',  et  declare  qu'il  agit  contre 
leurs  doctrines  subversives  et  antitraditionnelles,  au  nom  du 
Ciel  et  des  Ancetres.  Tchou  Hi  ^c  JS;  lui-meme  fut  surveille  par 
la  police,  jusque  sur  son  lit  de  mort.  Les  Tchouchistes  sont, 
comme  l'a  bien  dit  le  P.  Wieger,  les  "Protestants"  du  Confu- 
ceisme.  Les  edits  imperiaux  de  Xing  Tsong  ^  ^,  les  designe 
sous  le  nom  "d'Ecole  du  mensonge'1.  Pour  sur,  ils  ont  fausse  la 
tradition  primitive  (1). 

B)     Les  Premiers  Propagateurs. 

d°  Yang  Che  j§j  R#  (Tchong-li  *f  j£)  ne  en  1053,  dans  la 
prefecture  de  Yen-p'ing  %&  ^p,  au  Fou-kien  fg  $S,  enseigna  la 
nouvelle  doctrine  avec  grand  succes  a  des  centaines  de  disciples, 
il  est  regarde  comme  le  Pere  de  l'Ecole  du  Sud.  II  mourut  en 
1135,  a  82  ans.  II  s'est  illustre  par  son  antagonisme  contre 
Wang  JSgan-che  3:  ^  ^5",  et  reussit  a  faire  enlever  sa  tablette 
du  temple  de  Confucius    en  1177  (2). 

2°     Louo  Tsong-yen  B  $.  M  (Tchong-sou  fli  ^)  1072-1 135, 

(1)  Cf.  Le  philosophe  Tchnu  Hi.  p.  11.  12. 
Textes  historiques.                                                                       p.  1902.  1905. 

(2)  Cf.  Le  philosophe  Tchou  II i.  p.  7.  et  8. 
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travailla  a  repandre  dans  le  Fou-kien  f@|  W-  S(,r)  pays  natal,  la 
doctrine  de  Tcheou  Toen-i  )'i]  i}'i  |vll  et  des  deux  Tcli'eng  f^,  il  fat 
le  maitre  de  Li  T'ong  ^  f|.ij.  a  I'ecole  duquel  Tchou  Hi  t}<  .:•'■:.- 
apprit  a  connaitre  la  doctrine  nouvelle  (1). 

3°  Ts'ai  Yuen-ting  |£  jq  %,  le  plus  intime  ami  de  Tchou 
Hi  $£.  :lS,  partagea  sa  disgrace  en  1196.  Tchou  Hi  prepara  un 
placet  ou  il  fit  passer  toute  son  animosite  et  tout  son  resseotiment  ; 
vainement  ses  amis  s'efforeaient  de  lui  faire  comprendre  qu'une  telle 
piece  etait  de  nature  a  aviver  le  feu  de  In  persecution  contre  sa 
doctrine  plutot  qu'a  l'eteindre.  II  ne  voulait  pas  ceder.  Ts'ai  Yuen- 
ting  lui  proposa  de  consulter  l'achillee.  Le  sort  tomba  sur  I'expres- 
sion  T'ong-jeii  |s]  A-  Levieillard  reflechit  et  dit:  ''e'est  unc  indica- 
tion manifeste  que  j'ai  a  me  ranger  a  l'avis  de  tous".  T'ong-jcn  [n] 
A  signifie  "etre  du  meme  avis  que  tous",  mot  a  mot:  "Avec  tous". 
Alors  il  dechira  son  memoire.  Comme  on  le  voit  cet  homme 
qui  posa  en  incredule,  n'en  fut  pas  moins  tres  superstitieux,  comme 
tous  ses  pareils  en  Chine.  Ts'ai  Yuen-ting  ^  jt  %  fut  exile  a 
Tao-tcheou  au  Hou-nan  $J|  lW,  ou  il  mourut  en  4198.  Son  fils 
Tchong-mei  f'j1  Hfc  qui  I'avait  suivi  dans  son  exil.  ramena  le  cercueil 
de  son  pere  a  Kien-yang-hicn  10  %  M,  au  Fou-kien  Ifw  $£1  et 
le  deposa  aupres  de  ses  ancetres.  II  fit  un  commentaire  des 
Mutations  (2). 

4°     Ts'ai  Tch'en  ^  'fcfc  (Tchong-mei  W  DO  1167-1230.     Dis- 
ciple cheri  de  Tchou  Hi  %:  ^,  et  fils   de    Ts'ai  Yuen- ting   ^   7C 
%,  il  assista   son    maitre  avec   devouement   pendant    sa    derm 
maladie  et  recut  son  dernier  soupir.     II  fut  Tauteur  d*un  commen 
taire  sur  les  Annales  (3). 

5"  Lou  Yeou  |S£  ffi  prenoms  Ou-koan  $  H  et  Fang-wong 
It  ft,  de  Chan-yhg  ULf  H,  du  Yue-tcheou  M  fl,  montra  des  sa 
jeunesse  de  remarquables  dispositions  pour  la  poesie  et  la  littera- 
ture.     II  fut  mande  au  palais  par  Hiao-tsong   %  '\\-    puis   exerca 


(1)  Cf.  Le  philosophic  Tchou  Hi.                                                            I'    :-  '  '  s 

(2)  Cf.  di.  1'    '  ■'•  '  ' 
Textes  historiques.  I'    ' 

(3)  Cf.  id.  P    13'  U 
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les  fonctions  de  mandarin  a  Koei-tcheou  H  ]'\'\,  Yen-tcheou  H  j'\], 
il  revint  ensuite  au  palais  comme  conseiller  aulique.  11  mourut 
en  1200  a  lage  de  85  ans.  II  est  considere  comme  I'homme  de 
lettres  le  plus  remarquable  des  Song  Meridionaux.  II  ecrivit  2 
ouvrages:  Nan-pou-ki  jfj  [iljj  pE  et  Kien-ki-ts'ing-i  JL  M  iff  W.W- 

6°     If ou  King-han  i$  7?.  #|,  lettre  qui  enseignait  la  doctrine 

nouvelle  au  Se-tch'oan  K   )\\.    Le  lettre   Yang  Wei-tchong  J§  '|f 

4>  qui  avait  suivi  I'armee  mongole  au  Sc-tchoan  ffl  Jl|,  en    1238, 

fut   initie   a    la    nouvelle    doctrine   par    11  ou    King-han    #j   7j*,  ^|. 

Apres  cette  campagne    victorieuse,  il  depouilla  la  bibliotheque  de 

Lo-yang  j&  %  de  tous  les  ouvrages  relatifs  au  Neo-confuceisme, 

et  les  fit  transporter  a  Pe-king  {Yenffii),  ou,  avec  son  ami  le  lettre 

Yao  Tch'ou  %  ftlL  il  fonda  la  biliotheque  du  Premier  Principe,  (le 

T'ai-ki  ■}<.  $<  des  philosophes  des  Song),  et  un  temple  ou  Tcheou 

Toen-i  ^)  |^  (51  fut  honore  bon  premier,  a  la  place  de  Confucius. 

II  avait  pour  assesseurs   tous   les   Peres   de   la   nouvelle   doctrine. 

Ainsi  fut  introduit  le  Tchouchisme  dans  le  Nord  de  la   Chine. 

Ces  faits  sont  une  preuve  sans  replique.  pour  ceux  qui  dou- 
teraient  encore  que  le  Tchouchisme  fut  bien  une  "nouveaute 
doctrinale",  derogeant  aux  traditions  confuceennes  (2). 

7°  Yao  Tch'ou  MM-  Lettre  du  Nord  de  la  Chine,  qui,  apres 
la  campagne  victorieuse  des  Mongols  en  1238,  sous  Li-tsong  3 
>£,  monta  dans  la  capitale  de  Pe-king  (Pekin)  une  bibliotheque, 
dite  du  "Premier  Principe",  avec  tous  les  ouvrages  des  novateurs 
des  Song,  apportes  par  son  ami  Yang  Wei-tchong  H  ft  +•  Ce 
fut  le  point  de  depart  de  la  diffusion  du  Tchouchisme  dans  les 
pays  du  Nord  de  la  Chine  (3). 

8°  Tchao  Fou  0  %.  Le  premier  grand  maitre  de  l'Ecole 
de  Tcliou  Hi  Jfc  H  dans  les  pays  du  Nord,  sous  la  domination 
des   Mongols,    pendant    le   regne    de   Tempereur   Li-tsong    M.   tk- 


(1;     Cf.  Chang-yeou-lou  (Chou-tsi)  Liv.  20.  p.  3. 

Tche-na-iven-hio-che.  (llia-pien)  P-  19. 

(2)  Cf.  Textcs  historiques  p.  1937-1938. 

(3)  Cf.  id.  >i         >i 
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Cette  Ecole  fondee  a  Pekin  pendant  le  regne  d'Octai  khan,  prit  le 
nom  d'Ecole  de  la  Voie  Tao-hio  at  ^  (1). 

9°  Yang  Wei-tchong  ;j§  <[f  t£.  Lettre,  qui  en  1238  suivit 
les  armees  de  Octal  khan,  pendant  la  campagne  du  Se-tchcoan  ffl 
)\\.  Dans  cette  province,  il  rencontra  le  lettre  philosophe  II<>u 
King-han  #j  /£  ^|,  de  Tecole  de  Tchou  Hi  ^  ^,  et  ce  fut  avec 
lui  qu'il  prit  connaissance  des  principes  de  la  nouvelle  doctrine. 
II  emporta  a  Pe-king  (Yen  $&)  les  ouvrages  de  ces  philosophes, 
reunis  a  la  grande  bibliotheque  de  Lo-ijong  ;'&  §|  et  fonda  dans 
la  capitale  des  Mongols  a  Pekin  la  fameuse  bibliotheque  du  T'ai- 
hi  -jk  @  (Premier  Principe).  La  nouvelle  Ecole  du  Nord  s'appela 
r"Ecole  de  la  Voie'1.  Elle  eut  pour  premier  maitre  Tchao  Fou 
tit  tiC-  Tcheou  Toen-i  f$  |£  151  fut  honore  a  la  place  de  Confucius 
dans  le  nouveau  temple  des  Lettres.  Yang  Wei-tchong  et  ses 
compagnons  furent  les  vrais  propagateurs  dela  doctrine  pantheiste 
des  nouveaux  philosophes.  encore  inconnue  dans  toute  la  Chine 
septentrionale. 

Sans  doute  pour  ne  pas  rester  en  arriere  des  innovations  de 
ses  ennemis  les  Mongols,  le  malheureux  empereur  Li-tsong  H  ^, 
oubliant  la  ruine  imminente  de  sa  dynastie,  voulut  du  moins  tra- 
vailler  a  Tapotheose  de  Tchou  Hi  $jz  ;S  et  de  son  Ecole;  en  1241, 
il  lanca  un  edit  pour  declarer  au  monde  que  depuis  Confucius  et 
Mong-tse  j£  ~f,  personne  n'avait  compris  le  veritable  sens  des 
Canoniques.  II  avait  fallu  que  Tcheou  Toen-i  JS)  J$t  EjK,  Tchang 
Tsai  fjjl  l|t,  les  2  Tch'eng  fM  et  Tchou  Hi  '\<.  V<:  vinssent  rappeler 
les  antiques  traditions  et  rallumer  le  flambeau  de  la  vraie  doctrine. 

''Pour  manifester  ma  veneration  pour  ces  cinq  homines,  je 
veux  qu'ils  aient  part  aux  offrandes  faites  ;'i  Confucius  dans  sou 
temple".  Le  triomphe  de  Tchou  Hi  fc  \-'f.-  etait  complet,  l>uiit<'>t 
on  allait  sonner  le  glas  de  la  dynastie  (2). 

10°     Yeou  Tsouo  ^pSfr  prenora  Ting  fou  %  j^.  nabitait  Kit 


(1)  Cf.  Textes  historiques.  p.  1937  19 

(2)  Cf.  id.  .... 

Textes  histoiriques.  p.  193"?   I 
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yang  i£  p§  ,  au  Fou-kien  f$  ££,  fut  disciple  des  deux  Tch'cng  H 
et  condisciple  de  Yang  Che  $j  Rf .  II  fut  un  ardent  propagateur 
de  la  nouvelle  doctrine  philosophique,  ety  contribua  d'autant  mieux 
que  sa  reputation  dans  les  Icttres  faisait  accepter  comme  un  oracle 
tout  ce  qui  tombait  de  son  pinceau.  II  fut  promu  au  poste  de 
censeur  et  fut  membre  du  corps  des  academiciens.  Lorsque 
Octai  khan,  sur  la  direction  du  lettre  yang  Wei-tchong  j§j  '|'(£  rf* , 
eleva  a  Pe-kin  le  nouveau  temple  de  'TEcole  de  la  voie"  dedie  a 
Tcheou  Toen-i  Jo]  1$i  EH,  le  lettre  Yeou  Tsouo  \}ff  SJH  y  fut  intro- 
duit  et  fut  un  de  ses  6  assesseurs  (1). 

11'     Li-cheou  ^  ipl  (Jen-fou  JZ  ~f$). 

Docteur  du  temps  de  Han  Kao-tsong  ^§|  "^  9^,  fut  commen- 
tateur  des  Canoniques  a  la  cour  et  travailla  au  bureau  des  Anna- 
listes.  II  ecrivit  :  I-hio  |ij  ^  ;  Tch'oen-ts'ieou-hio  ^$  f >K  ^  ', 
Wen-tsi  ~$£  |f|,  et  le  Miroir  historique  ci-dessus  nomme  (2). 

12°     Ma  Toan-ling  If,  m  Eg  (Koei-tse  H  ?). 

Natif  de  Lo-p'ing  |^  ^p  prit  ses  grades  academiques  pendant 
la  periode  King-yen  jp;  jj£  1276-1278.  Cet  erudit  avait  lu  tousles 
ouvrages  existant  de  son  temps.  Pendant  les  troubles,  il  ouvrit 
une  ecole,  ou  tous  les  lettres  se  donnaient  rendez-vous.  II  fut 
l'auteur  d'un  ouvrage  celebre,  le  Wen-hien-t'ong-k'ao  "$C  w  M  ^ » 
encyclopedic  precieuse,  il  ecrivit  encore  le  Ta-hio-tsi-tchoan  (3). 

13°      Wang    Yng-ling  £  J#,  §£  (Pe-heou  fa  Jf). 

Originaire  de  K'ing-yuen  |fe  tc,  des  I'age  de  9  ans,  il  avait 
appris  de  memoire  les  6  Canoniques.  11  fut  recu  docteur  en  1241, 
puis  obtint  ses  grades  d'academicien  et  devint  president  du  Minis- 
tere  des  Rites.  Ses  ouvrages  sont :  Ti-li-k'aojfaM.^,  Koen-hio- 
ki-wen   ffl  <f:>-  $E  ftfj    Yu-hai  3i  <I:J:-     Le  grand  lettre  Fen  Jo-kiu  ^ 


(1)  Cf.   Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XII.  p.  10. 

Textes  historiques.  p.  193&. 

(2)  Cf.    Hiao  teheng  chang-yeou-lou.  Liv.  XIV.  p.  17. 

(Voir  notice  de  Lieou  Pan). 

(3)  Cf.  GnH-se-che-che-lio.  Liv.  X.  p.  11. 
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3a  3$|  a  ecrit  la  biographie  des  ces  trois  litterateurs  et  erudits 
distingues.  C'est  assez  dire  qu'ils  furent  dans  les  memes  idees 
que  lui  a  propos  du  Tchouchisme,  car  il  les  loue  sans  reserve  pour 
leur  doctrine.  (1) 

C)     L'Ecole  de  Lou  Kieou-yucn  |^  ji  \Q. 

Parallelement  a  l'ecole  de  Tchou  Hi  ^  ^  prit  naissance  une 
ecole  qui  eut  du  renom  sous  les  Ming  n^J  et  meme  sous  la  derniere 
d\rnastie,  elle  est  connue  en  litterature  sous  le  nom  de  "Ecole  de 
Lou  [ijf  Wang  3E",  du  nom  de  ses  deux  Patrons  les  plus  celebres, 
Lou  Kieou-yucn  |S|  ji  $fj  et  Wang  Yang-ming  3E  %  ®M-  Au 
debut,  la  divergence  d'opinion  roula  seulement  sur  le  different  mode 
d'expliquer  le  fameux  texte  de  Tcheou  Toen-i  jpj  |£  W,  '•  Ou-ki  eul 
Tai-hi  *  §  [Ji]  i  ||.  Lou  Kieou-yucn  \^  \  ffl  Texpliqua  a  la 
maniere  taoi'ste,  c'est-a-dire  :  La  production  de  Funivers  fut  pro- 
cedee  du  Neant  On  $&,  et  du  Neant  sortit  spontanernent  le  T'ai-hi 
j&  H,  cause  plus  immediate  de  tous  les  etres.  Done  Ou-ki  eul 
T'ai-hi  |2£  H  ffjj  -J^  H  se  devait  traduire  par  la  phrase  suivante: 
Sorti  du  Neant,  il  devint  le  Grand  Extreme. 

Tchou  Hi  /fc  ;1§?  rejetait  cette  interpretation,  et  disait  :  Cette 
expression  ne  veut  pas  dire  qu'avant  le  T'ai-hi  jk  |§  il  y  eut  le 
Neant  absolu,  mais  seulement  le  Neant  relatif  ou  le  Non-etre 
relatif,  qui  serait  plus  justement  nomine  la  grande  rarefaction,  la 
grande  subtilite,  parce  que  les  atomes  etaient  alors  imperceptibles 
aux  sens.  Dans  ce  non-etre  relatif,  extremement  tenu  et  subtil, 
residait  le  T'ai-hi  -jk  $jk,  c'est-a-dire  le  Li  JJi,  la  forme,  le  mouve- 
ment  inherent  a  la  matiere.  Done  cette  phrase  de  Tcheou  Toen-i 
fv\  %fc  W>,  signifie  :  II  fut  un  temps  ou  le  T'ai-hi  k  H,  qui  main- 
tenant  se  manifeste  a  nous  par  la  matiere  condenste,  dans  les  etres 
corporels  et  sensibles,  se  tenait  encore  cache  dans  la  matiere 
invisible  et  sans  forme. 

Nous  verrons  plus  tard  que  Wang  Yang-ming  3i  %  *]£],  le 
second  chef  de  cette  ecole,  fut  attaqur  par  le  letti  <'  Ld  Tcheng- 
ngan  $$  $  jiff ,  1465-1547,  qui  lui   reprochait  victorieusement   sa 


(1)     CA.  Gniese-che-che-lio.  Liv.  IX.  p.  14. 

49 


—  384  — 

theorie  taoiste  sur  l'origine  du  monde. 

Lou  Kieou-yuen  \&  jl  i)nj. 

Prenom  Tse-tsing  ^  fp1,  naquit  a  Kin-k'i  ^  |fr  du  Fou- 
tcheou-fou  |te  j'H  jff,  au  Kiang-si  rX  llLi-  II  fut  admis  au  doctorat 
pendant  la  periode  K'ien-tao  f£  *fr,  1165-1173,  puis  il  tint  ecole  a 
Xgo-hou  t%  ffl-  Son  frere  aine  Lou  Kieou-ling  $£  jh  in  etait 
chef  des  lettres  a  Ts'iuen-tcheou  &  jl'H,  leurs  contemporains  les 
designaient  souvent  sous  le  nom  de  hhd  Lou  Zl  |>ii :  Les  Deux  Lou. 

Lou  Kieou-yuen  |£|  ji  \)"\  alia  visiter  Tchou  //*'  ^:  £$£,  quand 
ce  dernier  etait  prefet  de  Nan-h'ang  $  J|t,  il  fit  mcme  nn  voyage 
en  barque  avec  lui  jusqu'a  Pe-lou-chan   £3  J§L   lil  • 

Dans  la  suite  Lou  Kieou-yuen  |>jjt  jl  \^  alia  se  fixer  a  Koei- 
k'i  ^  $|,  dans  la  prefecture  de  Koang-sin-fou  ^  fjf  jft  au  /Toei- 
tcheou  Jf;  ^r|.  II  habitait  pres  d'une  montagne,  qui  par  sa  forme 
rappelait  grossierement  la  figure  d'un  elephant,  il  la  nomma  Siang- 
chan  |&  ill,  du  nom  de  cet  animal,  et  s'intitula  des  lors  Siang- 
chan-sien-cheng  $$L  $\  $t  §£.:  \c  Maitre  de  Siang-chan. 

A  deux  reprises  il  ecrivit  a  Tchou  Hi  %<.  Jt£,  pour  combattre 
son  interpretation  du  texte  de  Tcheou  Toen-i  ffl  f£  Eft  que  nous 
venons  de  citer,  et  formula  son  opinion,  comme  nous  Favons 
exposee  ci-dessus. 

Son  influence  fut  tres  considerable  sur  le  mouvement  litteraire 
de  Tepoque,  ses  disciples  se  chiffrerent  par  plusieurs  milliers.  et 
il  ecrivit  bon  nombre  d'ouvrages  alors  fort  apprecies. 

Son  nom  posthume  est   Wen-ngan  ~«£  ^  (1). 


(i)     Cf.  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou.  Liv.  XIX.  p.  14. 

Gnie-se-che-ehc-Uo.  Liv.  X.  p.  39. 
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ARTICLE    VIII. 

LES  LIAO  21'  LES  KIN  jk   ET  LES  YUEN  TO 

I.    Les  liao  jg  947-1201. 

Les  Mandchoux  K'i-tan  ^  j*\  prirent  le  nom  de  Lzao  j^f,  a 
partir  de  947.  L'empereur  T'icn-tsou  3R  Hfe  fut  capture  et  tue 
par  les  VTm  ^  du  Liao-tong  ^  jff  en  1124  ;  son  successeur  7*e- 
tsong  ^  ^  s'enfuit  au  Tibet  avec  son  armee  ;  cette  peuplade  prit 
alors  le  nom  de  Si  Liao  H  ^  au  Liao  d'Occident,  jusqu'en  J  201, 
epoque  oil  la  dynastie  fut  eteinte. 

Voici  les  principaux  lettres  de  cette  djnastie. 

1°  Siao  Han-hia-nou  |jf  .ff;  ^  1(Z.  pro  nom  Hieou-kien  ffc  JH, 
de  Nie-ts'e-pou  '/§  jjilj  |$.  Des  sa  jeunesse  il  se  distingua  par  son 
amour  pour  les  lettres,  il  alia  etudier  a  Nan-chan  ]ff  iJj  et  devint 
in  erudit  de  premier  ordre,  tres  verse  dans  la  litterature  chinoise 
et  mandchoue.  Sous  Cheng-tsong  M  ^,  983-1030,  il  fut  officier 
a  la  cour,  remplit  Toffice  de  censeur  et  fut  admis  dans  le  corps 
academique.  II  est  compte  parmi  les  plus  remarquables  historio- 
graphes  (1). 

2°  Wang  Ting  3E  Hf|,  prenom  Hiu-tchong  JjS  "T4,  de  Tchouo- 
tcheou  M  j]'\,  au  Tche-li  j|[  f£.  H  fut  promu  au  doctorat  sous  le 
regne  de  Tao-tsong  M  n^,  1655-1101,  puis  devint  academicien. 
Un  jour  qu'il  etait  ivre,  il  se  prit  de  dispute  avec  quelques-uns  des 
grands  dignitaires,  les  injuria  et  fut  envoye  en  disgrace  a  Tchen- 
tclieou  |ft  j'\].  Quelques  annees  apres,  l'empereur  lui  donna  de 
nouveau  une  charge  officielle,  et  il  mourut  en  1106  (2). 

3°  Ye-liu  Tchao  M  W  N3,  prenom  Chou-ning  $t  ft,  fut  un 
litterateur  de  talent,  mais  il  fut  englobe  dans  la  disgrace  de  son 
frere  aine  sous  le  regne  de  Cheng-tsong  H  vj?,  pendant  la  periode 
T'ong-houo  $fc  fa  983-1012,  et  se  retira  a  Si-pe  oou  g  ft  ffi.  I'm 
des  officiers  de  la  cour,  nomme  Siao    Ta-lan   i  i-Vj ,  demanda 


(1)  Cf.  Gnie-se-che-che-lio.  I  IV.   XI.  p.  2. 

(2)  Cf.   Tch'tl-hio-pei-tsoan  (Tchong)  >g  %  W  %  ('I')  Liv.  X.  p.   1'.'. 
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et  obtint  sa  grace,  mais  on  ne  put  le  decider  a  accepter  un  office 
mandarinal.  Pendant  la  periode  K'ai-t'ai  []j§  ^  d012-1025,  an 
cours  d'une  chasse,  une  bete  sauvage  le  frappa  a  mart  d'un  coup 
de  corne  (1). 

4°  Lieou  Hoei  H'J  $p,  litterateur  eminent,  passa  son  doctorat 
avec  succes  en  1096,  puis  devint  premier  assistant  au  Ministere 
des  Rites,  et  historiographe  du  palais  (2). 

5°  Ye-liu  Mong-kien  Jfl$  <$t  j£  flfj ,  prenom  Fou-i  tfl  J^.  Sous 
le  regne  de  T'ien-tsou-ti  Ji  1$.  ^  1101-1120,  il  composa  20  stances 
funebres  a  Toccasion  de  la  mort  du  prince  heritier.  Dans  un 
memoire  adresse  a  Tempereur,  il  le  priait  de  nommer  un  comite 
de  savants  pour  travailler  a  la  redaction  de  Thistoire  officielle  des 
Liao  ^. 

Lui-meme  fut  charge  de  ce  travail,  et  il  redigea  Thistoire  de 
la  dynastie  en  utilisant  les  documents  consignes  deja  dans  les 
recueils  historiques  de  Ye-liu  Ho-lou  $|$  \%  ^  H&,  Ou  Tchen  ,% 
j£  et  Hieou  Ko  fa  Ife.  II  remplit  les  charges  de  Grand  Tuteur, 
et  d'Inspecteur  general  a  Kao-tcheou  l^j  j\].  II  se  montra  tres  zele 
pour  Tetablissement  des  ecoles  (3). 

6°  Ye-liu  Kou-yu  Eft  #:  "£  ^,  prenom  Kieou-hien  #j  M, 
natif  de  Lou-yuen-pou  ^  $c  pfl,  etait  fils  de  A  Kou-ts'i  |SpJ  "£  H. 
A  Tepoque  Tong-houo  #t  fp  983-1012,  il  etait  Grand  Tuteur.  II 
donna  sa  demission  et  devint  roi  de  Nan-yuen  ~\$  |^.  11  fut  un 
lettre  plein  de  talent  et  d'erudition,  qui  travailla  a  reunir  les  docu- 
ments pour  la  redaction  de  Thistoire  des  Liao  ^  (4). 

Parmi  tous  ces  erudits,  Thistoire  n'en  signale  aucun  qui  fut 
partisan  des  nouvelles  doctrines,  qui  commencaient  a  se  repandre 
dans  les  regions  du  Sud. 

II.    Les  Kin  ^  1115-l!234t 

Les  Kin  ^,  Tartares  du  Liao-tong  H£  ^,  a  partir  de  1115, 


(1) 

Cf.   Tch'e-hio-pei-tsoan  (Tchong)  5£  $  flf  ^  (,p) 

I.iv.  X.  p.  18. 

(2) 

Cf.  id. 

p.  19. 

(3) 

Cf.  id. 

p.  19. 

(4) 

Cf.  id. 

p.  18. 
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etablirent  leur  capitale  a  Hoei-ning  # t%  (ville  actuelle  de  K'ai- 
yuen-hien  §§  7C  M,  au  Liao-tong  j|g  j£).  En  4152  elle  fut  trans- 
feree a   Ta-hing  -fc  f|,  actuellement  Pe-hing. 

La  dynastie  fut  eteinte  par  les  Yuen  x,  Mongols,  en  4234. 
Pendant  cette  periode  on  compte  un  grand  nombre  d'hommes 
qui  se  rendirent  celebres  dans  les  lettres.  Bien  peu,  comme  nous 
allons  le  voir,  eurent  connaissance  des  nouvelles  doctrines  philo- 
sophiques  enseignees  par  les  lettres  des  Song  du  Sud. 

1°     Les  deux  lettres  On  J&   Ts'ai  ^. 

a)  Ou  Ki  J%  i%  prenom  Yen-kao  %  %  etait  originaire  de 
Kien-tcheou  £t  j\\.  Envoy e  en  ambassade  a  la  cour  des  Kin  ^. 
au  Liao-tong  j§f  ^C,  il  y  resta  et  fut  nomine  prefet  de  r/;cx- 
tcheou  $?c  W".  II  n'en  beneficia  pas  longtemps,  car  il  mourut  trois 
jours  seulement  apres  son  entree  en  charge.  Son  nom  de  plume 
etait  Tong-chan  M  UU ,  et  ses  oeuvres  sont  intitulees  :  Tong-chan- 
tsi  M   ill  M,  en  10  livres  (1). 

b)  Ts'ai  Song-nien  ^  fe  ^:,  prenom  Pe-hien  fg  ig,  vivait 
a  la  fin  des  Kin  ^;  il  fit  sa  soumission  aux  Mongols  Yuen  yt,  et 
devint  President  du  Ministere  des  Rites,  puis  ministre  en  1158. 
II  recut  le  titre  de  Due  de  Wei-houo  %  HJ  et  mourut  en  1159. 
Ces  deux  litterateurs  et  poetes  ont  donne  leur  nom  a  un  tj-enre 
litteraire  connu  sous  le  nom  de  Ou  Ts'ai-t'i  ^  ^  ff,  le  "Genre 
Ou  Ts'ai"  (2). 

2°     Les  deux  lettres  Tang  j£,   Tcliao  $§. 

a)  Tang  Hoai-ing  ^£  \%  j&,  prenom  Che-hie  -jH;  $j|,  babitait 
a  Fong-yu  $|  iff.  Quand  son  pere  mourut  a  T'ai-ngan  ^  -'//-, 
ou  il  remplissait  une  charge  mandarinale,  Tang  Hoai-ing  '£' 
jfe  alia  habiter  cette  ville.  Promu  au  doctoral  eu  1  I  To,  il  fut  admis 
ensuite  au  nombre  des  academiciens  et  travailla  ;'i  la  redaction  de 
Thistoire  des  Kin  4£,  en  collaboration  avec  Tchao  Fong  jfj  $8,  et 
cinq  autres  lettres.    Tres  habile  calligraphe,  il  passait  aussi  pour 


(1)  Cf.  Tch'4-hio-pei-tsoan  (Tchong).  Liv.  X.  p.  19 

(2)  Cf.  id. 
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le  premier  litterateur  de  son  temps.      II  mourut  en  4211  (1). 

b)  Tchao  Fong  jjg  fjlt  eut  deux  prenoms  :  Wen-jou  #  ]j|  et 
Hoang-chan  |f  llj,  il  etait  du  pays  de  Tong-p'ing  M  •¥• 

Recu  au  doctorat  et  1182,  il  devint  assistant  du  Ministere  des 

Rites,  c'etait  aussi  un  habile  calligraphe,  qui    excellait  dans   tous 
les  genres  d'ecriture.      Ses  oeuvres  sont  intitulees  Hoang-clian-tsi 

Tang  Eoai-ing  %  \%  %  et  Tchao  Fong  i§  :<${  etaient  les  deux 
litterateurs  marquants  de  leur  epoque,  leurs  contemporains  asso- 
ciaient  leurs  noms  et  les  appelaient  :   Tang   Tchao  %  fg  (2). 

3°     Les  4  g radues  Li  *£. 

Li  Hien-neng  ^  JfJ£  ft,  prenom  K'in-chou  §K  >jjjt,  du  Ho- 
tcliong  }pj  41 >  ^  obtint  son  degre  de  docteur  en  1214.  le  meme  jour 
que  ses  trois  cousins  Li  Ilien-k'ing  ^  |jft  $|I,  Li  Flien-tch'eng  ^ 
Hft  f$  et  Li  Hien-fou  ^  Jf£  1$".  Ces  quatre  lettres  se  rendirent  tous 
celebres  par  leur  erudition  et  leurs  contemporains  les  appelaient  : 
Les  Quatre  gradues  Li  ^,  en  mot  a  mot:  Les  Quatre  Li  ^  aux 
fleurs  de  cannelier,  allusion  a  une  superstition  des  pa'iens  chinois, 
qui  pretendent  que  les  gradues  font  passer  dans  leur  style  quelque 
chose  de  la  douce  senteur  des  fleurs  du  cannelier,  qu'ils  auraient 
recues  en  don  de  Tesprit  lunaire.  D'apres  une  autre  legende  les 
cnnneliers  forment  d'agreables  vergers  sur  le  sol  lunaire  (3). 

4°     Les  autres  erudits  marquants. 

1°  I  fan  Fang  $%.  $j,  prenom  Kong-mei  (h  |£,  originaire  de 
Yen-king  -/|k  &  (Pe-kin).  Apres  avoir  subi  avec  succes  les  epreuves 
de  son  doctorat  en  1112.  il  fut  charge  d'une  ambassade  pour  la 
cour  de  Coree,  et  devint  President  du  Ministere  des  Rites.  Admis 
ensuite  dans  le  corps  des  Academiciens,  il  travailla  au  Ministere 
des  Archives,  pour  la  redaction  de  l'Histoire  des  Kin  ^?.    A  la  fin 


(1)  IT.   Teh' 4-hio-pei-tsoan  (Tchong).  I.iv.  X.  p.  19. 

(2)  Cf.  id. 

(3)  Cf.  id.  p.  21. 

Recherches.  Tom.  XII.  118G-1187. 
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de  sa  carriere,  il  fut  nomine  ministre   et  due  de    Yun  kouo  "$\\  [HJ. 
Sa  mort  arriva  pendant  la  periode  T'ien-te  H  ^  1149-d  153  (1). 

2"  Ts'ai  Koei  |£  j£,  prenom  Tcheng-fou  Hi  "iff,  i!  etait  (ils 
de  Ts'ai  Song-nien  |j|  fe  £f.  Apres  les  epreuves  du  doctorat  il 
recut  la  charge  d'assistant  au  Ministere  des  Rites.  Ses  ouvrages 
sont  les  suivants:  Nan-pe-che-tche  ]ft  4b  St!  ^>.  30  livres  ;  Siu- 
hin-i-wen-po-wei  £K  ^  M  3t  $C  M  10  livres;  Pou-tcheng-choei- 
king  ff  IE  7K  If  5  chapitres ;  Tsin-yang-tche  if  %  ^  12  livres; 
Wen-tsi  ^C  ^j|,  55  livres  (2). 

3°  Ma  Ting-houo  jf  %  S,  prenom  Tse-h'ing  ^  flgp,  habitant 
de  Jen-p'ing  ^  ^p.  Litterateur  et  pocte.  un  jour  apres  boire,  il 
composa  une  mechante  epigramme  contre  le  gouvernement,  ce 
mefait  le  fit  tomber  en  disgrace,  ceci  se  passait  pendant  la  periode 
Siuen-houo  ja  %],  1119-1126.  11  dedia  une  de  ses  poesies  a  Lieou 
Yu  flj  m,  roi  de  Ts'i  ^f,  1131-1137;  ce  prince  le  prit  en  affection 
et  le  nomma  censeur.  Ma  Ting-kouo  J^  %  Hij.  qui  avait  le  rang 
d'academicien,  fut  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  (3). 

4°  Jen  Siun  f£  flj,  fils  de  Jen  Koei  f£  j|\  naquit  a  K'icn 
tcheou  j^  j'H,  puis  vint  habiter  Kiun-cJie  Ipt  iff,  son  prenom  etait 
Kiun-mou  JJ"  ||£.  Au  talent  de  litterateur  il  joignait  celui  de  calli- 
graphy et  de  dessinateur.  Honore  du  titre  de  docteur  et  de  la 
dignite  de  censeur  a  la  cour  de  Pe-kin,  \\  donna  sa  (K'mission  et 
termina  ses  jours  dans  son  pays  natal  [4\ 

5U      Tchao   K'o  $g   pf,  prenom  Hien-tche   §i  ±-  habita  Kao 
ping  "jli*  ^p.      II  fut  promu  au  doctorat  en    1154,   devint   membre 
de  Tacademie  et  redacteur  officiel  des  edits  imperiaux.    L'ouvrage 
qu'il  laissa  porte  le  titre  de  Yu-fong-san-jen-tsi  ~\[  %.  jft  A  (l.  •■  ■ 

6°  Kouo  Tch'ang-ts'ien  ff$  ■]<  (,!j •.  prenom  Man-ts'ien  ||  fif, 
du  pays  de   Wen-teng  3C  ^.     Docteur  en  1156,  il  remplit  I'office 


(1)  Cf.  Tch'e-hio-pei-tsoan  (Tchong) 

(2)  Cf.  id. 

(3)  Cf.  id. 

(4)  Cf.  id. 

(5)  Cf.  id. 


I.iv.  X     p     I". 
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d'assesseur  au  Ministere  des  Rites,  ct  ecrivit  les  ouvrages  :  Che- 
kiue-ming-tch' oan  /fe  '<k  HJ]  f$-  :  Koen-luen-tsi  ^  $•  i\\.  II  fut 
fortement  wnpregne  d'idees  tao'istes  et  bouddhistes  (1). 

7J  Siao  Yong-h'i  |f  tJ<  fitt  etait  un  habitant  de  L6-yang  }§• 
p|,  son  premier  nom  fut  Siao  Fou-li  );tf  'g  H.  et  son  prenom  King- 
choen  j?r  ^ijl.  A  part  son  erudition  dans  la  litterature  chinoise, 
il  etait  tres  verse  dans  la  litterature  mandchoue.  Pendant  qu'il 
remplissait  l'office  de  prefet  de  Koang-ning  }$*  W-,  Ye-liu  Kou  Iff) 
i\\  [§,  historiographe  des  Liao  j§|,  le  manda  com  me  collaborateur 
pour  la  redaction  de  son  histoire  officielle. 

Ye-liu  Kou  JfR  $L  0  etant  mort  avant  la  fin  de  ce  travail,  ce 
fut  Siao  Yong-h'i  jff  ^c  jpjt  qui  le  termina.  Licnig  ^,  roi  de  flai- 
ling M  P|?,  1149-1161,  le  pri t  a  son  service;  il  mourut  quelques 
annees  apres  son  admission  a  1'academie  (2). 

8°  Hon  Li  1$  61,  nea  Ou-ngan  j£  ^,  du  Ts(e-tcheo.u  #  Jfli 
son  prenom  etait  Yuen-hoa  jt  ft-  11  se  fit  une  grande  reputation 
de  savoir.  Emmene  en  captivite  par  les  armees  des  Kin  ^,  il  etait 
a  la  capitale  Pe-hin,  quand  elle  fut  assiegee  et   prise   a   la  fin  des 


^,- 


Kin  ^.  II  se  cacha  dans  la  pagode  Hiang-ehan-se  ^  |i|  ^p,  on 
il  fut  reconnu  par  le  lettre  Han  Fang  $$:  gjj;,  de  Pe-kin,  qui  Tem- 
mena  chez  lui  et  lui  donna  une  genereuse  hospitalite.  II  admiraif- 
surtout  l'etonnante  facilite,  avec  laquelle  il  composait  ses  pieces 
de  poesie.  Docteur  de  la  periode  T'ien-hoei  7i  H[,  112  '- 1 137,  il 
fut  nomme  inspecteur  a  Ting-tcJieou  '/£  j\]  et  fonda  un  grand 
nombre  de  nouvelles  ecoles  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Sous 
le  regne  de  Hai-ling-wang  }hy  |§t  3E,  monte  sur  le  trone  en  1149, 
il  fut  admis  dans  Tassemblee  des  academiciens  et  nomme  President 
du  Ministere  de  la  Justice.  II  accompagna  Hai-ling-wang  w  |^S? 
3E  a  Pien-liang  ffC  Wi  au  Ho-nan  inj  |fj,  ou  il  tomba  malade  et 
mourut  (3). 

9°      Wang  K'ing  £  ga,  prenom  Ou-k'ing  M  §§,  de  Tchang- 
te-fou  %  i,#  ffl,  Ho-nan  \rf   rfr,  erudit,  litterateur  et   calligraphe. 


(1)  CL  Tch'4-hio-pei-tsoan  (Tchong) 

(2)  Cf.   id. 

(3)  Cf.  id. 


I.iv.  X.  p.  19. 

ii  ii 

p.  20. 


—  391  — 

Sous  le  regne  de  Hoei-tsong  jg  #,,  11  19-1120,  il  obtint  son  double 
grade  de  licencie  et  de  docteur,  puis  passa  a  la  cour  des  Kin  ^ 
et  fut  Dorarae  mandarin  de  Ta-ning  ■%  %.  Tour  a  tour  mandarin 
au  Ho-nei  jpj  fa,  assesseur  au  Ministere  des  Rites,  il  fut  promu 
President  du  raeme  Ministere  pendant  la  periode  T'ien-te  ^  ^, 
1149-1153.  II  travailla  aussi  au  Bureau  des  historiographes  et 
mourut  en  1 164  (1). 

10°      Yang  Pe-j en  $j1&  fl,  prenom  Ngan-tao  ^M-    Docteur 

en  1149,  academicien  en  1150,  il  fut  un  des  bons  litterateurs  du 
temps  (2). 

11°  Tcheng  Tse-tan  ftl)  -ir  $j-,  prenom  King-choen  ft;  fill,  de 
Ta-ting-fou  ^c  %  /ft.  Muni  de  son  doctorat  en  1150,  il  fut  nomine 
mandarin  de  Tsan-hoang  ^jf  Jl.  En  1157,  il  etait  recu  premier  au 
grade  d'academicien.  II  fut  dans  la  suite  censeur,  assistant  du 
Ministere  des  Rites  et  historiographe.      II  mourut  en  1180. 

12°  Tcheou  Ngang  Ml  fit,  fils  de  Tcheou  Pe-lou  15]  ffi  jjf . 
docteur  de  la  periode  Ta-ting  -fr  %  (1161  -11 89).  II  etait  origi- 
naire  de  Tcheng-ting  m.  %  et  avait  pour  prenom  Te-h'ing  \'$  J)f||I. 
Admis  au  rang  de  docteur  et  nomme  censeur,  il  tomba  en  defaveur, 
vecut  une  dizaine  d'annees  dans  son  exil  a  Tong-hai  }\i  Hi,  puis 
rentra  a  la  cour  ou  il  fut  mis  au  nombre  des  academiciens.  II  fut 
tue  lors  du  siege  de  la  capitale  pendant  la  periode  Ta-ngan  ~}\  'lc 
1209-1212   3  . 

13°      Wang  Ting-yun  3E  JH  3£j,   prenom   Tse-toan  ^  $nj,  du 
Ho-tong  :$  ^,  litterateur,  erudit,  paysagiste  et  specialiste  pour  le 
dessin  des  bambous.    Docteur  en  1170,  juge  a  Ngen-tcheou  ,£l  ')il. 
academicien  en  1194,  il  mourut  en  1202.    II  laissa  deux  ouvrag 
Tsiu-pien  |jg  %%  en  10  livres;    Wen-tsi  «£  HI  en    |(l  livres  (4  . 

14°  Lieou  Ts'ong-i%\\  \%  g,  prenom  Vun-k'ing  •]':  $1,  uatif 
de  Hoen-yuen  ilii  jfft.     Poete  et  litterateur  remarquable.     Docteur 


(1)  Cf.  Teh' e-hio-pei-tsoan  (Tchong)  I         X 

(2)  Cf.   id. 

Cf.  id. 
(4)     Cf.  id. 
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en  1109,  censcur,  prefet  de  Hi  (Ye)  hien  HI  $$,,  il  mourut  un  inois 
apres  son  admission  a  l'academie.     11  fut  I'auteur  du  P'ong-men- 

tsi  m  w  m  (0. 

15°  Liu  Tchong-fou  £i  41  ^,  prenom  Sin-tch'en  fa  [5.  de 
Nan-kong  fff  'j£,  au  Ki-tcheou  ^  j]],  fut  I'auteur  du  Ts'ing -tchang  - 
tsi  ffi  yp:  |j|.  Son  ami  intime  etait  Tchang  Kien  "}J!  ■!£  de  P'ou- 
tch'eng  -;!([  jjjc,  chef  des  lettres  a  Kiang-tcheou  |'£  'ffl,  en  1190. 
C'est  la  seule  donnee  historique  qui  nous  reste  pour  fixer  I'epoque 
ou  il  vecut  (2). 

16°  Li  Choen-fou  ^  £ifl  ~\f) ,  prenom  Tche-fou  £.  "jjj",  habitait 
Siang-in  f|  [5J?  au  Hong-tcheou  ?jL  j'l'|,  son  auteur  favori  etait 
le  Tsouo-tch'oan  £.  f$-  de  Tsouo  K'ieou-ming  2£  1$  W\-  Docteur 
en  1197,  mandarin  sous  le  regne  de  Tchang -isong  Jp:  9^  et  son 
successeur,  il  donna  sa  demission  quand  Siuen-tsong  la  ^  trans- 
fera  sa  capitale  a  Pien-liang  \\:  H£.  11  revint  a  la  cour  quelques 
annees  apres,  fut  nomme  academicien  et  mourut  vers  la  fin  de  la 
periode  Tcheng-ta  JE  ^,  1224-1232. 

Ce  lettre  fut  tout  particulierement  affectionne  aux  doctrines 
bouddhistes.  II  composa  un  ouvrage  Nei-hao  F*J  :§q>  ou  il  traite 
du  Bouddhisme  et  du  Taoi'sme.  Son  autre  ouvrage  Wai-kao  $\> 
SE  est  relatif  a  la  litterature  et  a  la  doctrine  des  lettres  (3). 

17°  Wang  iju  3E  fff.  prenom  Fei-pe  J\$  f f£| ,  habitant  de  Ta- 
king -fc  ®t  (Pehin).  11  fut  a  la  fois  un  poete  remarquable  et  un 
litterateur  de  grande  valeur.  Pour  le  style  il  avait  adopte  le  genre 
de  Lieoa  Tsong-yuen  1:JJ|I  tt%  7C  ;  en  poesie,  il  avait  unite  le  genre 
de  Li  T'ai-pe  ^  ~M  &.  11  mourut  en  1122,  pendant  une  sortie 
qu'il  tenta  a  la  tete  d'un  corps  d'assieges,  pour  s'evader  de  la  ville 
de  Pien-liang  -}  |\"  ^-.  II  a  laisse  un  ouvrage  intitule:  Wang-tse- 
siao-tch'oan  3E  ^  ^  f^.    'i  . 

18°     Song  Kieou-hia  t£  A    fl,    disciple  de  Li  Choen-fou  ^ 


(1)  Cf.   Tch'4-hio-pei-tsoan  (Tchong).  Liv.  X.  p.  20-21. 

(2)  Cf.  id.  p.  21. 

(3)  Cf.  id. 

(4)  Cf.  id.  „         „ 
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^  "i\  son  prenom  etait  Fei-h'ing  M  fjl  et  son  pays  natal  fut 
Hia-tsin  Jf  j$.  Docteur  en  1213,  mandarin  en  divers  postes,  il 
fut  admis  au  grade  d'academicieo  et  termina  sa'carriere  en  1233, 
a  la  fin  des  Kin  &  (1). 

19°  Wang  Jo-hiu  3E  %  )M.,  de  Kao-tch'eng  H  M,  prenom 
Ts'ong-tche  %&£.  Docteur  en  1197,  mandarin  a  Koan-tch' eng  ^ 
ib%et  Men-chan  P^  |i(.  il  prit  part  aux  travaux  des  historiographes. 
Au  moment  de  la  ruine  des  Kin  £,  il  se  refugia  a  T'ai-chan  ^ 
\\]  et  mourut  de  douleur  sur  un  des  pics  du  massif  montagneux. 
Deux  ouvrages  nous  restent  de  lui :  Yong-fou-tsi  {If  ^c  1i\ ;  Hou- 
nan-i-lao-tsi  )}$  ]$  jg  ^  ^  en  45  livres  (2). 

20°  WflHg  Yuen-tsie  3£  tc  Ip,  prenom  Tse-yuen  ^  ?t,  de 
Hong-tcheou  j/A  4'H-  il  se  nommait  lui-meme  Soei-tchai  ;3£  2^.  En 
1151,  il  parvint  au  grade  de  docteur,  fut  juge  de  Mi-tclieou  -,4;  ;H'|. 
et  composa  un  recueil  de  poesies  intitule  :  Che-tsi  ]i!f  |j|. 

21°  Ma  Kieou-tch'eou  ft  jl  E|,  prenom  Tche-ki  £p  $£,  de 
I-tcheou  J0j  j'\] ;  des  lage  de  7  ans,  il  pouvait  ecrire  de  grands 
caracteres  en  ecriture  cursive,  on  l'avait  surnomme  le  Jeune  Esprit, 
en  raison  de  l'extraordinaire  precccite  de  son  talent.  L'empereur 
Tcliang-tsong  i-Si  ^,  1190-1208,  fit  venir  a  sa  cour  ce  jeune  enfant 
deja  litterateur  et  poete  distingue,  ses  reponses  aux  questions  que 
lui  posa  l'empereur  surpassaient  de  beaucoup  en  maturite,  tout  ce 
qu'on  etait  en  droit  d'attendre  dans  un  age  si  tendre.  Plus  tard 
il  fit  une  etude  speciale  du  livre  des  Mutations,  et  etudia  minu- 
tieusement  les  explications  donnees  par  le  philosophe  Chao  Yong 
<$[)  If  dans  ses  commentaires.  11  fut  un  des  partisans  de  la 
nouvelle  Ecole  philosophique,  qui  prenait  alors  aaissance  dans  le 
Sud. 

Licencie  en  1222,  docteur  en  1224.  il  fut  fait  prisonnier  par 
Mongols,  emmene  captif  a  Koang-p'ing  $|  '|;-.  ou  il  tomba  malade 
et  mourut  (3  . 


(1)  Cf.  Tch'e-hio-pei-tsoan  (Tchong)  Liv.  X.  p.  21. 

(2)  Cf.  id.  •• 

(3)  Cf.  id. 
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22°  Yuen  Hao-iven  j£  jtf  PJ]  eut  deux  prenoms :  Yu-tche 
£.  et  I-chan  -jfi  I_L| ,  il  etait  originaire  de  Sieou-yong  ^  J§.  du 
T( ai-yuen-fou  -jk  M,  fit-  En  J221,  il  passa  brillamment  ses  exa- 
mens  pour  les  grades  academiques.  Sa  reputation  comrae  litte- 
rateur etait  telle  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  Yuen  Tsai-tse  % 
'%  ^p,  le  celebre  Yuen.  Axademicien  en  1232,  il  se  retira  des 
affaires  apres  la  chute  des  Kin  ■£.  Pendant  30  annees  Yuen  Hao- 
wen  yt  jtf  \u\  fut  considere  comme  le  Maitre  cle  tous  les  homines 
de  lettres  de  l'epoque.  Ses  ouvrages  sont  fort  nombreux  ;  voici 
les  principaux  :  Tou-che-hio  ^±  f^p  ^,  1  livre.  —  Tong-p'ouo-clie-j/a 
~M  i&  ft  /fft  3  livres.  —  Kin-ki  Jfj1,  $|,  1  livre.  —  Che-weh-tse-hing 
f#  3C  §  #,  10  livres.—  Tchong-tcheou-tsi  4>  4'H  ^,  100  livres. 
etc.  etc  (1). 

Deux  evenements  concoururent  au  progres  de  la  litterature  et 
des  idees  pbilosophiques  chez  les  Tartares  Kin  &.  D'abord  ils 
s'emparerent  des  principaux  ouvrages  conserves  dans  les  biblio- 
theques  des  Liao  jHf,  apres  avoir  soumis  cette  peuplade  en  1124. 
Secondement  la  prise  de  la  capitale  des  Song  du  Nord,  en  1127, 
leur  livra  tous  les  ouvrages  d'histoire,  de  philosophic  et  de  littera- 
ture.  lis  emmenerent  au  Nord  un  grand  nombre  de  lettres  celebres, 
d'autres  s'y  rendirent  volontairement,  des  qu'on  eut  1'assurance 
que  les  souverains  des  Kin  £  favorisaient  les  lettres.  De  la  sorte 
les  etudes  litteraires  devinrent  de  plus  en  plus  florissantes.  L'em- 
pereur  Hi-tsong   Rfi  9^,  1138  a  1149,  fit  un   sacrifice  a   Confucius. 

Le  mouvement  litteraire  continua  sous  les  regnes  de  Che-tsong 
-jit  ^,  et  de  Tchang-tsong  Jp:  ^,  mais  a  part  Ma  Kieou-tch'eou 
I'hll  A  lll„:.f  et  quelques  autres  rares  lettres,  toute  cette  pleiade  de 
savants  suivait  les  principes  de  la  vieille  Ecole  des  T'ang  ),'',, 
assaisonnee  d'idees  tao'istes  et  bouddhistes.  La  nouvelle  Ecole  des 
philosophes  athees  des  Song  $£  ne  semble  pas  avoir  pris  de  deve- 
loppement  serieux  dans  tous  les  pays  du  Nord,  avant  la  chute  des 
Tartares  Kin  ^  en  1235  (2). 

(1)  Cf.  Tch'e-hio-pei-tsoan  (Tchong)  l.iv.  X.  p.  21. 

Tche-na-wen-hio-che  (Hia-pien)*  p    20 — 21. 

(2)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  (Hia-pien).  p.  20. 
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III.    Les  Yuen  %   1280-1367. 

A)     Avant  Vavenement  de  Koublai  khan. 
Ye-liu  Tch'ou-ts'ai  Ij|)  ft.  ft  #. 

Mandchou  d'origine,  du  sang  royal  des  Liao^,  il  etait  officier 
au  service  des  Kin  &  du  Liao-tong  ^  >£,  quand  il  fut  fait  pri- 
sonnier  par  les  Mongols.  Gengis  khan  frappe  de  sa  distinction  et 
de  la  sagesse  de  ses  conseils  le  prit  pour  son  conseiller  intime. 
Son  influence  sur  ce  farouche  conquerant  sauva  la  vie  a  des 
millions  d'hommes.  II  servit  avec  le  meme  devouement  eclaire  le 
nouveau  souverain  Octa'i  khan,  a  qui  il  suggera  des  mesures 
pleines  de  prudence,  pour  Tadministration  des  nouvelles  provinces 
chinoises  qu'il  venait  de  conquerir. 

Pendant  toute  sa  longue  carriere,  cet  homme  fut  le  protecteur 
ne  des  lettres  et  des  gens  de  lettres.  Des  1227,  quand  Gengiskan  cut 
extermine  les  Ilia  J|,  Ye-liu  TcJt'ou-ts'ai  au  milieu  de  l'immense 
butin  s'adjugea  les  livres  et  les  sauva  de  la  ruine.  Des  que  Octa'i 
khan  fut  monte  sur  le  trone,  il  sut  gagner  son  estime,  si  bien  qu'en 
1233,  apres  la  prise  de  iVai-fong-fou  [pj  $  jff,  la  capitale  des  Kin 
^\  il  obtint  la  vie  sauve  pour  les  malheureux  assieges,  qui,  d'apres 
les  lois  mongoles,  devaient  etre  tons  passes  au  hi  de  I'epee,  pour 
refus  de  soumission  aux  conquerauts.  Alors  se  posa  le  difficile 
probleme  d'administration  pour  les  provinces  annexees.  I /habile 
ministre  et  conseiller,  distilla  pour  ainsi  dire  goutte  a  goutte  dans 
Tesprit  du  guerrier,  les  sages  avis  donnes  jadis  a  Lieou  Pang  j'-ij 
^  par  le  lettre  Lou  Kia  |>3t  Iff.  II  saisissait  toutes  les  occasions 
pour  lui  faire  comprendre  qu'au  point  de  vue  politique,  il  avait 
tout  avantage  a  favoriser  la  secte  des  lettres  et  a  se  montrer  le 
protecteur  des  lettres.  Octa'i  khan  gouta  pen  a  pen  ces  avis,  eotre 
deux  coupes  de  vin,  et  Unit  par  donner  carte  blanche  a  sou  ministre. 
II  obtint  tout  d'abord  la  mise  en  liberte  de  tons  les  lettres  captifs, 
les  fit  examiner  sur  les  Canoniques,  4030  d'entre  eux,  jug£s  les 
plus  erudits,  furent  choisis  comme  fonctionnaires  civils,  el  char: 
de  percevoir  le  nouveau  tribut  impose"  aux  Chinois. 

Nous  avons  vu  a  la  fin  de  la  dynastie  des  Song  'M-  comment 
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le  lettre  Yang  Wei-tchong  j§j  -|f  $*,  a  son  retour  du  Se-tch'oan 
P9  J||,  avait  introduit  la  philosophie  des  Song  t£,  dans  la  capitale 
de  Pe-kin,  en  4238.  Ce  fut  avec  le  conser.tement  de  Octai  khan 
et  sous  la  haute  protection  du  ministre  Ye-liu  Tch'ou-ts'ai,  qu  il 
fonda  la  celebre  bibliotheque  du  T'ai-ki  k  #.:  Premier  Principe, 
avec  tens  les  ouvrages  de  la  Nouvelle  Ecole,  enleves  dans  les 
bibliotheques  des  Kin  i>.  apres  la  prise  de  K'ai-fong-fou  Pf  M  Jff. 
Et  pour  qu'il  ne  manquat  rien  au  plein  epanouissement  de  ce  mou- 
vement  litteraire  et  philosophique,  un  nouveau  Temple  des  Lettres 
fut  erige  a  la  capitale.  Tcheou  Toen-i  f%  |fc  E£f.  le  pere  du  Neo- 
confuceisme,  v  siegeait  a  la  place  de  Confucius,  les  six  assesseurs 
du  nouveau  prince  des  philosophes  etaient  :  Les  2  Teh1  en g  @. 
Tchang  Tsai  <M  M>  Yang  Che  j§j  Bf,  Yeou  Tsouo  ffi  if-  et  Tchou 
Hi  7]i  >:;<•  Ainsi  grace  en  partie  a  la  protection  du  ministre  Ye- 
liu  Tch'ou-ts'ai,  le  Tchouchisme  avait  fait  son  entree  triomphale  a 
la  capitale  des  Mongols  a  Pe-kin,  des  le  regne  d'Octai  kan,  1229- 
4241  (1). 

B)  Apres  Vavenement  de  Koublai  khan,  le  fondateur  des 
Yuen  7C- 

1"  Yu  Tsi  H  ^,  fils  de  Ft/  A*7  J|  $£,  de  Tch'ong-jen  %  {Z 
au  Ling-tch'oan  |5&  Jl|.  II  fut  redevable  de  son  education  a  sa 
nitre  nee  )7mcy  ^,  d'une  extraordinaire  erudition.  Elle  lui  apprit 
de  vive  voix,  petulant  son  enfance,  le  Luen-yu  fiiij  f§,  Mong-tse 
j£  ^-,  le  Tsouo-tch' 'oan  £  (#.,  la  plupart  des  ecrits  de  Ngeou-yang 
Sieou  W\  %  %  et  de  Sou  Tong-p(ouo  jffc  Jfc  i$.  Aussi  cejeune 
bomrae,  parfaitement  doue  du  reste  de  toutes  les  qualites  de  I'in- 
telligence,  devint-il  ensuite  un  erudit  distingue. 

Apres  I'avenement  de  Wen-tsong  #  v£,  en  1328,  il  fut  cboisi 
comme  historiographe  en  collaboration  avec  Tchao  Che-yen  ^ 
-}U;  JE.  lis  avaient  ordre  de  rediger  l'histoire  des  ancetres  de  la 
dvnastic  Yuen  it-  Tchao  (lie-yen  H  -|llr  5§  sc  retira  avant  la  fin 
de  ce  long  travail  et  ce  fut  Yu  Tsi  J|  %,  qui  l'acheva  seul.    II  est 


(1)     Cf.  Textes  historiques.  p.  1925  1928.  L937.  1938. 

Chang-yeou-lou  (Chou-tsi)  Liv.  20.  p.  3.  4. 
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intitule  Tsou-tsong-che-lou  jjj§,  9^  ft  $|.  Une  ophtalmie  I'obligea 
bientot  apres  a  se  retirer  dans  la  vie  privee(l). 

2"  }'a/u/  V'.sy(/'  f§  ijjjc,  prenom  Tchong-hong  fi|"  g,  ne  a  /''<></ 
tch'eng  $j  ijjc,  alia  ensuite  habiter  Hang-tcheou  #£  ;H'|.  Bon  litte- 
rateur et  encore  meilleur  poete,  il  pensait  se  retirer  des  affaires, 
quand  le  Ministre  de  1'Interieur,  nomine  Kia  Kouo-ing  T(  \<A]  H, 
le  proposa  cotnme  candidat  a  I'academie,  il  avail  alors  40  ans,  et 
etait  docteur  de  la  promotion  "1314.  II  mourut  prefet  de  Ning- 
kouo-fou  %  gj  M.  an  Ngan-hoei  $c  $fc  (2). 

3J  Kie  Hi-se  |^  j||  iijf,  prenom  Man-che  ||  "fil'i,  originaire  de 
Fou-tcheou  a"  j]].  Un  grand  dignitaire  de  la  cour  le  patronna 
aupres  de  l'empereur.  il  fut  admis  au  rang  d'academicien,  puis  en 
"1328  il  fut  nomme  Grand  Precepteur  des  princes  de  la  famille 
imperiale. 

L'empereur  Wen-tsong  "^C  ^  Iui  confia  la  tache  de  rediger 
1'Histoire  des  Liao  ?§£,  des  Kin  4£  et  des  Song  t£-  line  put  ter- 
miner que  THistoire  des  Liao  ^g,  il  tomba  malade  au  moment  ou 
il  entreprenait  celle  des  Kin  &  et  mourut  au  bout  de  sept  jours. 
Un  de  ses  autres  ouvrages  est   le  Kong-tch' en-lie-tch' oan    ^)  [5 

n  %  !3). 

4°  Yang  Wei-tchen  !§}  $£  |jf ,  prenom  Lien-fou  Mi^k-  habitait 
Chan-in  \1]  Pi.  Sa  mere,  nee  Li  ^,  vit  en  songe  une  piece  d'or 
tomber  de  la  lune  et  descendre  dans  son  sein,  a  son  reveil  elle  etait 
enceinte.  L'enfant  qu'elle  mit  au  monde  fut  Wei-tchen  ftt  fl'i. 
II  avait  une  si  prodigieuse  memoire,  que,  dans  un  seul  jour,  il 
pouvait  apprendre  plusieurs  milliers  de  caracl  Son  pere  Hong 

%  lui  batit  un  pavilion  sur  la  montagne  de  T ie-ya-chan  )'K  li';  lJ|. 
pour  lui  permettre  de  se  livrer  a  I'etude  avec  plus  de  tranquillite. 
Ce  fut  dans  ce  pavilion  qu'il  passa  cinq  ans,  toul  entier  a  Petude. 
Dans  la  suite  il  prit  pour  surnom  litteraire  le  nora  d  mon- 

tagne et  s'intitula  uT'ie-ya"  i'k  §|. 


(1)  Cf.  Gni4-se-che-che-lio  '         Vlll    p.  16.  17. 

(2)  Cf.  id.  I'    19 

(3)  Cf.  id.  I     1: 
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Docteur  en  1327,  il  fut  mandarin  de  T'ien-tai  JR.  -q\  puis 
prepose  aux  salines  de  Tscien-t$cing-tch'ang  $£'  $]  i"j  environ  !<> 
.his,  ;ipres  quoi  on  le  nomma  chef  des  lettres  au  Kiang-si  ff.  ]M- 
Pendant  les  troubles  qui  survinrent  il  se  sauva  a  Ts'ien-t'ang-hien 
il  J'Jf  !^  puis  a  Song-kiang  fe  jj'.,  ou  il  s'acquit  une  grande  renom- 
mee  comme  litterateur  et  erudit.  En  1369.  Hong-ou  "$t  ^  l'appela 
a  sa  cour  pour  travailler  aux  Annales,  il  y  resta  110  jours  et  dut 
rentrer  dans  son  pa}rs  natal  ou  il  mourut. 

II  est  l'auteur  du  Tcheng-t'ong-pien  JE  $L  ^  (1). 

:»"  T'ouo  T'ovo  M  lift,  Mongol,  fils  de  Ma-tcha-eul-tai  %  fa 
^  □•,  de  Sou-wei  '{(\  Hi;  son  talent  superieur  se  manifesta  des 
sa  plus  tendre  jeunesse,  il  etudia  sous  la  direction  d'un  maitre 
capable,  oorame  Ou  Tche-fang  ^  \(l  if,  de  Peou-kiang  }jf  fL- 

T'ouo  T'ouo  ffit  %t  n'etait  pas  seulement  un  savant  mais  aussi 
un  athlete  d'une  force  ph3Tsique  au-dessus  du  commun  et  bon 
archer,  il  accompagna  souvent  Tempereur  pendant  ses  chasses  et 
fut  nomme  ministre  en  1341.  L'empereur  Choen-ti  jl|I 'rff ,  To-hoan 
Temour,  kii  confia  la  redaction  definitive  des  trois  Histoires  offi- 
cielles  des  Lrao  ^,  des  Kin  ^  et  des  Song  5^.  Nous  avons  deja 
vu  que  le  lettre  Kid  Hi-se  \%  fH  W[  vers  la  iiieme  epoque,  avait 
termine  I'Histoire  des  Liao  j]£f  et  deja  commence  l'Histoire  des  Kin 
(p_.  quand  il  mourut.  Le  travail  etait  done  deja  a  peu  pres  tout 
fait,  du  moins  pour  la  premiere  de  ces  trois  Histoires. 

T'ouo  T'ouo  \\\l  l|#,  apres  avoir  termine  son  travail,  se  retira 
en  1344,  il  n'v  passa  done  que  h  annees,  ce  qui  prouve  qu'il  ue 
s'agissait  que  de  mettre  la  derniere  main  a  des  travaux  depuis 
longtemps  commences.  Nomme  ensuite  grand  tuteur,  il  recut 
mission  ds  combattre  le  rebelle  Tchang  Che-tch'eng  fa  dt  f$ 
en  1352.  Apres  avoir  lutte  3  mois  sans  succes,  il  fut  accuse  de 
detourner  les  fonds  destines  a  I'armee,  prive  de  sa  (lignite  et 
envoye  en  disgrace  a  Hoai-ngan  }(([  ii£.  Un  de  ses  ennemis.  le 
mongol  Ha-ma,  supposa  un  ordre  imperial  et  lui  envoya  I'ordre 
de  s'empoisonner.      Ainsi  mourut  le  grand  historien  (2). 


(1)  Cf.  Tch'd-hio-pei-tsoan  (Ilia).  Liv.  X.  p.  1. 

(2)  Cf.  (hiic-sc-che-che-lio  Liv.  XIII.  p.  6.  7. 
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G"  Hiong  P'ong-lai  /l£  JjlJ  3J{,  prenom  Yu-h'o  J|  uj",  Datif  de 
Yu-tchang  fH  ^i,  (Nan-tch'ang-fou  j£j  s*  \  Iff.  au  Kiang-si  fX.  VLI  ■ 
etait  un  docteur  de  la  periode  Hien-choen  hK  '<'/-,  12051274.  II 
etait  prefet  de  Pao-k'ingfou  '■£'{  l|g  /fr";  a  la  I'm  des  .S'exg  ?£. 

Au  changement  de  dynastic,  il  se  retira  a  Teh' ou-tcheou  }^i 
j]'\.  ouvrit  une  ecole  et  chiffra  ses  eleves  par  centaines.  C'etait  un 
tenant  de  la  nouvelle  Ecole  de  Tchou-Hi  /fc  ^.  dont  il  enseignait 
ies  ouvrages.      II  fut  choisi  pour  chef  des  lettres  du  Fou-kien  fg 

10  et  sur  ses  derniers  jours  devint  juge  de  Fou-ts'ing-tcheou  fg 
in  M-  Les  lettres  ses  conternporains  lui  avaient  donne  le  surnom 
de  uTcien-yong-sien-cheng  Ji  jfjf  5fc  $L"  Maitre  a  la  science  infuse. 

11  excellait  surtout  comme  commentateur  des:  trois  Rituels,  San-li 
r~.  fH.,  la,  il  n'avait  point  d'egal.  II  mourut  pendaDt  la  periode 
Tche-tche  ig  ?p  (1321-1323  .  II  fut  I'auteur  des  deux  ouvrages: 
Kia-tsi  ^  |l  en  3  livres,  et  King-chouo  $£  f£,  en  7  livres  (1). 

7°  Ou  Che-tao  ^  0ffj  ?H",  prenom  Tcheng-tch'oan  JE  ff|.  de 
Lan-k'i  f|  jH.  au  Ou-tcheou  |§  j\].  Recti  au  degre  de  docteur  en 
1321,  il  remplit  des  charges  mandarinales  a  Kao-yeou  ~^j  $|),  au 
Kiang-sou,  a  Ning-kouo-fou  %  H]  fft.  Tche-tcheou  fi  jl'l'l,  Kien-te 
0  $*,  au  Ngan-hoei,  puis  fut  mantle  a  la  cour  pour  }7  expliquer 
les  Canoniques.  C'etait  un  partisan  arrete  de  la  doctrine  philoso- 
phique  de  Tchou-Hi  $i  W,  dont  il  propageait  les  idees.  Devenu 
assesseur  au  Ministere  des  Rites,  il  demissionna  et  ecrivit  les 
ouvrages:  1-che-chou  J^  ff  f J * .  Tsa-chouo  3$  g£.  Wen  tsi  ~$t  fjl, 
en  20  livres.  II  fut  aussi  I'auteur  de  commentaires  sur  rHistoire 
des  luttes  feodales  (2). 

8°  Lou  Wen-koei  |>jf  ^C  1":,  prenom  Tse-fang  ■(-  }j  ,  habitait 
Kiang-in  jj-  Uj-  Les  Canoniques  et  les  traites  de  divination 
n'avaient  plus  de  secret  pour  lui.  Ces  derniers  sembleot  avoir 
occupe  une  place  de  choix  dans  ses  etudes.  Bachelier  pendant  la 
peride  Hien-choen  ^  i'jC.  1265-1274,  il  se  retira  dans  la  vie  pro. 
apres  la  chute  des  Song  %  et  ouvrit  une  ecole,  a  I'est  de  la   ville 


(1)  Cf.  id.  Gnii-se  che-che-Ho. 

(2)  Cf.  id. 


I.i\     Mil     | 
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de  Kiang-in  j£  Pit,  hors  les  murs,  ses  nombreux  eleves  le  sur- 
nommerent:  "Ts'iang-tong-sien-cheng  3g  ^  ^c  ^,  Maitre  a  Test 
de  la  muraille".  11  obtint  le  grade  de  licencie  pendant  la  periode 
Yen-yeou  $i§  %ti-  1314-1320.  Plusieurs  fois  rempereur  le  fit  man- 
der  a  la  cour,  mais  la  vieillesse  et  ses  infirmites  oe  lui  permirent 
pas  d'accepter.  II  predit  qu'apres  20  ans  naitraient  de  nouveaux 
troubles  et  defendit  a  ses  eleves  d'elever  un  tumulus  sur  sa  tombe, 
pour  eviter  la  profanation  de  ses  restes.  Le  tout  aniva  comme 
il  1'avait  predit.  les  tombes  furent  violees  en  grand  nombre,  la 
sienne  n'ayant  aucune  marque  exterieure  passa  inapercue.  11 
composa  un  ouvrag-e  intitule  Ts'iang-tong-lei-Uao  l)j|  Jfc  W,  ^  en 
20  livres  (1   . 

9°  Li  Hiao-hoang  ^  ^:  jt  prenom  Ki-houo  \>  M  de  Lo- 
tting |?§  ffi,  du  Wen-tcJieou  jjg.  j\\.  Celebre  litterateur  qui  tint 
ecole  a  Yen-tang -chart  Iff  %  ill-  En  1347.  il  fut  appele  a  la  cour 
comme  redacteur  des  pieces  officielles.  II  offrit  a  1'empereur  un 
commentaire  du  Hiao-hing  %  $?•  intitule:  Hiao-lring-tou-chouo 
%-  $£  El  Wt-  Ses  autres  ouvrages  sont :  Wen-tsi  "^C  >ft  en  20 
livres;    Yen-chan-che-hi  Ifg  Hj   -j-  fE,  1  livre  (2). 

10°     Les  Trois  Hou  #j. 

a)  Hou  Tch'ang-jou  "$  Jft  H,  prenom  Ki-tchong  jft  ('I1 
habitait  Yong-h'ang  7k  $k-  Ce  lettre  est  un  disciple  bien  authen- 
tique  de  l'Ecole  paotheiste  et  atbee  de  Tchou  Hi  ?k  ,.•;*.  II  cut 
pour  inaitre  Yu  Hio-hou  fc  ^  "rV,  de  Ts'ing-t'ien  '^  111.  qui  lui- 
meme  avait  etudie  a  I'ecole  de  Wang  Mong-song  jjE  >'£-  fe,  son 
compatriote.  Or  Wang  Mong-song  3;  |£  t&  avait  eu  pour  maitre 
Yc   Wci-tao  ^*  %  jtt.  le  propre  disciple  de  Tchou  ///    £fc  .:;'•:,-. 

Hon  Tch'ang-jou  /.I)  -J<  -)';/,/  fut  prefet  de  Fou-ning-tcheou  fi 
m*  W  pendant  la  periode  Flien  choen  hk  )'/■  1265-1274,  puis  lors 
de  la  chute  de  la  djnastie  il  se  retira  a  Yong-hlang-chan  7K  lH  [il . 
En  -1288  les  lettres  le  proposerent  a  la  cour,  ou  il  fut  admis  en  sa 
qualite  d'erudit  et  incorpore  au  comite"  des  docteurs.      En  '1314,  il 


(1)  Cf.  Gnii-se-che-che-lio. 

(2)  Cf.  id. 


Liv.  XIII.  p.  22. 
p.  23. 
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etait  prepose  aux  salines  du  Tche-kiang  $j  ;]'..  Une  maladie 
I'obligea  a  se  retirer  a  Hou-ling-chan  f^  tt  [|j,  pres  de  Hang- 
tcheou  \'!i  j\\.  ou  il  mourut.  Voici  les  titres  de  scs  ouvrages  : 
Wa-feou-pien  Jl  "p&  lira —  Nan-tchkcmg-isi  ifj  ,' J,  tf; — Ning-liai- 
man-tcliao  ^  <'fy  ^  #   Yen-yo-tchai-kao  H  %  'M  V:    I  ■ 

b)  Ifou  Tche-kang  #]  ;£  $|iii).  prenom  Jen-tchong  f/'j  fi|'. 
parent  du  precedent,  et  renomme  pour  sa  science  des  CaDoniques. 

Sa  reputation  comme  litterateur  etait  bien  etablie  dans  toutes  les 
contrees  voisines   (2). 

c)  Hou  Tche-choen  $Fj  ;£  $i{i,  cousin  du  precedent,  son  pre- 
nom etait  Mou-tchong  ^%  fff' ,  tres  bon  litterateur  et  fort  erudit,  il 
fut  admis  au  grade  de  docteur,  durant  la  periode  Hien-choen  hk 
)M  4265-1274. 

Les  lettres  contemporains  designaient  ordinairement  ces  trois 
doctes  personnages,  sous  le  nom  collectif:  Les  Trois  Hon  ffl  (3). 

C)     Les  Romanciers. 

Sous  les  Yuen  it  on  fit  encore  plus  de  litterature  legere  que 
de  philosophie,  et  les  nombreux  romans,  qui  parurent  pendant  le 
regne  des  Mongols,  continuent  encore  a  avoir  plus  de  lecteurs  que 
les  seches  theses  pantheistes   des   disciples   du  Neo-confuceisme. 

Voici  quelques  noms  cites  pendant  cette  periode. 

1°     Sa  Tou-ts'e  ft  ffl  M- 

2°      Wang  Che-fou  3i  %  if.  auteur  du  Si-siang-ki  ®  l|||  BE. 

3°  Kao  Tse-tdi'eng  ^  UjJ  f£,  prenom  Tong-kia  jfc  ;;';,,  qui 
vt'cut  a  la  fin  des  Yuen  jt  et  fut  I'auteur  du  P'i-p'a-ki  jl  f|  pE 

4°     L6    Koan    ft!  j."',    prenom    Pen-tchong    %>  41   de    Hang 
tcheou  )fji  )\\,  auteur  du  roman  San-kouo-tche  H  HI  &■ 

5"     Li  Tcho-ou  ^   $.    /{-  romancier  du  temps  des    Yuen    >l 

qui  ecrivit  le  Ch'oei  hou-tch'oan  7K  )\\[  f#-    ''  • 


(1)  Cf.  Tchl€~hio-pei-tsoan.  (Tchong). 

(2)  Cf.  id. 

(3)  Cf.  id. 

;  i)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  (Hia-pien) 


l.iv.  10.  p.  21, 
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La  caracteristique  du  regne  des  Mongols  fut  la  tolerance. 
"Dans  le  monde,  disait  Koublai  khan,  on  venere  surtout  4  grands 
homines,  les  Chretiens  adorent  Jesus,  les  Juifs  venerent  Mo'i'se, 
les  Mahometans  Mahomet,  les  Bouddhistes  Qakyamouni.  Pour 
moi,  je  les  venere  tous  quatre,  afin  qu'ils  me  protegent".  Telle 
fut  en  miniature  la  cour  des  Mongols,  qui  avait  quelque  ressem- 
blance  avec  une  "Assemblee  des  religions".  Le  souverain  les 
tolerait  toutes,  donnait  a  chacune  d'elles  des  marques  de  son  respect 
et  finalement  n'en  n'avait  aucune.  An  fond  ces  princes  etaient 
surtout  superstitieux,  et  Koublai  khan  surtout  parait  avoir  eu  ses 
preferences  intimes  pour  le  Bouddhisme.  La  meme  politique  de 
tolerance  pour  tous  les  cultes  et  toutes  les  croyances  persista  sous 
les  regnes  suivants.  Ainsi  Jen-tsong  qui  ordonne  des  sacrifices 
en  l'honneur  des  philosophes  Tcheou  Toen-i  et  autres  en  d313, 
faisait  copier  cinq  ans  apres  en  lettres  d'or  la  collection  des  Sutras 
bouddhiques,  et  de  riches  subventions  annuelles  etaient  payees 
aux  pagodes  —  Les  Chinois,  passionnes  pour  la  comedie  et  les 
romans,  profiterent  de  cette  tolerance  pour  se  livrer  a  ccear  joie 
a  leurs  deux  passions  favorites,  aussi  on  peut  dire  que  la  dynastie 
mongole  vit  plus  de  romanciers,  d'auteurs  de  litterature  legere, 
que  de  philosophes.  Les  moeurs  des  lettres  n'avaient  pas  grand 
chose  a  perdre,  mais  la  moralite  du  peuple  fut  plutot  en  baisse. 
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ARTICLE    IX. 
LES  MING   9^    1368-1G28. 

Nous  venons  de  voir  les  Yuen  7U  se  montrer  les  protecteurs 
des  lettres,  et  par  une  habile  politique,  flatter  les  lettres,  pour  faire 
oublier  leur  titre  odieux  de  conquerants  etrangers,  nous  constate- 
rons  sous  les  Ming  fy],  la  dynastie  nationale,  uae  ere  de  progres, 
comparable  aux  plus  beaux  jours  de  la  litterature.  Tchou  Hi  ^ 
7d|  et  sa  doctrine  seront  particulierement  en  hormeur,  la  famille 
imperiale  considerera  en  lui  une  des  gloires  de  son  nom  :  Tchou 
7)^,  nom  de  famille  du  fondateur  Tchou  Hong-ou  ']<  £jt  §£.  Ce 
fut  en  1415,  sous  Yong-16  y^  |^,  que  fut  publiee  la  grande  collection 
Sing-li-ta-ts'iuen  f^  H  ^c  ^,  contenant  les  aperais  philosophiques 
de  120  lettres  du  Neo-confuceisme,  apotheose  de  la  aouvelle  doc- 
trine rationaliste  athee, 

En  1416,  un  decret  imperial  commandait  dans  toutes  les  ecoles 
Tenseignement  des  Canoniques,  des  quatre  I. ivies,  et  rendait 
obligatoires  les  commentaires  conformes  a  la  doctrine  du  Sing-li- 
ta-ts'iuen  '\§a  3H  ;fc  |£r.  J /importance  de  cet  edit  imperial  n'echap- 
pera  a  personne,  e'etait  fermer  l'entree  dans  la  carriere  litteraire, 
refuser  les  grades  universitaires  et  par  consequent  les  ch;n. 
officielles.  a  tous  ceux  qui  refuseraient  de  s'y  conformer. 

Quelques  lettres  firent  une  motion  en  1522,  pour  substituer 
aux  commentaires  du  Sing-li-ta-ts'iuen  i'^  M  -X  ik  ceux  du  lettre 
Lou  Kieou-yuen  |>£  ji  ${j,  1140-1192,  mais  cette  tentative  nn'me 
indique  clairement  ['esprit  qui  animait  ces  novateurs,  puisque  Lou 
Kieou-yuen  |>£  ji  \}\\\  etait  un  rationaliste  renforce,  qui  ne  croyait 
a  rien.  Du  reste  les  censeurs  n'accepterent  pas  cette  reforme  et 
Tchou  Hi  -pf.  :M  continua  a  jouir  d'une  autorite  sans  conteste    I 

Hommes  remarquables  par  leur  erudition. 

A)     Les  Sept  hommes  celebres  (Ts'i-tsai  tse  -fc   ~Jf  -?)• 

1°     Li  P'an-long   ^  %  i'ili,   prenom    Yu-ling    p  $$,  habitait 


(1)     Cf.  Textes  historiques  p.  2008.  2022.  2025    2 

r.c  philosophe  Tchou  Hi.  p    18 
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la  ville  de  Li-tch'eng-hien  H  3$  $$.  Ses  succes  a  son  exaraen 
de  doctorat  en  4544  lui  valurent  sa  nomination  a  la  presidence 
du  Ministere  de  la  Justice.  Grand  Examinateur  au  Chen-si  |$£  T!f , 
au  Tche-kiang  i|rr  fj;,  au  Ho-nan  fnj  I fj  -  partout  il  se  lit  une 
reputation  de  litterateur  eminent  (1). 

2°  Wang  Che-tcheng  HE  jM:  II,  prenom  Yuen-mei  yt  H,  de 
Tai-ts'ang  'k  :(V-  Litterateur  et  poete  a  ses  heures,  il  fut  recu 
au  doctorat  en  4547,  a  Page  de  19  ans.  President  du  .Ministere 
des  Peines  et  charge  de  difterentes  fonctions  importantes  a  la  cour, 
et  en  province  et  mourut  en  1593,  pendant  son  stage  a  Nan-king 
p£j   7«£,  comme  President  de  Ministere. 

Ce  lettre  celebre  cut  beaucoup  de  relations  avec  les  bonzes  et 
les  tao-che  (2  . 

3°  Sie  Tchen  fit  #,  prenom  Meou-ts'in  /£  f|f,  habitait 
Ling-tsing  B£  ffi,  il  eteit  borgne.  Des  Page  de  16  ans,  il  se  fit 
remarquer  par  ses  poesies.  II  se  rencontra  a  la  capitate  avec  Li 
P'an-long  ^  IP  h!-  tit  raeme  partie  de  la  societe  des  "Sept  hommes 
celebres",  mais.  comme  il  se  brouilla  avec  lui,  on  le  biffa  de  la  liste. 

En  4573,  il  se  dirigea  vers  Tchang-U-fou  %,  %  /ft ;  Mou- 
wang  ^%  JL  etait  alors  maitre  du  pays  et  ses  poesies  eurent  tant 
de  succes  a  sa  cour,  que  le  souverain  lui  fit  cadeau  d'une  de  ses 
concubines  nommee  Kia-ki  Jf  fflt.  (;^)- 

4°  Tsong  Tch'en  9^  IS,  prenom  Tse-siang  ^  /jg,  natif  de 
Hing-hoa  H  it-  au  Yang-tcheou  ty,  j\].  Docteur  de  la  promotion 
1550,  puis  charge  du  Ministere  de  la  Justice,  il  donna  sa  demission 
par  suite  d'une  brouille  avec  ses  collegues.  1 1  passa  au  Fou-kien 
fg  5^,  oil  il  fut  nomme  examinateur  et  mourut  (4). 

5°  Leang  Yeou-yu  Wc  tl'  #,  remarquable  litterateur:  apres 
avoir  conquis  ses  grades  de  docteur  en  1550,  il  remplit  I'office  de 
President  du  Ministere  des  Chatiments  pendant  trois  annees,  puis 


(1)  Cf.  Tch'4  hio  pei  tsoan.  (Ilia) 

(2)  Cf.  id. 

(3)  Cf.  id. 

(4)  Cf.  id, 
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rentra  dans  sa  famille  pour  assister  sa  vieille  mere,  et    v   mourut 

a  lage  de  36  ans.  (1) 

6°  Siu  Tchong-hing  -f£  4*  ff,  prenom  Tse-yit  i'-  $|  de 
Tch'ang-hing  -^  ft.  Passa  brillamment  ses  examens  de  doctorat 
en  1550.  fut  Intendant  da  Ministere  des  Peines,  puis  prefet  de 
T'ing-tcheou-fou  ff  W  $f>  au  Fou-hien  |g  £g  et  de  llou-hoang 
M  M  au  Kiang-si  jj.  W.      II  mourut  en  1578  (2  . 

7°  Ow  Kouo-luen  %  g]  fj%.  prenom  Ming-h'ing  fy]  Jj|'|l.  ha- 
bitait  Hing-houo  ft  gj.  Docteur  de  la  meme  promotion  de  1550. 
Ce  grand  lettre  fut  Ministre  de  la  Guerre  et  grand  Inspecteur  au 
Kiang-si  ?X  ]M  (3). 

8°  Li  Sien-fang  ^  ft  ^=,  de  Pou-tcheou  j§|  #|,  ne  resta 
qu'un  an  dans  la  societe  des  "Sept  hommes  celebres",  il  se  retira 
et  devint  mandarin  dans  un  poste  de  province    'i 

9°  Ou  Wei-yo  J&  $£  #,  du  Fliao-fong  #  If,  lit  partie  lui 
aussi  de  Tassociation  des  "Sept  hommes  celebres".  sous  la  presi- 
dence  de  Li  P'an-long  ^  §p?  §{=,  qui  le  chassa  de  I'association 
quelque  temps  apres  Sic  Tchen  fft  i§j|f.  Dime  deux  de  chasses 
sur  neuf  (5). 

R)     Les  Quatre  Gerties  (Se  Kie  B  W- 

Nom  generique  donne  en  litterature  a  quatre  lettres  du  pays 
de  Ou  -^,  qui  vecurent  a  la  fin  des  Yuen  jt  et  au  debut  (Jes  Ming 
B£j.    Voici  leurs  noms  : 

1°     Kao  KLi  "jfj  JBJt,  prenom  A'/-//  !p  jlli.  de  Teh1  cut g  Iclwou  -j"4: 
$H  du  pays  de  Ou-kiun    'H  $5.     En  1353,   Tchang  Che-tchceng  31 
i  f^  leva  l'etendard  de  la  revolte,  s'empara  de  la   ville  de   Kao 
i/eow  ^rj  $j$  puis  d'une  partie  du  Kiang-sou  jf.  j||  alors  /T«o  /v"/  'i','.') 
$fc,  plus  poete  et  litterateur  (pic  guerrier,  se  sauva  a  Ts'ing-h'ieou 


1)  Cf.  Tch'e-hio-pei-tsoan.    (Hia) 

(2)  Cf.   id. 

(3)  Cf.  id. 

(4)  Cf.  id. 

(5)  Cf.  id. 
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ff  W  dans  le  Song-kiang-fou  fe  jX  Jff  et  adopta  pour  surnom, 
le  nom  nii'ine  de  sa  nouvelle  habitation.  Des  lors,  il  s'intitula  : 
Ts'ing-k'ieou  pf  Jr|L  L'empereur  Hong-ou  #t  ^,  des  la  premiere 
annee  de  son  regne,  13G8,  le  fit  venir  a  sa  cour,  lui  donna  rang 
d'academicien  et  le  lit  travailler  a  la  compilation  de  I'histoire  des 
Yuen  it,  puis  le  nomma  commentateur  des  Canoniques  a  la  cour. 
Kao  K'i  ~$\  $£  etait  un  I'm  poete,  une  epigramme  avec  une  allusion 
malicieuse  a  I'adresse  de  l'empereur  fi.it  cause  de  sa  disgrace.  II 
rentra  dans  sa  retraite  de  Ts'ing-k'ieou  pf  515  en  1370,  et  v  ouvrit 
une  ecole-  Le  prefet  de  Kiang-hia  yx  M  nomme  Wei-koan  H 
li  restaurait  alors  son  tribunal,  le  poete  Kao  K'i  ~ffi  ^  se  permit 
encore  a  cette  occasion  une  maligne  stance  a  I'endroit  de  Hong-ou 
fjitj£,  et,  pour  son  malheur.  elle  tomba  aux  mams  de  l'empereur  : 
ce  fiit  le  coup  de  grace,  il  fut  execute;  il  n'avait  que  39  ans  [1). 

2°  Yang  Ki  |§  £,  prenom  Mong-tsai  i£  ^,  sa  famille  etait 
origina'ire  de  Kia-tcheou  %  ')\\,  mais  son  pere  etant  mandarin 
dans  le  pays  de  On  ^,  il  naquit  dans  cette  contree.  Des  Page  de 
9  ans,  il  pouvait  reciter  de  memoire  les  Cinq  Canoniques.  A 
I'arrivee  des  bandes  de  Tchang  Che-tch'eng  jjjt  ±  f$  dans  le  pays, 
il  se  sauva  a  Tch'e-chan  iff  ijj.  Le  rebelle,  apres  avoir  organise 
le  siege  de  son  gouvernement  vers  1353,  fit  venir  Yang  Ki  ]§}  % 
dans  son  palais  et  le  fit  travailler  a  la  redaction  des  pieces  officielles. 
11  donna  sa  demission  et  se  retira  puis  apres  l'avenement  de  la 
nouvelle  dynastie,  en  4369,  il  fut  sous-prefet  de  Yong-yang  <■$ 
%.  Vers  1373,  il  etait  inspecteur  au  Hou-koang  $  $>,  puis 
devint  assistant  du  Ministere  de  la  Guerre.  Finalement  il  fut 
degrade  et  condamne  aux  travaux  forces.  II  ecrivit  un  ouvrage 
intitule  :  Luen-kien  m  H  (-  ■ 

3°  Tchang  Yu  51  ^,  prenom  Lai-i  7%.  H,  bien  que  son  pere 
fut  originaire  de  Siun-yang  :^y.  |S§,  il  exercait  une  charge  officielle 
dans  le  pays  de  Ou  i^,  et  ce  fut  dans  cette  region  que  Tchang  Yu 
?M  ffl  vint  an  monde  a  Hing-ling-hiang  .ffij.  |M  #fl.     II  se  fit  tao-che, 


(1)  Cf.  Tch'e-hio-pei  tsoan  (Hia). 

(2)  Cf.  id. 
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ouvrit  une  ecole  et  eut  bon  nombre  de  disciples.  Knsuite  il  fut 
bibliothecaire  a  Ngan-ting  ^c  %,  puis  se  rendit  a  la  capitale; 
Hong-ou  $t  p^  ne  lui  accorda  ancunc  faveur  et  il  rentra  dans  son 
paj's.  II  fut  plus  heureux  la  fois  suivante,  en  1383,  il  etait  nomine 
Grand  Ceremoniaire,  et  entre  tous  les  lettres,  il  fut  choisi  pour 
composer  Inscription,  qui  fut  gravee  sur  une  stele  de  pierre  au 
temple  des  ancetres  de  la  nouvelle  djnastie.  Comme  la  plupart 
de  ces  courtisans,  il  fut  accuse,  condamne  a  l'exil  et  deporte  a 
Ling-nan  $\  ~$ .  Mais  voici  qu'a  mi-route  un  contre-ordre  le  rap- 
pela  a  la  capitale;  il  comprit  que  la  mort  Vy  attendait,  il  la  prevint 
en  se  no\7ant  dans  le  Long-kiang  fl|  ££  (I)- 

4°  Siu  Pi  ^  jp|,  prenom  Yeou-wen  ij]  ?£,  originaire  du  Sc- 
tcJioang  ffl  Jlj,  vint  habiter  Tch'ang-tcheou  1$  j'\]  et  P'ing-hiang 
^p  fL-  Comme  les  trois  precedents  ce  fut  un  tres  bon  litterateur, 
de  plus  il  etait  poete  et  paysagiste.  Le  rebelle  Tcliang  Clie- 
tch'eng  i/H  i  1$  le  prit  a  sa  cour.  Bien  qu'il  eut  donne  sa  demis- 
sion, il  fut  quand  meme  accuse  aupres  du  fondateur  des  Ming  R^, 
d'avoir  prete  son  concours  a  la  rebellion,  et  apres  la  mort  de  ce 
rebelle  en  4327,  Siu  Pi  t^  M  fut  exile  a  Ling-hao  {!$  }|?.  Une 
annee  apres,  les  lettres  le  recommanderent  a  la  clemence  de  I'em- 
pereur,  il  fut  grade,  nomme  Censeur,  puis  Inspecteur  au  Koang- 
tong  M  M  et  enfin  Ministre  de  la  Justice.  II  se  trouvait  en 
tournee  d'inspection  au  Bo-nan  ipT  T^f ,  quand  passa  un  corps  de 
troupes;  s'etant  montre  trop  severe,  il  fut  jete  aux  fers  et  mourut 
d'inanition  (2). 

C)     Les  Dix  lettres  illustres  (Che-tsai-tse  f  3f  ^). 

1°     Li  Mong-yang  ^  |£  %,  prenom  Hien-ki  $(  •','  de  K'ing- 
ijang  Jg  %■    Sa  mere  vit  en  son^.'  le  globe  solaire  descendre  d 
son  sein,  apres  ce  reve,   elle  se   trouva   enceiDte,    puis   plus   tard 
donna  a  son  nouveau-ne  le  Dora  de  Mong  yang  <'i>  %. 

En  1494  il  obtint  ses  grades  de  docteur,  devint  President  du 
Ministere  des  Finances,   suivit   la    voie   habituelle  de   ces   grands 

(1)  Cf.  Teh1  e-hio-pei-tsoan  (hia)  Liv.  X    p    '. 

(2)  Cf.  id. 
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dignitaires,  c*est-a-dire  qu'il  fut  accuse,  degrade,  rehabilite.  Sous 
Ou-tsong  p^  v^',  1506-1521,  il  revint  a  (lots  comme  examinateur 
au  Kiang-si  yX  Hi" ;  l'eunuque  Lieou  Kin  |PJ  i|(  le  fit  de  nouveau 
degrader.  Cette  fois  il  rentra  dans  la  vie  privee  et  resolut  de  passer 
le  reste  de  ses  jours  en  fetes  et  en  chasses  avec  ses  amis  les  lettres. 
II  prit  alors  le  surnom  de  " Kong-tong-tse" ,  le  "Tuyau  Vide",  pour 
bien  marquer  qu'il  se  desinteressait  de  toutes  les  affaires  officielles. 
Malgre  tout,  il  fut  quand  meme  accuse  de  complicity  avec  le 
rebelle  Ning-wang  'fl  3E,  et  quand  ce  dernier  eut  ete  execute  en 
1520,  Tempereur  voulut  aussi  le  condamner  a  mort.  Des  amis 
influents  obtinrent  sa  grace,  et  il  mourut  peu  de  temps  apres  (1). 

2°  Ho  King-rriing  fpj  m  ^-  prenom  Tchong-me  fif1  Wi.  de 
Sin-yang  ig"  |^|.  Des  I'age  de  8  ans,  il  commenca  a  composer  des 
poesies,  et  a  19  ans  i)  avait  conquis  son  grade  de  docteur.  Assis- 
tant au  Ministere  des  Rites,  puis  Grand  Examinateur  au  Chen-si 
|$£  H,  il  donna  sa  demission  en  1522,  pour  raison  de  sante.  Pour 
la  perfection  du  style,  il  n'atteignait  pas  Li  Mong-yang  ^  ^-  |||, 
mais  comme  poete  il  le  depassait.  Aussi  les  lettres,  leurs  contem- 
porains,  avaient  associe  ces  deux  noms  :  Ho  Li  fpf  ^,  comme 
types  de  la  poesie  et  du  style  (2). 

3°  Siu  Tcheng-k'ing  &  £|  il,  prenom  Tcti ang-houo  i  |i 
de  Ou-hien  -^  $£,  au  Sou-tcheou  jjjfc  )'\],  poete  et  chansonnier. 
Docteur  de  la  promotion  1505,  puis  premier  assistant  du  Tribunal 
de  Cassation,  il  fut  accuse  et  prive  de  son  office,  mais  resta  membre 
du  college  des  academiciens.  a  la  cour.  II  fuf  le  poete  le  plus 
brillant  de  son  epoque,  sa  poesie  frise  le  genre  poetique  de  Pe  L6- 
t'ien  ^  ^  ^.  II  n'avait  encore  que  32  ans  quand  il  fut  enleve 
par  une  mort  prematuree  (3). 

4°     Pien  Kong  ^  llf,  prenom  Ting-che  '&  If,  de  Li-tch'eng 

M  •!$•      Apres  son  admission  au  doctorat   en    1496,   il    passa    par 
tous  les  degres  de  l'echelle  mandarinale  :     Grand   Ceremoniaire, 


(1)  Cf.  Tch'e-hio-pei-tsoan  (Ilia).  Liv.  X.  p.  6.  7. 

(2)  Cf.  id.  p.  7. 

(3)  Cf.  id.  „         „ 
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censeur,  puis  sous  l'empereur  Ou-tsong  jfc  t£,  prefet  de  Wei-hoei- 
fou  Iff  $f  /ft  et  de  King-tcJicou-fou  M  '}[\  Jff,  Grand  Examinateur 
au  Chen-si  |$£  iM  ct  au  Ho-nan  ;pJ  Tfr.  Bnalement  il  fut  promu 
Ministre  des  Finances  par  l'empereur  Che-tsong  jll;  '/,•  1522-1566, 
puis  finit  par  etre  accuse,  degrade  et  vint  finir  ses  jours  dans  son 
pays  natal  (1). 

5°  Tchou  Ing-teng  9f.  ft§  %t,  prenom  Cheng-tche  ~J[  %.  natif 
de  Pao-ing  'jt  M-  Tres  habile  lettre,  il  fut  admis  au  degre  de 
docteur  durant  la  periode  Hong-tche  $h  f£  1488-1505.  ('.rand 
Examinateur  au  Yun-nan  H  ]$,  il  devint  membre  du  Conseil 
d'Etat;  son  caractere  orgueilleux  et  hautain  lui  attira  des  ennemis 
et  il  dut  donner  sa  demission  pour  rentrer  dans  la  vie  privee  (2). 

6°  Kou  Ling  fl  J$\  prenom  Hoa-yu  Ip  3i,  de  Chang -yucn- 
hien  _h  yt  f$.  Recu  docteur  en  1496,  il  debuta  par  etre  sous- 
prefet  de  Koang-p'ing  Jf  2pt  monta  a  la  dignite  de  Ministre  des 
Rites  a  Nan-king  ]|j  7^,  puis  a  partir  de  1509  suivit  une  courbe 
rentrante.  Prefet  de  K'ai-fong-fou  ^  ^  iff,  prefet  de  second  rang 
a  7Viuen-tcheou  &  ')]],  de  nouveau  remonta  au  faite  des  honneurs 
et  demissionna  pendant  qu'il  exercait  la  haute  fonction  de  Ministre 
de  la  Justice.     11  mourut  age  de  plus  de  70  ans. 

7°  Tclfien  I  }%  \)y,  prenom  Lou-nan  <J|«  rW>  eta  it  un  docteur 
de  la  periode  Tcheng-tc  JE  '$,,  1506-1521. 

II  fut  successivement  Expositeur  des  Classiques  au  palais 
imperial,  mandarin  au  Chan-tong  |1|  }}{,  puis  Chef  des  equipages 
et  des  haras.  Sur  ses  vieux  jours  il  donna  sa  demission  et  se 
retira  des  affaires  (3). 

8°  Tch'eng  Chan-fou  f5  #  £.  prenom  Ki  tche  $&  £.  de 
Ming-hien  [EJ  §&,  poete  remarquable.  11  passa  son  doctorat  en 
1505,  fut  Ministre  des  Finances  en  1511.  puis  devint  President 
du  Ministere  des  Rites.     Pour  avoir  ose  s'opposiT  au  voyage  que 


(1)  Cf.    Tch'e-hio-pei-tsoan  (Ilia)  Liv.  \    p    7. 

(2)  Cf.  id.  p.  8 

(3)  Cf.   id. 
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l'empereur  meditait  de  faire  dans  le  Sud,  il  fut  chatie  et  dut  rester  a 
genoux  cinq  jours  entiers  pour  obtenir  sa  grace.  L'annee  suivante 
il  demissionna,  puis  en  1522,  il  revint  de  nouveau  assumer  le 
meme  office,  mais  les  fatigues  du  voyage,  les  intemperies  lui 
causerent  une  grave  maladie,  qui  le  conduisit  au  tombeau  a  I'&ge 
de  39  ans. 

9°  K'ang  Hai  ||  $,  prenoms  Te-han  \§.  fll  et  Toei-chan  fj 
li|,  etait  originaire  de  Ou-kong  ]j£  3/L  A  son  examen  de  doctorat 
en  1602,  il  fut  recu  premier,  puis  devint  un  des  Annalistes  de  la 
Cour.  En  1506,  l'eunuque  Lieou  Kin  #J  Jj|  l'attira  dans  son  parti 
et  ne  negligea  rien  pour  s'attacher  cet  homme  d'un  talent  bien 
au-dessus  du  commun. 

Apres  l'execution  de  Lieou  Kin  flj  Jg  en  4510,  K'ang  Hai  || 
M  fut  englobe  dans  la  mine  de  son  parti  et  degrade  (1). 

10"  Wang  Kieou-se  HE  jl  ,'&,  prenom  King- fun  $fc  jk,  de 
Hou  5§  au  Si-ngan-fou  "|M  %  /ft-  Admis  au  degre  de  docteur  en 
Tan  1496,  il  fut  nomme  assistant  au  Ministere  des  Rites,  mais  ne 
tarda  pas  a  etre  victime  d'une  accusation  et  fut  degrade,  a  cause 
de  sa  complicite  avec  l'eunuque  Lieou  Kin  #J  Jj|  et  sa  bande. 
Devenu  simple  mandarin  de  Cheou-tcheou  0  }'\],  il  fut  une  secon- 
de  fois  victime  d'une  accusation,  degrade  definitivement  et  ren- 
voye  dans  la  vie  privee  (2). 

D)     Quelques  autres  lettres  marquants  des  Ming, 

V  Song  Lien  t£  #J,  l'historien  de  la  dynastic  des  Yuen  %. 
Son  prenom  etait  Kin-lien  ^  #t,  il  habitait  Ts'ien-h'i  f$  \£,  de 
Kin-hoa  #  ^  puis  alia  sa  fixer  a  P'ou-hiang  \§  ill.  Son  premier 
maitre  fut  Mong  Ki  ^  ^,  son  second  fut  Ou  Lai  ^  ^S,  littera- 
teur celebre.  Les  lettres  le  patronnerent  pour  le  faire  admettre  au 
college  academique.  Pendant  une  dizainc  d'annees  il  vecut  dans 
sa  solitude  de  Long-men-chan  f|  P^  IJJ,  oil  il  passait  son  temps 
a  composer  des  ouvrages.     L'empereur  Ming   T'ai-tsou  B£]  ;fc  M. 


(1)  Cf.  Tch'e-hin-pei-isoan  (Hai)  Liv.  X.  p.  7. 

(2)  Cf.  id.  ,1         n 
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le  fit  venir  a  sa  cour,  le  nomma  chef  des  lettres  du  Kiang-nan  \\\ 
f^  et  precepteur  du  prince  heritier. 

II  le  designa  ensuite  pour  ecrire  I'Histoire  officielle  de  Yuen 
7C.  Cette  enorme  collection  de  documents,  qui  (Mnhrnsse  la  periode 
de  1280  a.  1367,  comprend  210  livres  et  est  intitulee  Yuen-chou 
7C  Hr-  Les  lettres  ses  contemporains  1'avaient  surnomme  T'ai- 
che-hong  jc  ^  ^  ce  qui  dans  leur  pensee  signifiait  :  L'Historien 
par  excellence.      En  fait  de  science  historique,  il  etait  unique. 

L'un  de  ses  petits-fils  ajant  ete  impiique  dans  une  tentative 
de  revolte  avec  le  rebelle  IJou  Wei-yong  i#j  fff;  Jff,  I'empereur, 
oublieux  des  services  de  Song  Lien  ^  %jfe,  voulut  le  faire  mettre 
a  mort-  L'imperatrice  et  le  prince  heritier  son  eleve  lui  obtinrent 
grace  pour  la  vie,  il  fut  condamne  au  hannissement  a  Meou-tcheou 
/j|  j'\].  Arrive  a  K'oei-tcheou  ^  j'\\,  environ  a  mi-route,  il  tomba 
malade  et  mourut  (1). 

2°  Lieou  Ki  $\\  ^  prenom  Pe-wen  f£  $i  de  Tsling-tlien  ^f 
EH,  eut  pour  maitre  Tch'eng  Fou-tchou  ftft  tft  f/J-  Parvenu  a 
l'age  de  14  ans,  il  possedait  parfaitement  le  Tck'oen-ts'ieou  (y-  {K 
et  passait  deja  pour  bon  lettre.  Ses  connaissances  en  astronomie  et 
sur  hart  militaire,  mais  surtout  sa  competence  sur  les  questions 
philosophiques  alors  en  vogue,  le  rendirent  celebre  des  la  periode 
finale  des  Yuen  j£.  Apres  avoir  passe  brillamment  ses  examens 
pour  le  doctorat,  il  avait  ete  designe  pour  Grand  Examinateur  au 
Tche-kiang  $f  fji-  Un  jour  qu'il  se  promenait  sur  les  bords  du 
Si-hou  If  $/j,  raconte  la  legende,  il  apercut  dans  la  direction  du 
N.E.  un  nuage  mj^sterieux  qui  lui  sembla  presager  I'apparition  dun 
nouvel  empereur  a  Nan-king  iff  ?K.  II  prit  des  lors  la  resolution 
d'embrasser  son  parti.  Cette  legende  parait  avoir  ete  ajoutee  aux 
details  historiques  de  sou  existence. 

En  fait  il  se  init  avec  devouement  au  service  du  fondateur 
des  Ming  B^,  et  I'accompagna  souvenl  pendant  ses  campagnes,  il 
devint  son  conseiller  intime  et  phis  tard  I'empereur  ne  I'appelait 
jamais  que   du   noin   familier  de    Lao  Sien  cheng  %:  yAj  &.  "Son 


(1)    Cf.  Ggit-se-che-che-lio  '        XIV.  p.  8. 
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Vieux  maitre"  ce  qui  en  chinois  marque  tout  a  la  fois  confiance  et 
respect.  II  lui  decerns  le  titre  de  Comte  de  Tch'eng-i  W>M-  A  la 
cour  et  dans  les  milieux  Iettres,  Lieou  Ki  Wi  ^  etait  regarde 
comme  un  des  maitres  de  la  philosophic  et  des  Iettres.  11  etait 
partisan  avere  du  Neo-confuceisme  des  Song  %.  L'empereur 
ayant  dessein  de  nommer  Hou  Wei-yong  #)  i'f£  /|f  ministre  d'Etat, 
Lieou  Ki  §1]  ^  crut  devoir  s'y  opposer  ;  par  vengeance  Hon  Wei- 
yong  1$  'I'd  idf  le  fit  empoisonner. 

II  ecrivit  les  ouvrages  :  Yu-li-tse  $|5  W-  "F i  en  10  livres  :  Fou- 
p'eou-tsi  H  ti\  %.  et  Li-mei-hong-tsi  *,'-!  Ji  fe  MiV- 

3°  F«?i£f  Hiao-jou  if  #  |f  avait  deux  prenoms  :  Hi-tche 
^  jE  et  Hi-hou  #  li',  il  etait  natii  de  Ning-hai  ^  $|  et  eut  pour 
maitre  le  lettre  So?i#  Lien  -felWi-  Sous  le  regne  de  Hong-ou  $t 
f^  il  fut  chef  des  Iettres  de  Han-tclwng  $i  41-  En  1399,  l'empe- 
reur Hoei-ti  ^g  ^f  le  chargea  d*expliquer  les  Canoniques  a  la  cour. 

11  ecrivit  les  ouvrages  :  T'ai-tsou-che-lou  -Jfc  j[t_§.  rM  ff  !  Lei-yao 

m  %  etc... 

En  1402,  le  roi  de  Fen  ?$?  devenu  empereur,  s'empara  de  /'Vn?c/ 
Hiao-jou  if  %:  H  apres  la  prise  de  Nan-king  W)  ?/-,  et  voulut 
lui  persuader  de  passer  a  son  service;  il  refusa  energiquement  de 
prefer  son  concours  a  l'ennemi  de  son  souverain  legitime  et  fut 
execute  (2). 

4°  Yuen  K'ai  j&  §}[,  prenom  King-wen  jp;  ~*£  de  Hoa-ting- 
hien  ijl  "•'/•  %  au  Song-hiang-fou  fe  j'X  H-f,  ou  il  occupait  un  petit 
poste  comme  subalterne  du  prefet.  Bientot  il  se  fit  Line  grande 
reputation  comme  litterateur  et  poete,  et  fut  choisi  pour  Censeur 
en  1370.  II  composa  alors  une  piece  de  poesie  intitulee  Pe-yen 
£  $S  niirondelle  blanche.  Yang  Wei-tcheng  |i)  #  J$  et  les 
autres  grands  Iettres  admirerent  tant  cette  poesie.  qu'ils  lui  don- 
nerent  pour  surnom  le  titre  meme  de  son  poeme  :  Pe-yen  [=3  $&. 
Aux  questions  que  l'empereur  lui  posait,  il  repondait  toujours  d'une 
facon  evasive,  pour  ne  pas  se  compromettre,  aussi  il   ne   fut   pas 


(1)  Cf.  Gnii-se-che-che  lio 

(2)  Cf.   id. 


Liv.  XIV.  p.  7.  8. 
p.  15. 
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en  faveur  et  demissionna.  Dans  sa  retraite  sur  ses  vieux  jours, 
il  se  nomma  "Hai-seou"  \li  ^  le  "Vieillard  de  La  mer".  Sa  maniere 
de  vivre  etait  fort  originate,  on  le  voyait  souvent  se  promener  dans 
le  massif  montagneux  de  Kieou-fong  ji  \\\'f..  II  montait  a  rebours 
un  boeuf  noir,  et  portait  son  chapeau  suspendu  en  bandouliere. 
Les  peintres  de  l'epoque  se  mirent  a  le  peindre  dans  cet  attirail  (1). 

5°  Tchang  Kicn  ■/!  Wi,  prenom  TcJiong-lcien  f'|'  ftfj,  habitait 
Ou-Iiien  ^  H&,  au  Sou-tcJicou  $fc  '}]];  pendant  sa  jeunesse  il  se  lit 
tao-che  et  eut  pour  maitre  le  tao-che  Tchang  Yu  'j|{  }]'<].  l'un  des 
"4  Genies".  Ses  etudes  achevees,  il  se  retira  dans  la  solitude  de 
Hong-chan  $|  |Jj.  Apres  l'avenement  des  Ming  H£j,  d  quitta 
l'habit  de  tao-che  q u 'il  echangea  contre  celui  des  lettres,  et  rentra 
dans  son  pavs  natal  ou  il  eut  soin  de  sa  vieille  met'' 

En  1370,  il  fut  admis  a  la  cour  de  Nan-king  ]fa  ,?->,  ou  il 
travailla  a  la  redaction  de  l'Histoire  des  Yuen  y£.  II  eut  grande 
reputation  comme  litterateur  et  surtout  comme  poete  (2). 

61  Lieou  Song  |flj  $).  prenom  Tse-hao  -J-  ^tj,  de  T  ai-houo  ^ 
%J.  Licencie  a  la  fin  des  Yuen  7L",  docteur  en  1370.  il  fut  nomme 
assistant  au  Ministere  de  la  Guerre,  puis  collecteur  du  tribut  a 
Tcheng-kiang  ft  yX-  N'ayant  pas  reussi  a  recueillir  le  montanl 
de  la  somme  exigee,  il  fut  abaisse  de  plusieurs  degres  dans  la 
hierarchie  officielle.  Apres  avoir  fait  sa  penitence  a  Pe-p'ing  -\t 
^p,  il  rentra  au  palais  devint  grand  dignitaire  et  l'empereur  venait 
de  le  choisir  pour  son  familier  depuis  dix  jours  seulement,  quand 
il  mourut.     Cetait  un  distingue  litterateur  (3  . 

7°  Ts'ao  Toan  "#  m,  prenom  Tcheng-fou  JJ:  ifc.  de  Mien- 
tche-hien  jig  ftjj  ff,.  II  fut  admis  a  la  licence  sous  Yong-io  tK  % 
1403-1424;  chaud  partisan  des  oouvelles  doctrines,  il  etudia  a  fond 
le  T'ai-ki-tou-chou  ■}<  $&  11  ,'!-'  et  le  Tlong-chou  )\i\  |  de  /'■  heou 
Toen-i  JSJ  i|£  fifl,  puis  composa  un  ouVfage  intitule:  Ting-tcJi'ou 
liang-tchoan  %  }0LW\  Mi-  ou  il  refutait  les  pratiques  superstitieuses 


(1)  Cf.  Tch'i-hio-pei-tsoan  (Hia).  Liv.  X.  p    '.. 

(2)  Cf.   id. 

(3)  Cf.  Gnie-se-che-che-li<>.  Liv.  XIV.  p    I  '■. 


—  414  — 


des  bonzes  et  des  tao-che  et  s'attaquait  au  Fong-choei  M  7fc-  II 
obtint  aussi  des  mandarins  locaux  la  prohibition  d'une  centaine 
de  romans  licencieux. 

On  le  nomma  chef  des  lettres  a  Houo-tcheou  fi]  j\].  mais  au 
moment  des  troubles,  il  rentra  dans  son  pays  natal,  ou  il  ouvrit 
une  ecole  qui  devint  fort  celebre.  II  fut  Tauteur  des  ouvrages 
suivants  :  Iliaoking-cliou-hiai  %-  $£  jjft  $?.  Se-chou-siang-chouo 
E9  ifr  #f£-  Tcheou-I-ltien-h'oen-eul-hoa-hiai-i  Jp\  ^  |£  j$  Z.  1[ 
ffi  H-  Tch'oan-yue-hiao-yang-t'ou  )\\  ft  '&  l^hM-  Ses  nombreux 
disciples  lui  donnerent  le  surnom  litteraire  de  Tche  oan-yue-sien- 
cheng  )\\  ft  %  $L-  Allusion  aux  deux  premiers  caracteres  du  titre 
de  son  dernier  ouvrage.    Son  ecole  fut  nettement  Tchouchiste  (1). 

8°  Sic  Siuen  ffi  £|f.  prenom  Te-wen  ^  ^,  de  Eo-tsing  -jpJ 
'/$:.  Ses  premieres  annees  dans  la  carnere  litteraire  furent  emplo- 
yees a  I'etude  de  la  poesie,  pour  laquelle  il  avait  d'heureuses 
dispositions.  Des  qu'il  eut  connu  les  ouvrages  des  2  Teh  eng  @ 
et  de  Tcheou  Toen-i  fa\  §£  HI,  il  brula  ses  recueils  de  vers  et  se 
mit  a  etudier  avec  ardeur  le  nouveau  systeme  philosophique. 

Apres  son  admission  au  doctorat  en  1436,  \\  futpromu  censeur 
et  Grand  Examinateur  des  lettres  au  Chan-tong  \[\  J|(.  Tous  les 
gens  de  Lettres  l'avaient  surnomme  Sie-fou-tse  fj^-  ^<  -f"  "Maitre 
Sie".  II  fut  accuse  par  un  de  ses  ennemis  et  tomba  en  disgrace, 
mais  I'empereur  Tng-tsong  3&  ni  le  rappela  a  la  capitale  et  le 
nomma  ministre  d'Etat.  II  demissionna  pour  cause  de  maladie; 
pendant  quelques  annees  encore,  il  put  tenir  ecole,  tons  les  lettres 
des  pays  voisins  affluaient  dans  ce  centre  d'etudes.  II  ecrivit  le 
Tou-chou-Lou  ${  ,'}-'  It  en  20  livres.  Sous  le  regne  de  Wan-li  ~$ 
Iff  il  fut  introduit  dans  le  temple  de  Confucius  (2). 

9"  /./'  Tong-yang  ^p  *]i  [S§,  oe  en  1447,  a  Tou-ling  -jV  §t, 
son  prenom  etait  Ping  tela'  it[  ;£ .  II  etait  ne  calligraphe  et  avait 
des  aptitudes  extraordinaires  pour  I'etude.  Des  l'age  de  4  ans, 
il  pouvait  deja  tracer  de  grands  caracteres  de  1   pied  cart.'. 


(1)  Cf.  Gnie-se-che-che-lio . 

(2)  Cf.  id. 


Liv.  XIV.  p.  45. 
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L'empereur  King-ti  ^  iff  1450-1456,  le  fit  venir  au  palais  en 
qualite  de  calligraphe  hors  pairc  il  etait  encore  tout  enfant,  et  il 
tut  recu  docteur  a  18  ans.  en  14(34.  Nomine  ensuite  expositeur 
offkiel  des  Canoniques.  puis  Ministre  des  Rites  en  1492,  il  se  retira 
sous  le  regne  de  Ou-tsong  ^  ^  et  finit  ses  jours  dans  son  pays 
natal  (1). 

10°  Koei  Yeou-lcoang  §|  %  it,  prenom  Hi-fou  &  if,  de 
K'oen-chan-kien  Jg  \U  $$.  II  eat  pour  maitre  Wei  Hiao  f&  ^. 
son  compatriote,  et  devint  fort  habile  dans  la  science  des  Canoni- 
ques. Licencie  en  1540,  il  alia  s'etablir  a  Kia-ting  ^  %  ou  il 
ouvrit  une  ecole,  qui  fut  frequentee  par  des  centaines  de  disciples. 
En  1565,  il  passait  son  doctorat,  avec  succes  sa  reputation  devint 
si  grande,  que  les  lettres  le  surnommerent  Tcheng-tch1, oan-sien- 
cheng  U  )\\  $£§£.'■  Maitre  a  la  renommee  retentissante  (comme 
le  roulement  du  tonnerre).  11  fut  quelque  temps  sous-prefet  de 
T'cli'ang-liing  -^  $8.,  puis  fut  mande  a  la  capitale,  ou  il  devint  Chef 
des  equipages  et  des  haras,  puis  conseiller  d'Etat.  II  est  l'auteur 
du  Che-tsong-che-lou  ■$  9*  %  H  (2). 

11"  Mao  K'oen  ^  1$,  de  Koei-ngan  §§  ■$•.  il  avait  un  double 
prenom  :  Choen-fou  jl|f|  "^j"  et  Lou-men  ^  P^.  Apres  avoir  conquis 
son  titre  de  docteur  en  1538,  il  fut  successivement  sous-prefet  de 
Ts'ing-i/ang  ^  (5||  et  de  Tan-t'ou  -p[  $i.  puis  Ministre  des  Rites 
et  Inspecteur  general  du  Ministere  des  Kites.  Par  suite  d'une 
accusation  on  1'envoya  en  disgrace  ;"i   Koang-p'ing  Jpf  ^p. 

Apres  un  succes  dans  une  expedition  militaire  au  Koang-si 
$k  M,  il  fut  eleve  au  second  degre  dans  la  hierarchie,  mais  la 
mauvaise  conduite  de  ses  parents  le  fit  de  nouveau  di'grader  et  il 
mourut  en  1681,  a  I'age  de  90  ans. 

Ce  distingue  litterateur  avait  modele  son  style  sur  Irs  grands 
maitres  des  T'ang  J^,  Han    Yu  $ji  ■$?  et  autres  (3). 

12°     Kao  P'an-long  "jti  %  fit.  prenom  Ts'uen-tche  {{■  £    de 


(1)  Cf.  GnU-se-che-che-lio.  Liv    XIV.  p    33 

(2)  Cf.  id.  p    57 

(3)  Cf.  Tch'e-hio-pei-tsoan  (Hia).  Liv.  X.  p.  In 
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Ou-si  4te  f^.  II  avait  eu  pour  maitre  TcJi'ao  Nan-sin  «$  ]fa  JL 
grand  admirateur  des  2  Tch'eng  @  et  de  Tchou  Hi  9f.  fhS.  Sous 
le  regne  de  Wan-li  ~0,  Jg?  il  subit  avec  succes  les  epreuves  tlu 
doctorat,  puis  fut  promu  Grand  Ceremoniaire.  Mais  ayant  accuse 
Wei  TcJiong-hien  §&  ,$,  Jf  aupres  de  l'empereur,  ce  mechant  hom- 
me  simula  un  ordre  imperial  et  envoya  des  gens  pour  s'emparer 
de  lui.  Kao  P'an-long  "jf?  ^  h|  se  voyant  perdu,  prit  le  parti  de 
se  ncyyer  dans  la  piece  d'eau  de  son  pare  (1V 

13°  Wang  Tchang  5E  ^',  prenom  Han-tchlen  fH  [5,  habitait 
Ou-tsing  "$.$£■  Docteur  de  1528,  il  debuta  paries  sous-prefectures 
de  TcJiou-ld  ^  ^  et  de  King-iiien  1$  !?&.  S'etant  acquitte  de  ces 
emplois  a  la  satisfaction  de  tons,  il  fut  eleve  a  la  dignite  de  censeur 
et  de  Ministre  des  Travaux  publics.  Pendant  une  tournee  d'ins- 
pection  sur  les  remparts,  -au  fort  des  troubles,  une  troupe  de 
revokes  escalada  la  muraille.  Wang  Tchang  fut  blesse,  precipite 
du  haut  des  murs  et  massacre  (2). 

E)     L'Ecole  de  Lou  Kieou-yuen  |^   Ji  $$. 

Cette  branche  du  Confuceisme  qui  se  base  sur  le  neant  absolu, 
precedant  le  Tcai-hi,  eut  pour  continuateur  le  lettre  Wang  Cheou- 
jen  3£  t}1  f—  i  p'us  connu  sous  le  nom  de  Wang  Yang-ming  3£ 
lH  W\-  Vers  la  fin  des  Ming  Ijl],  il  tenta  de  discrediter  le  Tchou- 
chisme  et  de  rallier  a  sa  nouvelle  doctrine  les  lettres  de  l'epoque. 
Cette  secte  philosophique  passa  meme  au  Japon,  ou  elle  obtint 
des  succes.  Cette  secte  du  Confuceisme  est  moins  refractaire  aux 
idees  de  progres  que  le  Tchouchisme  proprement  dit.  Wang 
Yang-ming  y  joignit  certaines  theories  sur  le  savoir  inne  :  e'est 
le    Confuceisme   Subjectiviste. 

Wang  Cheou-jen  3:  tf  t  1472-1528,  prenom  Pe-ngan  jfa 
4jC,  plus  connu  sous  le  nom  de  Wang  Yang-ming  3:  \%  HF],  etait 
originaire  de  Yu-yao-hien  fi£  $i  §&•  "  fut  promu  au  doctorat  en 
1499,  devint  Ministre  de  la  Guerre,  puis  dut  se  retirer  en  1506, 
en  raison  de  son  opposition  a  I'eunuque  I. icon  King  §?lj  J^,  qui  le 


(1)  Cf.  Gnie-se-che-che-lio 

(2)  Cf.  id. 


I.iv.  XIV.  p.  45. 
p.  51. 
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fit  bannir  a  Long-tch'ang  ft  Jfjf.  En  1509,  il  reprit  ses  fonctions 
officielles,  fut  d'abord  sous-prefet  de  Liu-ling  JiM  \>%,  puis  censeur 
de  province.  Avec  le  concours  du  Ou  Wen-ting  f/j.  ^C  'y'il-  il  put 
s'emparer  du  rebelle  Ning-wang  ^  I  et  en  recompense  recut  le 
titre  de  comte  de  Sin-kien  ^T  ^.  Dans  la  suite,  il  fut  nomme 
vice-roi  des  deux  Koang  Jf  et  mourut  a  Nan-ngan  jfj  ~ic-  Sous 
Wan-li  "H  Jff  il  fut  admis  dans  la  pagode  de  Confucius. 

II  affirme  dans  ses  cents  que  Tchou  Hi  -fa  -M,  vers  la  I'm  de 
sa  vie,  eut  la  pensee  de  faire  une  revision  generale  de  ses  ecrits. 
et  de  retracter  les  nombreuses  erreurs  et  contradictions,  qui  d.'ti- 
gurent  ses  ouvrages,  la  mort  ne  lui  en  iaissa  pas  le  temps.  Un 
fait  est  certain,  e'est  que  Wang  Vang-ming  essa\ra  de  diminuer 
a  son  profit  l'influence  toujours  grandissante  de  Tchou  Hi  -fc  ^ 
il  eut  desire  rallier  a  son  nouveau  systeme  du  Confuceisme  intuitif 
les  nombreux  tenants  du  Tchouchisme.  Mais  l'orgueilleux  Tchou 
Hi,  infatue  de  son  savoir,  a-t-il  eu  vraiment  I'idee  d'une  retrac- 
tation ?  voila  un  point  qui  reste  obscur.  En  tout  cas  Wang  Yang- 
ming  ne  cite  aucun  texte  formel  de  Tchou  Hi,  qui  nous  oblige  a 
le  croire. 

Les  Japonais  connaissent  Wang  Yang-ming  sous  le  nom  de 
Oyomei  (1). 

Deux  tenants  du  Confuceisme  de  Wang  Yang-ming  furent 
Tcheng  Hien-tchang  et  llou  Kiu-jen. 

Nous  avons  donne  leur  notice  dans  la  Galerie  des  grands 
lettres  introduits  dans  le  temple  de  Confucius;  nous  y  renvoyons 
le  lecteur.     (Recherches  III  Partie  Confuceisme). 

Sous  la  djnastie  des  Mandchoux,  Ta-ts'ing  ^c  trf •  I'Ecole  eut 
ses  continuateurs  Suen  Hia-fong  %  $L  ill'f  T'ang  Wen-tcheng  ;'■} 
3c  IE.  Li  Eul-k'iu  ^  Z.  llll.  P'ong  Tch'e-mou  %  )i  7fc.  Tch'eng 
Yu-men  ^|  M.  P^-  Nous  en  dirons  un  mot  en  passant  en  revue 
cette  derniere  periode. 


(1)     C(.  Le  philosophe  Tchou  Hi.  ['•  15  el   17. 

(inldse-che-che-lio  Liv,  p,  36.  37. 

Histoire  des  Ecoles  et  croyances    VN  -    .).                     p    664 

Recherches  Notice  de  Wang  Cheou-jen.  Confuceisme). 
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F)     Romans  et  Theatre. 
1°     Les  Romanciers. 

a)  Tch'ang  Tch'oen-tcheyi-jen  ^f  ^  A,  Tao-che  du  debut 
des  Ming  Bfj,  l'auteur  du  celebre  roman  Si-yeou-ki  JU  jH  fE:  Voyage 
au  Ciel  occidental.  Ce  roman  est  base  sur  le  fait  historique  du 
voyage  du  bonze  T'ang  Seng  ff%  \$  ou  T' ang-san-ts* ang  }je[  H  $£, 
dans  Tlnde,  pendant  le  regne  de  T'ang  T'ai-tsong  ^  ~fc  ^,  d'oii  il 
rapporta  €57  ouvrages  bouddhiques.  Le  romancier  Tch'ang 
Tch'oen  Jt:  ^  invente  les  personnages  qui  firent  parti  de  la  deputa- 
tion, dramatise  le  voyage,  invente  les  obstacles  les  plus  invraisem- 
blables,  et,  avec  un  art  magique,  met  en  scene  tous  les  immortels 
tao'fstes,  tous  les  saints  bouddhiques,  de  telle  sorte  que  ce  roman, 
au  style  fascinant,  est  devenu  comme  la  somme  doctrinale  du 
peuple  chinois.  Le  style,  et  la  mise  en  scene  absolument  originale, 
gravent  inoubliablement  dans  la  memoire  toutes  ces  scenes  du 
bouddhisme  et  du  taoisme.  De  plus  ses  personnages  sont  une 
peinture  vivante  des  mceurs  et  de  la  mentalite  des  bonzes.  Ce 
roman  a  ete  edite  par  centaines  de  milliers  d'exemplaires,  il  eut  une 
vogue  immense  et  contribua  beaucoup  a  repandre  les  doctrines 
bouddhiques.  L'auteur,  tout  en  se  moquant  finement  des  travers 
des  bonzes,  a  ete  un  intense  propagateur  de  leur  doctrine  (1). 

b)  Yang  Hien-tsou  p?  $J|  ;fi§.,  prenom  Jo-cJie  ?&  i,  de  Ling- 
tch'oan  Ui  )\\,  promu  au  doctorat  sous  les  Ming  HJj,  fut  Grand 
Ceremoniaire  a  Nan-king  ]ft  £\  et  president  du  Ministere  des 
Kites.  Un  memorial,  presents  a  l'empereur  a  l'occasion  d'un  phe- 
nomene  stellaire,  lui  attira  une  disgrace,  il  fut  eloigne  de  la  cour 
et  envoye  au  Siu-tcheou-fou  f£  j'\]  M ■  Apres  avoir  ete  mandarin 
pendant  quelque  temps  a  Soei-tcli'aiig  j|£  H,  il  fut  de  nouveau 
accuse  et  degrade,  il  rentra  dans  la  vie  privee,  ou  pendant  20  ans 
il  occupa  ses  loisirs  a  composer  des  romans.  II  devint  le  chef  de 
TEcole  romantique  de  Yu-ming-t'ang  3£  ^  'is*,  nom  de  la  maison 
d'habitation.      L'idee  mere  de  toute  cette  categorie  de  romans  est 


(1)     Cf.  Recherches.  Tom.  VII.  p.  342  a  357.  p.  454, 
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le  reve.  Ce  ne  sont  pas  cles  choses  reelles,  mais  des  choses  r&vees. 
Comme  peintures  de  moeurs,  portraitiste,  il  n'atteint  point  la 
finesse  d'observation  et  I'etonnante  justesse  d'expression  de  son 
rival  Tch'ang  Tch'oen  -^  ^.  De  plus,  ses  romans  transporter^ 
le  lecteur  dans  une  atmosphere  mephitique  de  froides  equivoques, 
d'anecdotes  egrillardes.  et  de  plaisanteries  scabreuses,  qui  souillent 
sa  reputation  et  son  talent.  Voici  les  quatre  romans  celebres  qu'il 
composa  :  Mou-tai-ting-wai-wen-hi  \\;  y\  4:  M  3&  f&  ;  Uan-tan- 
mang  %  B  #  I  Nan-ko-ki  j&  ft  IE  ;   Tse-tch'ai-ki  $  §1  fE  U). 

2°     Auteurs  de  ballets  et  pieces  theatrales. 

a)  Kin  Ping-mei  ^  M  #§  du  temps  des  Ming  B£j.     ecrivit 
des  comedies  et  des  pieces  theatrales. 

b)  Chen   'J's'ing-men  \%  W  P1?- 

c)  Tch'en  Ta-cheng  W  ~k  M- 

(1)     Cf.  Tche-na-hio-wen  (Hia-pien)  p.  'A'2. 
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ARTICLE    X. 


LES  TS'ING  7R   1644-1914. 
La  doctrine  oJOcielle. 

Les  Tartares  Mandchoux  de  la  dynastie  etrangere  Ts'ing  ffi, 
des  leur  avenement  au  pouvoir,  suivirent  la  sage  politique  des 
Mongols,  pour  rattacher  a  leur  cause  la  masse  influente  des  lettres, 
ils  montrerent  un  zele  extraordinaire  a  promouvoir  I'etude  des 
anciens  Classiques. 

Joignant  les  actes  aux  paroles,  les  premiers  princes  de  la 
nouvelle  1'amille.  K'ang  Hi  j$.  E&,  y<>ng  Tcheng  Ift  HI,  Kien-long 
Ml  [>H.  devinrent  personnellement  des  maitres  dans  la  litterature 
chinoise.  Peut-etre  un  pen  par  gloriole  de  lettre,  mais  assurement 
par  politique,  ils  se  poserent  en  chef  du  jou-kiao  f$j  j&  et  mon- 
trerent un  zele  ardent  a  diriger  leurs  nouveaux  sujets  dans  la  voie 
de  Torthodoxie  confuceenne.  Comrae  modeles  et  guides  les  plus 
surs  ils  proclamerent  officiellement  les  philosophes  des  Song,  et 
surtout  le  coryphee  de  l'Ecole  Tchou  Hi  9f.  W-.  Ils  donnerent  ce 
philosophe  comme  1'interprete  le  plus  autorise  des  Livres  Canoni- 
ques.  Ainsi  fut  consolidee  pour  deux  siecles  l'Ecole  Neo-confuceiste. 

En  1663,  K'ang  Hi  j^'  j?£  approuve  1'institution  du  nouveau 
systeme  d'examens  base  sur  une  composition  litteraire  (Wen- 
tcJiang  ^C.  ^),  ou  ies  candidats  devaient  trader  en  periodes  stereo- 
typees  un  theme  tire  des  Canoniques. 

En  1678,  Tchou  Hi  !]<  V£  figure  parmi  la  garde  noble  de 
Confucius,  dans  le  temple  de  la  Litterature.  Kcang-hi:  en  1712. 
ordonne  a  son  secretaire  Li  Koang-ti  ^  zft  itli  et  plus  tard  au 
lettre  Tchang  Yu-chou  jjjl  JR  ■,'!•'  de  recueillir  les  osuvres  completes 
de  Tchou  Hi  ^  >f.:  et  de  les  publier.  I/empereur  tint  a  exprimer 
lui-meme  dans  les  termes  les  plus  forts,  I  importance  qu'il  atta- 
chait  a  cette  publication  et  l'estime  hors  paire  qu'il  avait  pour  ce 
philosophe,  l'interprete  le  plus  autorise  des  Canoniques. 

Et)  171  7,  il  fait  composer  un  resume  et  un  precis  de  la  doc- 
trine du  trop  volumineux  ouvrage  Sing-li-ta-ts  iuen  '|'4  ?l  ^C  ^- 
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Ce  compendium  de  la  doctrine  de  Tchou  Hi  t}c  Vi:  parut  en  4 
volumes  sous  le  tit  re  de  "Editio  imperialis  Medullas  philosophies 
Yu-ts'oan-sing-li-tsing-i  §|]  ^  f\i  ij|  '$  ||.  Cet  abrege  de  philoso- 
phic etait  precede  d'une  preface  ecrite  de  la  main  meme  de  K'ang- 
hi  ^  J?£,  qui  recommandait  la  doctrine  de  Song  5fc  comme  la  regie 
a  suivre  dans  les  etudes  classiques. 

Yong-tcJieng  |f|  jE  fut  un  Tchouchiste  convaincu  ;  I'un  de  ses 
maitres.  Yen  Jo-kiu  fft)  ^f  3^1.  de  Hoai-ngan  ;ffi  -^c.  professait  la 
doctrine  de  la  Nouvelle  Ecole. 

En  1745.  Wang  P'ou-ts'ing  3:  "^  W  •  Lin  ('es  P'L1S  remarqua- 
bles  lettres  de  la  dynastie  des  Ts'ing  ^,  publia  son  ouvrage  Se- 
chou-Tchou-tse-pen-i-hoeitsan  m  -"*  ;£fc  -p  2fc  H  ill  ^  :  Vrai  sens 
des  quatre  Livres  d'apres  Tchou-hi,  et  autres  commentaires 
adjoints.  C'etait  un  admirateur  de  Tchou  Hi  fc  W.  La  plupart 
des  ouvrages  remarquables  parus  sur  les  Canoniques  reproduisent 
integralement  les  explications  du  commentateur  officiel. 

Enfin  en  1868,  une  importante  collection  d'ouvrages  litteraires 
et  philosophiques  fut  publiee  au  Fou-kien  'fg  ijl".  sous  le  patronage 
de  Tsoao  Tsong-t'ang  i^^.'%.  vice-roi  de  cette  province,  elle  est 
appelee  generalement  Tcheng-i-t'ang-ts'iuen-chou  jl.  nit  'v'  £  ,','-'. 
Cette  compilation  commencee  par  Tchang  Pe-hing  5§  i(\  ^Ti 
celebre  vulgarisateur  des  doctrines  neo-confuceistes  au  temps  de 
K'ang  Hi  J^  G£  et  Kien-long  tfi  |'<fr.  La  Douvelle  edition,  en  160 
volumes,  en  consacre  19  aux  scales  oeuvres  litteraires  et  philoso- 
phiques de  Tchou  Hi  J)f.  :'<: 

Cet  esprit  de  proselitisme  pour  les  doctrines  de  Tchou  Hi  ']. 
JlP  s'est  maintenu  jusqu'a  la  fin  de  la  dynastie.      En  189.J  parais 
sait   dans    la    Gazette    officielle   de   Pekin,    le    17  juillet,    un    edit 
imperial    de    Koang    Siu    %  £•#•    condamnant    et    supprimant   les 
commentaires  du  celebre  lettre  Mao  Si-ho  -£   E§  jpj\   qui  dans  un 
ouvrage  intitule:  Se-chou-kai-ts' ouo  I'M  ,','  EJfc  'i\\    Corrections  d'opi 
nions  erronees  sur  les  Quatre  Livres,  avait  commis  le  grand  crime 
de  contredire  des  opinions  fausses  de  Tchou  Hi    '],   :'•:.       I   a    exa 
minateur  du  Ho-nan  jiij  ffr,  ayant  fait  remarquer  a  I'empereur  que 
des  lettres  d'une   haute   intelligence,    fascial's  pur  la  souplesse  du 
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talent  de  Mao  Si-ho  -£  I'M  '|i"J,  en  etaient  verms  a  croire  que  les 
interpretations  des  2  Tch'eng  @  et  de  Tchou  Hi  ^^  ne  faisaient 
plus  loi,  il  suppliait  Sa  Majeste  de  prohiber  cet  ouvrage.  Comme 
on  le  voit  la  question  posee  est  nette,  il  s'agit  de  savoir  s'il  serait 
possible  de  tolerer  des  explications  quelque  peu  contraires  a  celles 
de  Tchou  Hi  ^  ^.  qui  depuis  longtemps  faisaient  loi 

La  reponse  imperiale  n'est  pas  moins  precise.  "L'ouvrage 
Se-chou-hai-ts'ouo  l,Ll  ,'}-"  Cjc  fa  contient  en  effet  plusieurs  idees  en 
opposition  avec  l'explication  orthodoxe  de  nos  Canoniques,  \\  peut 
done  exercer  une  influence  funeste  sur  les  lettres.  En  conse- 
quence nous  enjoignons  a  tous  les  vice-rois  et  gouverneurs  de 
publier  une  proclamation  interdisant  sous  les  peines  les  plus  graves 
la  diffusion  de  ce  livre. 

Pour  les  compositions  litteraires  faites  au  temps  des  exa- 
mens,  que  Ton  se  conforme  scrupuleusement  aux  prescriptions 
jusqu'ici  en  vigueur.  Que  les  commentaires  de  Tchou  Hi  9f.  ^ 
nient  done  toujours,  aux  yeux  de  tous  I'autorite  supreme.  Ne 
souffrons  jamais  que  Ton  \T  introduise  des  opinions  contraires  aux 
siennes,  ce  qui  porterait  grand  dommage  a  notre  litterature.  Res- 
pect ;'t  ceci"  Rapprochons  maintenant  cette  declaration  officielle, 
des  declarations  de  rempereur  lilang  Hi  j^.  $B,  affirmant  que 
'"Tchou  Hi  9{<.  JS  avait  eclipse  tous  les  commentateurs  et  que  s;i 
regie  d'interpretation  devait  etre  invariablement  suivie,  si  bien 
qu'im  Saint  meme,  si  a  I'avenir  il  en  paraissait  sur  terre.  ne 
pourrait  s'en  ecarter".  Ne  voyons-nous  pas  nettement  que  du 
debut  des  Ts'ing  $)  jusqu'a  leur  chute,  non  seulement  Tchou  ffi 
')(<.  M  fut  considere  comme  le  commentateur  officiel,  mais  que 
toute  liberte  tant  soit  pen  contraire  a  cette  loi  t3^rannique,  fut 
toujours  entravee?  I  ,es  lettres,  sous  ce  regime  draconien  du 
Tchouchisme  officiel,  se  virent  places  entre  deux  alternatives,  ou 
suivre  I'orniere,  ou  renoncer  aux  grades  universitaires,  par  conse- 
quent a  I'acces  ;mx  d ignites  de  I'Etat.  Voila  en  deux  mots  com- 
ment les  Mandchoux  ont  entendu  la  liberte  des  opinions  en  matiere 
classique.  La  Chine  pendant  des  siecles  a  du  subir  I'esclavage  du 
Tchouchisme,  de  ses  idees  fossiles  et  de  son  froid  atheisme,  vraie 
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camisole  de  force,  inventee  pour  etouffer  toute  liberte  et  tout 
progres.  A  ce  point  de  vue  Tchou  Hi  %:  ^  peut  etre  justement 
considere  comme  un  des  grands  malfaiteurs  de  1'humaniU'. 

Les  opinions  iutimes  des  Lettres. 

Outre  le  grand  et  irresistible  courant  du  Tchouchisme,  lance 
par  la  pression  gouvernementale,  il  est  interessant  d'examiner  les 
veritables  idees  des  lettres,  leurs  convictions  intimes,  et  les  prin- 
cipales  Ecoles  qui  tendaient  a  se  developper,  si  les  Mandchoux 
eussent  ete  plus  tolerants. 

On  peut  les  diviser  en  4  branches  nettement  caracterisees. 
deux  Ecoles  exclusivistes  et  deux  Ecoles  mitoyennes. 

1°     L'exclusivisme  de  Tchou  Hi  -fc  :M. 

2°     L'exclusivisme  de  Mao  Si-ho  ^   ©  fpj" . 

3°  L'Ecole  mitoyenne  entre  Tchou  Hi  ^c  ^  et  Mao  Si-ho  ^ 
W  fpj. 

4°     L'Ecole  mitoyenne  entre  Tchou  Hi  ^  ^  et  Wang  Yang- 

ming  3:  %  #J. 

1°     L'Ecole  exclusiviste  de  Tchou  Hi  9f.  ^. 

Ce  parti  etait  compose  des  chauvins  du  Neo-confuceisme ; 
pour  eux,  pas  de  demi-mesure,  les  lettres  des  Han  ]•%  et  des  T'ang 
J^  n'avaient  pas  compris  le  vrai  sens  des  Canoniques;  on  devait 
faire  table  rase  de  leur  doctrine  et  de  leur  philosophic  et  accepter 
exclusivement  les  opinions  des  philosophes  des  Song  ?£,  Tcheou 
Toen-i  Jgj  |£  [5|  Tchou  Hi  ^  ^  etc. 

Le  principal  chef  de  cette  Ecole  fut  Lou  Long-kei  |§|  pjj|  }{ 
nomme  aussi  Lou  P'ing-hou  |$j?  ^p  $J,  et  c'est  le  reproche  que  lui 
adressent  les  lettres  P'ang  Tch'e-mou  yi  )i  >j<  et  Tch'eng  Yu-men 
@  f&  F^  de  L'Ecole  mitoyenne  entre  Tchou  Hi  ']<.  ;;V  et  Wang 
Yang-ming  3E  Wj  ^-  Son  chauvinisme,  disent  ils,  le  rend  par 
tial,  et  lui  enleve  le  droit  d'etre  considere  comme  un  chef  d'Ecole 
modele. 

Lou  Fou-t'ing  \>fc  {)'■  ■','■  suivit  la  mSrae  voie  que  Lou  P'ing- 
hou  |^  ^p  $fj,  et  ces  deux  hommes  appeL-s  en  literature  les  Deux 

54 
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Lou  |^,  furent  les  chefs  d'Ecole  tout  specialement  pour  les  lettres 
du  Tche-li  fit  f$,  du  Tche-kiang  $f  fJL,  du  Flo-nan  -JmT  Tfr  et  du 
Fou-kien  fg  5^. 

La  raeme  Ecole  compte  encore,  parmi  ses  tenants,  le  lettre 
Tchang  Yang-yuen  jjjt  ^  [U,  mais  surtout  Ho  Tan-koei  fnj  -?\  I'll; 
et  r'ang  King-hai  j^  §i  *M-  Ce  dernier,  dans  son  ouvrage  Hio- 
ngan  siao-che  J^  ^  >J>  H,  va  meme  jusqu'a  malmener  Suen  Hia- 
fong  3£  j£  illfj,  qui  pretendait  allier  le  Tchouchisme  au  Confuce- 
isme  intuitif  de  Wang   Yang-ming  3:  IH  ^,  en  1400  livres. 

2°     L'Ecole  exclusiviste  de  Mao  Si-ho  ^  H  'JpJ. 

Cette  Ecole  etait  diametralement  opposee  a  I'exclusivisme  de 
Tc/iou  Hi  sfc  J^.  Pour  Mao  Si-ho  ^  H  fpj  et  les  siens,  les  phi- 
losophies des  Song  $Z  avaient  completement  fait  fausse  route, 
denature  la  veritable  explication  des  Canoniques  et  invente  de 
toutes  pieces  leur  doctrine  pantheiste  et  athee  ;  comme  conclusion 
logique  il  fallait  done  en  revenir  a  l'orthodoxie  traditionnelle, 
retablie  par  les  lettres  des  Han  f||  et  des  T'ang  J|f. 

Les   principaux    maitres   de  cette  Ecole    de   reaction    furent: 

Hoei  Ting-yu  ^g  %  ^p,  du  King-sou- 

Tai  Tong-yuen  |$c  Jil  j^,  du  Ngan-hoei. 

Kiang  Tse-ping  $£  ^  Jpf-,  du  Kiang-sou, 

Ce  dernier  fut  I'auteur  de  I'ouvrage  Han-hioche-tch  eng-fti  |H 
^  fall  ^R  BE,  ecrit  contre  les  partisans  du  Tchouchisme,  et  ou  il 
montrait  la  necessity  d'abandonner  leurs  fausses  theories  pour 
reprendre  la  doctrine  traditionnelle  des  Han  f||. 

Yuen   Wen-ta  Wt  #  j&  (1764-1849)  du    Kiang-sou. 

3°     L'Ecole  mitoyenne  entre    Tchou    Hi  9f.  ^   et    Mao  Si-ho 

C'est  une  Ecole  de  compromis,  de  juste  milieu,  essayant  de 
concilier  les  deux  extremes  dans  un  systeme  mitoyen.  Les 
lettres  des  Han  $H  ont  du  bon,  <lisent-ils,  ceux  des  Song  5^  ne 
sont  point  sans  merite,  Tchou  Hi  ']<.  V<:  et  Mao  Si-ho  ^  ®  jpj 
sont  deux  homines  eminents,  pourquoi  exclure  de  parti  pris  telle 
ou    telle   opinion,    pour   des    raisons    de    personnes   et    d'Ecoles  ? 
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prenons  la  verite,  la  ou  elle  se  trouve,  sans  I'exclusivisme.  Fort 
bien  !  mais  le  moyen  de  concilier  deux  systemes  antipodes,  le  pur 
materialisme  avec  le  ritualisme  orthodoxe  et  la  cro\rance  tradition- 
nelle  au  Supreme  Dominateur. 

Les  partisans  les  plus  autorises  de  ce  systeme  furent  : 

Li  Ngan-k'i  ^  -j£c  fj|,  du  Fou-kien. 

Fang    Wang-k'i  if  J3§  }J|,   du  Ngan-hoei. 

Yao  Ki-tch'oan  #fc  ^  ^,  du  Ngan-hoei. 

4°  L/Ecole  mitoyenne  entre  le  Tchouchisme  et  le  Confuceis- 
rae  de   Wang  Yang-ming  3i  IH  ^- 

C'est  one  seconde  Ecole  de  conciliation  entre  partis  adverses, 
systeme  d'entre-deux,  dont  les  tenants  sont  mi-Tchouchistes  et 
mi-partisans  des  doctrines  de  Lou  Kieou-yuen  |>^  j\,  $$  et  de 
Wang  Yang-ming  3i  PH  PJ-j-  Athees,  rationalistes,  pantheistes 
comme  Tchou  Hi  ^  j^,  plus  enlises  que  lui,  si  c'est  possible,  et 
peut-etre  plus  refractaires  encore  a  toute  idee  de  vrai  progres,  ils 
saupoudrent  son  sj^steme  de  leurs  theories  sur  le  Ou-ki  $&  ^ 
non-etre  absolu,  precedant  le  T'ai-ki  ^  ^. 

Les  chefs  de  cette  ecole  sous  les  Ta-ts'ing  -fc  ffi  furent: 

Suen  Hia-fong  ^  J|  |Ij^,  du  Tche-li. 

T'ang    Wen-tcheng  f|  '$£  JE,  du  Ho-nan. 

Li  Eul-k'iu  ^  ~    j||],  du  Chen-si 

P'ang  Tch'e-mou  i£  R  yfc,  du  Kiang-sou. 

Tch'eng  Yu-men  @  f&  P^,  du  Ngan-hoei  (1). 

LF/ITKES  PLUS  REMARQUABLES  DE  IV   PERIODE 

DKS  TS'ING 

Apres  avoir  expose  d'une  facoa  generale,  I'ingerence  du  gou- 
vernement  dans  les  questions  litteraires  et  philosophiques,  et  les 
croyances  intimes  des  lettres,  nous  donnerons  une  courtc  notic 
sur  les  hommes  qui  se  distinguerent  plus  particulierement  pendant 
cette  periode,  par  leur  erudition  et  leurs  travaux  dans  les  diverses 
ecoles. 

(1)    Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tcheng-che-lio  (Dissertation)  prdiminaire   p.  1.2. 
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I.    Nan  Che  $J   jjfe  P6  Song.  4t  5J5. 
"Che  du  Sad  et  Sonjj  du  Nord". 

C'est  le  mode  adopte  en  style  de  litterature  pour  designer  les 
deux  lettres  suivants  : 

1"  Che  Joen-tchang  1  f|  f:  poete  et  litterateur  de  Siuen- 
tch'eng  j=f  $t  Ses  deux  prenoms  etaient  :  Chang  Pe  "foj  |=J  et  Yu- 
chan  rj»  \l}-  Les  plus  distingues  poetes  et  lettres  du  Sud  se  don- 
naient  rendez-vous  dans  sa  demeure  au  temps  de  Choen-tche  jljl 
ia,  le  fondateur  de  la  derniere  dynastie  Ta-ts'ing  ^  j|Il  mourut 
sous  K'ang  Hi  $fc  $E  a  66  ans  (1). 

2°     Song    Wan  %  $J  de  Lai-yang  M  %  au  Chan-tong  |X|  M- 

Lui  aussi  eut  deux  prenoms  :  Yu-chou  3£  vj$  et  Li-chang  )%  ^. 
En  poesie  et  en  litterature,  il  etait  Temule  de  Che  Joen-tchang  jjfe 
|H]  JpT,  du  Ning-houo-fou  ^.  ^  ^  au  Ngan-hoei  ^  %$..  L'un  etant 
du  Nord  et  l'autre  du  Sud,  les  lettres  de  Tepoque  les  designaient 
tout  court  par  cet  appellatif  general  :  "Che  du  Sud  et  Song  du 
Nord".  Tous  deux  etaient  des  docteurs  et  des  presidents  de 
Mini.stere,  sous  Choen-tche  (2). 

II.     San-ta-kia    =   ^   %. 
"Les  Trois  grands  lettres". 

1°     Heou  Fang-yu  $|   )f  jfg  1618-1654. 

Son  prenom  etait  Tch'ao-tsong  $)\  7^,  ce  fut  un  poete  et  un 
litterateur  distingue  ;  son  style  rappelait  celui  de  Han  Yu  $£  ^ 
et  de  Ngeou-yang  Sieou  lift  $|  'JjfF,  pour  ses  poesies,  il  avait  adopts 
le  genre  de  Tou  Fou  %fc  "S"  (Ton  l'Ancien).  II  mourut  en  1054, 
sous  le  regne  de  Choen-tche  jl|f(  <%p,  il  n'avait  que  37  ans. 

Cetait  un  des  membres  du  triumvirat  qu'on  designait  sous  le 
nom  collectif  de  San-ta-kia  H  ^C  ^,  les  Trois  Grands  Maitres. 

11  composa  Touvrage:  Tclwang-hoei-t'ang-wen-tsi  )|L'  '\%  $L  «£ 

(1)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  (I/ia-pien)  p.  36. 

(2)  Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tcheng-che-lio  H  #]  ^  iE  ^  lift-  Liv.  p.  2. 

(3)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  (Hia-pien)  p.  34. 
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2°      Wang   Wan  $E  $&  4625-1690. 

Natif  de  Tch'ang-tcheou  it  j'\],  il  avait  pour  prenom  T'iao-wen 
^%  ~$C-  II  fut  recu  dans  les  premiers  aux  examens  du  doctorat  en 
1655,  et  en  1678.  sous  le  regne  de  K'ang  Hi  J^t  ]'?£■  il  'it-  partie  de 
l'assemblee  des  Academiciens. 

II  resta  environ  deux  mois  aux  archives  avec  les  Annalistes 
et  composa  a  lui  seul  170  chapitres.  L'ne  maladie  l'obligea  a  se 
retirer,  il  mourut  en  1690,  a  67  ans.     II  fut  un  des  Triumvirs  (1). 

3°  Wei  Hi  ft  fig-,  prenom  Yong-chou  7j<  4$,  de  Ning-tou 
rj§£  ^[).  Pendant  les  troubles,  a  la  fin  des  Ming  nj],  il  se  coupa 
les  cheveux  et  se  fit  bonze.  Son  style  rappelait  celui  de  Sou  Sinn 
II  v6j  et  de  Tsouo  K'ieou-ming  &  J#  Bfl.  Sous  K'ang  Hi  J^  J?E 
en  1678,  il  fut  admis  a  1'academie.  Plusieure  fois  il  refusa  d'etre 
mandarin;  au  fait  il  etait  maladif,  on  dut  le  reconnaitre.  Qne 
derniere  fois,  cependant,  sous  la  pression  de  ses  amis,  il  consentit 
a  se  rendre  a  la  cour,  il  fit  le  vo\rage  en  barque  et  arrive  a  I- 
tcheng-hien  ^  jH  .§£  son  malaise   s'aggrava,  il  mourut  a  57  ans. 

II  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  intitule  :  Wei-chou-tse  $|i  -$L 
^ .     Ce  fut  le  3e  membre  du  Triumvirat   2  . 

111.    Les  autres  lettres  marquanlsi 

1°  Yen  Jo-kui  ^  ^f  Jjjf|,  prenom  Pe-che  @"  fnJF,  etait  origi- 
naire  de  Hoai-ngan  }$i  ■$,  c'etait  un  lettrc  de  grand  renom;  K'ang 
Hi  M.  i?£  le  fit  mander  a  sa  cour  et  le  prince  heritier  Yong-tcheng 
Hi  jE  le  nommait  toujours  son  Maitre.  Chaque  jour  il  recevait  de 
sa  main  une  composition  litteraire,  le  prince  admirait  son  style. 
Jo-kiu  ^r  ^  mourut  en  1704,  pendant  le  regne  de  K'ang  Hi.  \\ 
avait  69  ans.    II  fut  Tchouchisti  . 

Voici  ses  nombreux  ouvrages  : 

K'ong-miao-tch'ong-che-tchou-i  ^'L  ($1  i\'i  '111!  i  m- —  Je-tche 
lou-pou-tcheng    PI   &D  -M  fill  }E.  —  Sang-fou-i-tchou    'M  Oli   ■!■■'.  ;i 


(1)     Cf.  Tche-na-wen-hio-che  (Hia-pien)  p    34 

Kouo-tch'ao-sien-tcheng-che-lio  Liv.37.  p    3 

(2      Cf.  id. 

Kouo-tch'ao-sien-tcheng-che-lio.  I  iv.  31.  p.  1. 


—  428  — 


—  Mao  Tchou-che-chouo-siu  ^  %z  f^  ^  $|.—  Tchou-tse-chang- 
chou-hou-wen-i  %:  ^  "ffr  #  "tj  #  1^.  —  Biographie  de  4  ecrivains 
des  So?tg  :  Lieow  fan  flj  j$C.  —  Li  Cheou  ^  J^.  Ma  Toan-ling 
M  $&  K£-     MT«»9  Ing-ling  3:  Ji  II-    Pou-hou-tchang-lou  1$  $J 


£ 


—  K'oen-hio-hi-wen-tchou  ffl  #t  $E  1  "&  (l^ 


2°  /{ow  Fan-ou  M  j£  ft  ami  de  Fen  Jo-hiu  jH)3?  3£-  il  avait 
compose  un  ouvrage  intitule  :  Je-tche-lou  B  £P  i£  en  32  livres,  et 
le  montra  a  Yen  Jo-kiu  jftj  ^f  ^,  qui  lui  fit  remarquer  que  son 
travail  etait  incomplet.  Yan-ou  j£  f^  le  lui  donna,  et  quand  les 
corrections  et  les  additions  furent  terminees,  il  intitula  cet  ouvrage 
Je-tche-lou-pou-tcheng  B  £D  f£  fit  JE-  Mais  le  fond  du  travail 
revient  de  droit  a  Kou  Yan-ou  M  '&.1&,  qui  ecrivit  encore  le  Pou-i 
fit  jjj.  en  4  livres  (2). 

3°  7'sS'en  K'ien-i  ^  If  ^,  natif  de  Tch'ang-chou  1%  B  ;  il 
eut  deux  prenoms  :  Cheou-tche  %  £  et  Meou-tchai  $C  M-  U  fut 
promu  au  doctorat  sous  Wan-li  H  M  et  recu  second  aux  examens 
pour  Tacademie.  Apres  l'avenement  des  Mandchoux  il  fut  nomme 
assistant  du  Ministere  des  Rites  et  donna  sa  demission  pour  se 
retirer  dans  la  vie  privee  a  l'age  de  83  ans. 

K'ang  Hi  Jf£  j£B  donna  ordre  de  bruler  tous  ses  ouvrages,  sous 
le  pretexte  qu'il  etait  reste  attache  de  coeur  a  l'ancienne  dynastie. 
En  realite  son  grand  crime  etait  de  s'etre  montre  trop  independant 
et  de  n'avoir  pas  assez  servilement  plie  le  genou  devant  la  supre- 
matie  du  Tchouchisme  (3). 

4°  Ou  Wei-ye  ^1  f$.  M  originaire  de  Tai-tch'ang  ^  Jk,  ses 
prenoms  etaient  :  Tsiun-kong  $£  &  et  Mei-ts'uen  1fc  #.  11  avait 
adopte  pour  ses  poesies  le  genre  des  T'ang  J^. 

Recu  docteur  sousle  regne  de  Tch'ong-tcheng  #  jjjft  1028-1644, 
il  s'etait  retire  dans  les  montagnes  pendant  les  troubles  qui  sur- 
vinrent  a  la  fin  de  la  dynastie  des  Ming  B£j. 

Les  lettres  le  patronnerent  aupres  des  nouveaux  souverains, 


(1)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  (Jlia-pien) 

(2)  Cf.  id. 

(3)  Cf.  id. 


p.  33. 

it 
p.  35.  36. 
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ses  connaissances  dans  les  lettres  le  firent  nommer  Expositeur 
des  Canoniques  a  la  cour  ;  il  exerea  aussi  la  charge  de  Grand 
Ceremoniaire.  II  demissionna  et  mourut  a  03  ans,  sous  K'ang  Hi 
Ji  jffi,  en  1671  (1). 

5°      Wang  Che-tcheng  3E  i  f\f{,  habitant   de  Sin-tch'eng  ^T 

$C,  au  Chan-tong  [U  ^j\ 

II  avait  deux  prenoms  :  I-chang  Bq  _h  et  Yu-yang  $&  "££• 
Tscien  K'ien-i  tj|  fft  ^  I'avait  en  grande  estime,  et  il  se  fit  surtout 
une  grande  reputation  com  me  poete,  si  bien  qu'il  etait  comme 
passe  en  adage  de  repeter  :  "Che-tan-ming -tchou  ff  lit  5m.  £ 
Dans  l'assemblee  des  poetes  il  est  maitre". 

Le  grand  lettre  Che  Joen-tchang  M  H  ^  admirait  aussi 
beaucoup  ses  poesies  (2  . 

6°  Tchou  l-tsuen  9p.  f|  j§:,  de  Sieou-choei  ^  7fc.  Ses  deux 
prenoms  etaient  Si-tch'ang  %  ^J  et  Tchou-tche  tt  ^-  Longtemps 
il  passa  pour  le  premier  homme  de  lettres  des  pays  a  Test  du 
Kiang  fX..  Comme  poete  il  rivalisait  avec  Wang  Che-tcheng  3E 
i  f^,  mais  au  point  de  vue  du  style  il  etait  son  superieur. 

Nousavons  de  lui  1'ouvrage  Pou-chou-t'ing-tsi  f||  If  ^  ^j|  (3). 

7°     Li  Koang-ti  ^  -jt  Jfe  1642-1718. 

Xatif  de  Ngan-k'i  %  fft)  }H,  au  Fou-hien  fg  §§,  avait  pour 
prenom  Tsin-h'ing  ff-  01. 

Admis  au  doctorat  en  1666,  puis  ;'i  TAcademie,  il  remplit  les 
hautes  fonctions  de  Conseiller  d'Etat,  gouvemeur  du  Tche-li  \$L 
H,  Ministre  des  Rites  et  mourut  en  1718.  a  Page  de  77  ans. 

Des  son  debut  dans  la  carriere  des  lettres.  il  fut  nn  des 
partisans  determine  de  I'Ecole  Neo-confuciiste  des  2  Tch'eng  f<| 
et  de  Tchou  Hi  jfc  >t:. 

En  1712,  alors  qu'il  etait  secretaire  de  K'ang  Hi.  cet  empi  reur 
le  chargea  d'achever  le  travail  preparatoire  a  la  publication  des 
ceuvres  completes  de   Tchou  Hi  t}c  V{-.   L'annee  precedente,  171! 


(1)  Cf.  Tche-na-wen-hio-che  (Hia-pien)  p 

(2)  Cf.  id.  p. 

(3)  Cf.  id. 
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Tchang  Yu-chou  $1  3£  #  etait  mort  a  Jehol,  il  s*occupait  de 
reunir  les  materiaux  pour  cette  collection.  Hiong  Se-liu  $k  H|j  Wi 
en  collaboration  avec  Li  Koan-ti  ^  it  $&  I'acheva  en  1714. 

Elle  porta  le  titre  de  Tchou-tse-tsciuen-chou  7^  -?  &  ;Hr.  /.*' 
Koang-ti  fut  president  de  la  commission,  qui  elabora  le  compen- 
dium philosophique  de  TEcole  des  Song  t£,  que  K'ang  Hi  fit 
paraitre  en  1717  sous  le  titre  de  Yu-ts'oan-sing-li-tsing-i  fftl  |^  f4 


Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Lz  Koang-ti  ^  it  j&-  £"wZ 
Tch'eng-i-chou  ZL  H  M  #• — Tchou-tse-yu-lei-se-ts' oan  %.  ^  Wl 
f$  E  H- —  Han-tse-ts' oei-yen  Jp|  i1  ^  itf. — Tcheou-i-t' ong-luen 
M%Mm—  Tcheou-i-hoan-t'oan-ta-tcke  ffl  %  Wl  M  3t  Jn-— 
Chang-chou-kiai-i  "fpJ  iff  $¥  it- — Hong-fan-chouo-che-souo  p;  $£ 
l&  m'!p  ffi.  -  -  Hiao-hing-ts'iuen-tchou  ^  $&  ^  f£. —  Kou-yo-king 
"tj  $1  12-  -  -  Ta-hio-kon-pen-chouo  ■)<:  ^  ~&  ^  fft.  -  -  Tchong-yong- 
tchang-t'oan  4*  J$  ^  1$. —  Tchong-yong-yu-luen  tf  /f|f  $£  lit- — 
Luen-yu  Mong-tse-ta-ki  fjrij  |§  5£  -?  #J  IE-  —  Li-sao-king-tchoul^ 
If  $£  !£• — Tch'an-t'ong-k'i-tchou  #  [p]  ^  ft- — Houo-k'i-king- 
tchou  M  Mi'  f£  ft  In-fou-king-tchou  ft  #  ^  ^ .  —  Li-siang- 
pen-yao  [M  M  ^   '#• 

On  le  nommait  encore  L*  Ngan-k'i  ^  -p;  ^  du  oom  de  son 
pays  natal.  II  ne  fut  point  Tchouchiste  outre  mais  plutot  parti- 
san de  l'Ecole  mitoyenne,  ou  de  Conciliation  entre  Tchou-Hi  %LM; 
et  Mao  Kli-ling  ^irf-jifr,  si  bien  que  Fwen  Wentjf-fa  fyc  3C  j'l;  exclut 
ses   ouvrages   de  sa   compilation    Hoang-ts'ing-king-kiai  M  |pf  $£ 

8"  Tchang  Yu-chou  H  3£  ,'j  1642-1  711.  Son  prenom  etait 
Sou-ts'ucii   Jfl   {(■,  il  etait  originaire  de  Tan-lou-hicn  ^\  f*£  $£. 

Docteur  en  1661,  puis  academicien,  il  fut  designe  pour  expli- 
quer  les  Rites  et  les  Canoniques  a  la  cour  de  K'ang-hi  Jf§  J?E>  (1676 
et  1680).  II  passait  pour  tres  competent  dans  les  questions  pbi- 
losophiques  du  Neo-confuceisme,  dont  il  etait  le  zele  propagateur. 
II  fut  charge  de  la  presidence  de  plusieurs  Ministeres.     En  1689, 


(1)     Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tcheng-che-lio. 


Liv.  VII.  p.  6.  7. 
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il  accompagna  K'ang-hi  H  ]&  dans  son  voyage  au  Sud,  Sou-tcheou 
Nan-king...  etc 

Enfin  en  1711  il  suivit  K'ang-hi  J^  BE  ■,  Jehol  (Ve-/io  #t  jpj), 
3*  tomba  malade  et  mourut  a  l'age  de  70  ans. 

Son  titre  posthume  est   Wen-tcheng  £  M- 

L'annee  meme  ou  il  mourait,  K'ang-hi  $fc  EE  venait  de  le 
designer  pour  collaborateur  de  son  secretaire  Li  Koang-ti  ^  % 
jfc,  qui  cessait  momentanement  de  s'occuper  de  la  collection  des 
oeuvres  de  Tchou  Hi  ^  #,  pour  cause  de  maladie.  Li  Koang-ti 
^  it  i&  guerit,  acheva  la  collection  avec  Hiong  Se-li  $B  %  j|f, 
mais  Tchang  Yu-chou  51  3E  #  mourut  a  Jehol,  malgre  tous  les 
soins  que  Tempereur  lui  fit  prodiguer  (1). 

9°     Hiong  Se-li  f&  %  f&  1635-1709. 

Xatif  de  Hiao-han  #  jg,  au  Hou-pe  $j  4fc  ;  son  prenom  etait 
Ts'ing-yo  ^  -g-. 

Admis  au  degre  de  docteur  en  1658,  il  occupa  les  hautes  char- 
ges de  la  capitale.  Examinateur  en  second  a  Pe-king  en  1660, 
Commentateur  offkiel  des  livres  Canoniques  au  palais  en  1663.  II 
se  fit  toujours  gloire  de  suivre  les  explications  donnees  par  les 
neo-confuceistes  des  Song  $Z.  Ministre  de  la  Justice  en  1675,  il 
mourut  grand  dignitaire  de  Tempire  en  1703  a  l'age  de  75  ans. 
Son  nom  posthume  est  Wen-toan  ^C  t$\.  Par  edit  imperial  il 
avait  ete  choisi  comme  un  des  lettres  les  plus  competents,  pour 
"recueillir  precieusement  jusqu'aux  moindres  phrases  tombees  du 
pinceau  de  Tchou  Hi  7Jc  ;^,  et  collaborer  avec  Li  Koang-ti  ^  )t 
JiJi.  pour  achever  l'edition  des  oeuvres  completes  de  ce  phil<>- 
sophe"  (2). 

10°     Lou  Long-lCi  |^  fl  jl'.    1G30-109'_>. 

Natifde  P'ing-hou  7p-  f#J  an  Tche-kiang  #ff  j\\.  pour  ce  motif 
on  Tappelle  ordinairement  Lou  Peing-J,<>u  [>£  "|-  :M-  mais  son  vrai 
prenom  etait  Kia-chou  ^  }\ .  II  se  distingua  par  sod  ardeur  ;"i 
etudier  les  doctrines  philosophiques  des  2  Tch'eng  %,  et  de  Tchou 


(1)     Cf.  Knun-tch'ao-sien-tcheng-chc-li"  f.i\.  VII.  p     1.2 

(2       Cf.  id.  I.iv.  \  I     | 


—  432  — 

Hi  7^  M-  11  tint  ecole  a  Kia-chan  %  H,  et  fut  un  des  chauvins 
du  Tchouchisme,  avec  Lou  Fou-ting  |$|  t?  ^.  Souvent  on  les 
designe  sous  le  terme  generique  des  "Deux  Lou". 

Promu  au  doctorat  en  1662,  il  fut  nomine  sous-prefet  de 
Kia-ting  %  %  en  167'),  victime  d'une  accusation,  il  fut  prive  de 
son  office,  mais  le  peuple,  qui  avait  garde  bon  souvenir  de  son 
administration,  lui  eleva  un  temple  Teh' ang-cheng-ts' e  -jl:  &  pi- 
ll reprit  du  reste  sa  marche  ascendante  dans  la  voie  des  dignites. 
De  sous-prefet  de  Ling-cheou  g  H  en  1683,  il  devint  Intendant 
au  Se-tch'oan  ffl  JH,  puis  censeur.      11  mourut  a  63  ans. 

Son  nom  posthume  est  Ts'ing-hien  in  It  Parmi  ses  ceuvres, 
on  remarque  surtout :  Se-chou-ta-ts'iuen  0  ill'  "X  &• — Kou-wen- 
chang-chou-h'ao  "pj  #  foj  #  ^-  Tou-cliou-tclie-i  fft  tf  i£  %&■ 
II  fut  admis  au  temple  de  Confucius  en  1878  (1). 

11°     Tchang  Pe-hing  »1  fG  ?f  1651-1725. 

Natif  de  I-fong-hien  H  M  %,  son  prenom  etait  Hiao-sien  # 
%  et  sur  ses  vieux  jours  il  se  surnomma  King-ngan  %fr  ^r- 
Docteur  en  1681,  il  ouvrit  une  ecole  dans  son  pays  natal,  etudia 
avec  acharnement  les  <euvres  de  Tchou  Hi  JM  M  et  se  fit  le  zele 
propagateur  de  sa  doctrine. 

Apres  avoir  rempli  les  postes  de  Tao-t'ai  M.  IE  "Intendant" 
au  Chan-tong  ill  ^C  et  d'inspecteur  a  Kiang-ninn  ££  %  en  1703, 
il  fut  nomme  Gouverneur  du  Fou-hien  fg  !$. 

Dans  ce  poste  nouveau  il  se  montra  Tchouchiste  militant.  \\ 
fit  afficher  dans  les  ecoles  les  images  ou  les  tablettes  des  5  Peres 
du  Neo-confuceisme:  les  2  Tch'eng  fi.  Tcheou  Toen-i  J^j  $£  [f| 
Tchang  Tch'e  f  |^  et  Tchou  Hi  lk  M- 

En  collaboration  avec  ses  eleves,  ils  firent  un  selection  des 
principales  explications  de  ces  philosophies  et  en  formerent  une 
vaste  collection.  Telle  fut  la  premiere  ebauche  de  I'enorme  com- 
pilation d'oeuvres  philosophiques  et  litteraires.  publiee  au  Fou-kien 


(1)      Cf.  Knuo-tch'an-sicn-tchcng-che-iio  Liv.   IX.  p.  •<.    '•  • 

Recherchcs  111.  Partie.  Confuc^isme, 
Sou-sien-tcheng-che-lio .  P-  -• 
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fg  ?M  en  1868,  sous  le  haut  patronage  de  Tsoito  Tsong-t'ang  & 
9^  ^!,  vice-roi  de  la  province.  Cette  derniere  encyclopedic  com- 
prend  160  volumes  et  est  intitulee  Tcheng-i-t'ang-ts'iueh-chou 
JE  ft  ^  &  #•  Tchang  Pi-hing  $|  f£  fr  fut  un  Tchouchiste 
sectaire,  s'acharna  contre  les  bonzeries  et  les  pagodes.  II  fut 
accuse  et  degrade  pendant  qu'il  etait  gouverneur  du  Kiang-sou  ;' |". 
,%,  mais  un  tel  homme  devait  s'entendre  avec  Yong-tcheng  |f£  JE  ; 
aussi  fut-il  charge  de  commenter  le  Hoang-Ui-tou  Jj|  ~$ji  |U  de 
Chao-Yong  ffi  Ifi  a  la  cour  de  Pe-king,  apres  quoi  il  devint  Pre- 
sident du  Ministere  des  Rites.  II  mourut  a  75  ans.  en  J 525 .  Sou 
nom  posthume  est  Ts'ing-h'o  fpf  1'ft- 

Voici  ses  principaux  ouvrages. 

Siao-hio-yen-i  j]^  ^  fix  l||  en  86  livres.  (ouvrage  en  collabora- 
tion avec  ses  eleves).  —  Siu-kin-se-lou  fj[  jj£  ,@„  f|.  (Commentaire 
du  Kin-se-lou  ££  ,§>  H  de  Tchou  Hi  7fc;H). — Sing-li-tcheng-tsong 
14  3  IE  rfi.—Kia-koei-lei-pien  %  M  %  J^.—Koei-tchong-pao- 
kien  [Ml  +  £  ffi  (4). 

12°  Wang  Pou-ts'ing  3L  jp  ^,  originaire  de  Kin-tan  £  jj^ 
fut  admis  au  doctorat  la  l''re  annee  de  Yong-tcheng  If  J£  1723, 
puis  devint  membre  de  TAcademie. 

En  1745.  a  l'age  de  74  ans,  il  publia  un  ouvrage  de  compilation 
fort  estime  et  intitule  Se-chou  Tchou-tse-pen-i^hoei-ts' an  PI  ,','•'  #c 
^-  ^  H  "Id  0  "Vrai  sens  des  quatre  livres  d'apres  Tchou  Hi  $<: 
HP1.  Dans  sa  preface  il  accentue  encore  son  admiration  pour  Tchou 
Hi  %:~M,  "le  seul,  dit-il,  qui  a  su  penetrer  a  fond  et  s'approprier 
la  pensee  intime  des  saints'1  (2). 

13°     Lou  Fou-ting  (^  jf  <f . 

Fou-ting  {•/-  '■-]'-  etait  le  premier  de  ses  prenoms,  il  en  avait 
un  second  Tao-wei  jl  j^,  et  son  nom  personnel  etait  Lou  Che-i 
Hi  #  H-     Originaire  de  T 'ai-ts' ang-tcheou  k  t  ffi,  au  Kiang-sou 

fL  M,  il  eut  pour  maitre  /jVih/  Nien-t'ai  3'iJ  .e?  •£;.  ivm.inin.'  pour 


(1)  Cf.  Kouo-tch' ao-sien-tcheng-che-lio 

(2)  Cf.  id. 


Liv.  XI    \> 
l.iv.  iO.  p.  :*. 
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son  attachement  aux  doctrines  des  Song  %. 

En  1636,  a  la  fin  des  Ming  0^,  il  se  lia  tout  specialement 
d'amitie  avec  deux  lettres  nommes  Cheng  King  $£  §j;  et  Kiang 
Che-chao  fX  i  f8.  Au  debut  de  la  nouvelle  djmastie  mandchoue 
il  tint  ecole  a  Tong-ling  ^  #,  a  K'oen-ling  j|  !H.  puis  rentra 
dans  son  pays  natal.  On  voulut  le  proposer  pour  candidat  aux 
charges  officielles,  mais  comme  il  avait  deja  fait  parvenir  a  la  cour 
un  memorial  dont  on  avait  pas  tenu  compte,  il  refusa  de  s'y  rendre 
en  personne. 

II  fut  Pauteur  de  Pouvrage  Se-pien-lou  ,§,.  P)$  il  qui  fut  edite 
ensuite  par  Lou  P'ing-hou  f^  ^p  7$.  Ce  dernier  composa  lui- 
meme  la  preface,  qu'il  joignit  a  cet  ouvrage. 

Nous  avons  vu  que  ces  deux  hommes  sont  appeles  en  litte- 
rature  :  Les  Deux  Lou  (1). 

14°     Tchang  Yang-yuen  <f  ;j#  H  1611-1674. 

Son  vrai  nom  etait  Tchang  Li-siang  !/Jt  jg  jjp£,  et  son  prenom 
K'ao-fou  3%  5C-  Comme  il  etait  natif  de  Yang-yuen-ts'uen  ^  SI 
#  dans  le  pays  de  T'ong-hiang  ^  $|S  (Tclie-lciang),  les  lettres  de 
Pepoque  Pavaient  surnomme  Yang-yuen-sien-cheng  Wj  W  ~9t  & 
"Maitre  de  Yang-yuen" .  De  meme  que  Lou  Fou-ting  |H  #  ^,  il 
eut  pour  maitre  Lieou  Nien-Vai  flj  &  H ;  il  le  quitta  en  1644,  et 
rentra  dans  son  pays,  au  moment  des  troubles.  Sa  vie  fut  entie- 
rement  consacree  a  Petude,  c'etait  un  partisan  convaincu  de  la 
doctrine  des  2  Tclieng  ^|  et  de  Tchou  Hi  ^  H?. 

II  mourut  en  1674,  sous  le  regne  de  ICang-hi  J^  $B. 

Voici  ses  ouvrages  : 

King-tcheng-lou  $g  JE  it  —  Yuen-hio-ki  $g  #  %.  —  Kien- 
mou  fa]  0.  —  Pei-wang-lou  fff  ,"g  $jt —  Tchc  ou-hio-pei-wang  ^})  $ 
tffr  fc.  —  Hio-hoei  ^  ffi.—Hiun-tse-yu  f||  ^  f|.—  Ta-wen  ^  fp^. 
—  Men-jen-souo-hi  P*j  A  $T  nE- — Yen-hing-ioen-hien-lou  l§f  ^7 
M  JL  ^-  —  Kin-kou-iou  ^x  "£  $£. — Kin-Men  jfi;  gg. —  Sang-lsi- 
tsa-chouo  H  ^  ^1  f£.  —  Nong-chou  J|  #  (*). 


(1)  Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tchcng-che-lio.  Liv.  XXVII.  p.  G. 

(2)  Cf.  id.  Liv.  XXVII.  p.  7. 
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J 5°     Hoang  Li-tcheou  ^  fjg  $\  1000-1695. 

Son  nom  ordinaire  etait  Hoang  Tsong-hi  ^  9^  %  et  son  autre 
prenom  T'ai-tch'ong  ~k  <ty  :  lui  aussi  Cut  eleve  de  Lieou  Nien-t'ai 
#J  ^  X-      II   naquit  a    Yu-yao-hien  f|  ^  J§£,  au  Tche-kiang  j$f 

tL  :  il  avait  la  reputation  d'avoir  lu  tous  les  livres  et  etait  nn  des 
trois  fameux  lettres  connus  alors  sous  l'appellation  generale  de 
San-ta-jou  =  ^  f§.  Les  "Trois  grands  lettres".  C'etait  un 
partisan  de  l'ecole  de  Tchou  Hi  ^  W.    II  mourut  en  1695  a  86  ans. 


Voici  ses  ouvrages  : 

Ming-jou-hio-ngan  B^j  fH  i 
I-siang-chou-luen  <^j  1$^% 
Mong-tse-che-chouo  ^  :f- 
Ming-che-ngan  BJ3    *t!  sjl 
Ming-che-hai  H£j    {£  $| 


Pfiii 


62  livres. 

6  livres. 

4  livres. 

244  livres. 

482  livres  (1). 


16°     Ho  Tan-hi  f5J  ft  p$  1817-1855. 

Son  nom  etait  Koei-tcheng  ^  j£,  il  etait  natif  de  Che-tsong 
ffi  9^,  au  Yun-nan  H  iff.  Admis  au  grade  de  docteur,  en  1838, 
sous  l'empereur  Tao-koang  M  it,  il  fut  nomme  Grand  examina- 
teur  au  Koei-tcheou  jlf;  j'\],  puis  fut  mande  a  la  cour  pour  des 
questions  d'etudes.  Partisan  de  la  philosophic  des  Song  t£,  il 
donna  une  rendition  augmentee  de  l'ouvrage  Tcheng-tsong  Hi  r&, 
compose  jadis  par  Teou  K'o-hlin  f|  j£  §)},  et  intitula  le  nouveau 
livre,  Li-hio-tcheng-tsong  M  #-  IE  t&.  II  composa  encore  un  autre 
ouvrage  intitule  :   Si-chan-tcheng-che-ta-hio-yen-i  ]>£[  ji|   m.  JJ;  ^C 

En  1854,  il  fut  nomme  intendant  militaire  au  Ngan-hoei  'ij: 
^c  pour  s'opposer  aux  rebelles,  mais  il  fut  pris  I'anDee  suivante 
et  brule  vif,  il  avait  39  ans. 

L'empereur  lui  confera  le  titre  posthume  de  Wen-tcheng  ~%  l'l 

et  lui  fit  batir  un  Ts'e-tang  /ppj  ']£  a  Yng-chan  i)'k  [i|,  le  lieu  me'me 

ou  il  fut  mis  a  mort  (2). 


(1)  Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tceng-che-lio 

(2)  Cf.  id. 


I.iv.  XXVII.  p.  2.  3. 
I.i\     XXVI,  p.  L0. 
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17"     T'ang  King-hai  /#  ft  $*  (Kien  $£). 

Hounanais,  ne  a  Chan-hoa  ^j-  {£:  il  Put  admis  au  doctorat  en 
1809,  exerca  la  charge  de  censeur,  devint  prefet  de  P'ing-16-fou 
zp.  Mfe  $f,  fut  eleve  a  l'intendance  du  tribut  a  Kiang-ngan  }X  •$■ 
et  appele  ensuite  A  la  cour  corarae  Maitre  des  ceremonies. 

Sur  ses  vieux  jours  il  demissionna. 

L'empereur  Hien-fong  hk  IS  'ui  conceda  une  dignite  du  second 
degre  et  le  nomma  Directeur  des  Etudes  au  Kiang-nan  £L  ~jfc . 

C'etait  im  pur  Tchouchiste  qui  n'admettait  pas  meme  de 
compromis  avec  les  partisans  de  l'ecole  mixte  de  Wang  Yang- 
ming  7£  %  Wi-  Si  bien  qu'il  essaie  de  refuter  Suen  Hia-fong 
M  £i  $fc  c^aDS  son  ouvrage  intitule  :   Hio-ngan-siao-che  $  %  t\\  ft- 

Un  autre  ouvrage  dont  il  fut  l'auteur  est  intitule  :  Ki-fou- 
choei'li-chou  gg  $jjj  7K  M  #  I1)- 

IV.    L'Ecolede  Mao  li'i-lina,  3i  ^  Up  (Si-ho) 

1°     Mao  K'i-Zing  ^  V.]-  f&  1623-1713. 

Avant  tout  donnons  ses  noms  et  prenoms,  au  total  il  en  a  0  : 
Mao  K'i-ling  ^  ^f  fft,  Mao  Cheng  ^  £4:  voila  ses  deux  noms 
personnels.  Ajoutons  trois  prenoms  :  Tch'ou-ts'ing  fj]  flpj,  Ta-k  o 
•X  pT.  Tchai-yu  ~M  ^r-  En  plus  ses  eleves  l'avaient  surnomme 
Si-ho  sien-cheng  W  M  5fc  £  Maitre  de  I'Ouest  du  fleuve.  II 
etait  originaire  de  Siao-chan-hien  H  |1|  $$  dans  la  prefecture  de 
Chao-hing-fou  $g  H  jff,  au  Tche-kiang  $f  ft-  Sa  mere  nee 
Tchang  'jj|,  dit  la  legende,  avait  vu  en  songe  un  bonze  lui  apporter 
un  certificat  d'agregation,  tel  qu'on  en  donne  aux  bonzes  le  jour  de 
leur  admission  dans  la  secte.  A  son  reveil,  elle  se  trouva  enceinte, 
l'enfant  qu'elle  mit  au  monde  fut  Mao  K'i-ling  ^  /,]'-  ffr.  II  n'avait 
que  4  ans,  quand  sa  mere  lui  apprit  le  Ta-hio  ~X  4--  De  bonne 
heure  il  fut  recu  bachelier.  II  avait  un  cousin  un  peu  plus  Age 
que  lui,  egalement  fort  distingue  dans  les  lettres,  les  lettres  de 
la  region  ne  tarderent  pas  a  leur  donner  un  surnom  pour  les  dis- 
tinguer.     Le  cousin  fut  appele  Ta  Mao  cheng  ^  ^  ^  Mao  l'Aine, 


(1)     Cf.  Kouo-tclVcw-sien-tcheng-che-liao  Liv.  XXXI.  p.  2. 
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Mao  K'i-ling  ^  tsf  $ ft  s'appela  Siao  Mao-cheng  >J^  ^  £  Mao  le 

Cadet. 

Quand  survinrent  les  grands  troubles  au  temps  de  la  chute 
des  Ming  fy\.  Mao  K'i-ling  ^  ^  |fft  et  trois  mitres  lettres  de 
son  pays  allerent  se  cacher  dans  les  montagnes  au  sud  de  la 
sous-prefecture  de  Siao-chan-hien  j';|;f  I_L|  K,  Us  se  batirent  un 
petit  ermitage,  et  s*y  livrerent  a  1'etude,  leur  occupation  favorite. 
Les  trois  compagnons  de  Mao  K'i-ling  ^  /,}-  HJ^  se  nommaient  : 
Chen   Yu-si  \%  ,'£,  %,  Pao  Pin-te  Q  #t  1§  e t  Ts'ai  Tchong-koang 

On  les  appela  les  "Quatre  Amis".  Se-yeou  H  /&.  Deja  Mao 
K'i-ling  ^  ^  ]§ft  avait  des  ennemis  parmi  les  Tchouchistes.  ceux-ci 
Taccuserent  de  pactiser  avec  les  partisans  des  Ming  B£j.  et  les 
Mandchoux  le  rechercherent  activement  pour  le  mettre  a  mort. 
Dans  ce  danger  imminent,  il  ne  v it  qu'un  moven  de  se  soustraire 
a  leurs  poursuites,  ce  fut  de  se  raser  les  cheveux  et  de  se  faire 
bonze  dans  une  pagode  de  la  montagne.  Sous  l'habit  de  bonze 
il  put  reparaitre,  mais  son  titre  de  bachelier  lui  avait  ete  enleve. 
En  1649.  on  reconnut  la  faussete  de  cette  inculpation  et  on  lui 
rendit  son  titre.  II  quitta  le  pays,  voyagea  a  llai-ling  '{%■  |§|,  a 
Yu-tcheou  ^  '}\\  et  a  Song-chan  ^   |I| . 

En  1678,  il  figurait  bon  premier  sur  la  liste  des  nouveaux 
docteurs,  il  fut  alors  employe  comme  Annaliste  a  la  cour.  11 
mourut  a  85  ans,  il  fut  un  des  ecrivaias  les  plus  feconds  'lout 
fasse  mention  1  nistoire  litteraire  chinoise. 

Adversaire  declare  de  Tchou  Hi  !\<.  ^  il  ne  craigoit  pas  de 
demasquer  ses  erreurs  et  de  ies  combattre.  Nous  avons  vu  com- 
ment un  de  ses  commentaires  sur  les  Quatre  Livres  fut  prohibe 
sous  le  regne  de  Koang-siu  %  %&■  M  eut  contre  lui  la  toute  puis 
sante  pression  d'un  gouvernemenl  voue  au  Tchouchismei  aussi 
malgre  son  vrai  talent  et  la  justesse  de  ses  observations,  il  o'obtint 
pas  le  resultat  s.'rieux  et  durable,  qu'il  etait  en  droit  d'attendre. 

Voici  la  liste  de  ses  oombreux  ouvrages  : 
Cheng-yu-yo-pen-kiai-chouo  M  ,,f  ^  $  fjft  f$  Deux   livi 
—  Hoang-yen-ling-cheng-lou  H  "§   '/t  §£  £•£  Suit  livres.  —  King- 
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chan-yo-lou  i^L  ill  $k  $i  Quatre  livres.  —  Tchong-che-i  W  ^  ^j 
Trente  livres.  —  T' oei-i-che-mo  \%  JP;  iff  3^;  Quatre  livres.  —  Tch'oen- 
ts'ieou-kou-che-chou  ^  ^'K  "tj  M.  Hr  Trois  livres.  —  Ho-lo-yuen- 
ts'ouo-pien  fpj  ;ft  (^  ;4  $S  Un  livre.  -  -  T-siao-t'ie  k)j  'b  lift  Huit 
l-i/uen  %rj  ffi  Quatre  livres.  —  Chang-chou-koang-t1  ing-lou  ^  f£ 
IK  H  ^  Cinq  livres.  —  Choen-tien-pou-wang  $|  -ll't  fjjj"  £  Un  livre. 

—  Kou-wen-chang-chou-yuen-se  "rj  3$C  1rJ  lr  '^  1^  Huit  livres.  — 
Kouo-fong-cheng-p' ien  HJ  M,  $  j^  Un  livre.  —  Mao-che-sie- koan-ki 
•^  I^F  ^  la  ffi  Quatre  livres.  —  Che-tcha  f^p  ^L  Deux  livres. — Che- 
tch'oan-che-choiio-pouo-i  ^  f$.  ,1^  f^  Jfx  |§  Cinq  livres.  —  Pe-lou- 
tcheou-tchou-k'o-chouo-che  £j  f*  #'H  i  '&  t$!  t^f- — Hoen-li-pien- 
tcheng  -^  flf|  $£  JE  Un  livre.  —  Miao-tche-si-tchong  J§\  flj  #r  ^  Deux 
livres.  —  Ta-siao-tsong-t' ong-i  ^  >]->  9^  j|l  £p  Deux  livres. — Pien- 
ting-tsi-li-t'ong-sou-pou  p)f-  %  %fc  fw.  M  fft  tii1  Cinq  livres.  —  Sang- 
li-ou-chouo-p' ien  ^  ijj*  o  t&  Wi  Dix  livres.  —  Tch'oen-is'ieou  Mao- 
che-tcTi oan  ^  fie  ^  n^F  ^Trente-six  livres. — Tch'oen-ts'ieou-ti'ao- 
koan-p'ien  ^  file  fl^  "ft  ^  Onze  livres.  —  Tch'oen-ts'ieou-chou-ts'e- 
pi-che-hi  ^  fX  M  ll'f  it  It  tE  Dix  livres.  —  Tch'oen-ts'ieou-kien- 
chou-k'an-ou  ^$  %KWi  i'F  PJ  t%  Deux  livres. — Luen-yu-ki-k(ieou- 
p'ien  m  Wl  ^  M  M  Sept  livres. —  Ta-hio-tclien-wen  ^c  ^  "ji?2  3C 
Quatre  livres.  —  Ta-hio-tche-pen-tou-chouo  ^c  -^  £p  7J\  (3  f$;  Un 
livre.  —  Se-chou-cheng-yen  R  ,','•'  jfj|  a*  Quatre  livres.  —  Ta-hio- 
wen  ^c  ^i  fJl  Un  livre.  —  Hiao-king-wen  #  $£  fo\  Un  livre. — 
Tcheou-li-wen  jo)  fH  fp]  Deux  livres. — Ming -t'ang -wen  H£j  ^  Pd] 
Un  livre.  —  Tlio-hiao-wen  ^  ^  fa]  Un  livre.  —  Hiao-che-ti-kia- 
wen%]t±BYn    I'']  Un   livre.  —Kin-wen    $?  Pp*]    Dix-huit   livres. 

—  T'ong-che-che-i  IB  .'if  tft  M  Six  livres.  —  Ou-tsong-wai-ki  ^ 
^  ^  *E  Un  livre.  —  Heou-kien-lou  f£  ||  $  Sept  livres.— Man- 
se-ho-tche  fyf  f0  /p>  f^  Quinze  livres.  —  Kou-kin-t'ong-yun  "iff  ^ 
jifi  nil  Douze  livres.  —  Heou-koan-che-lou  fj?  f^J  jfi  ^  Deux  livres. 

—  Yue-yu-k'eng-k'i-lou  M  ?M  ~Wi  *M  Wi  Deux  livres. — Siao-chan- 
hien-tche-k'an-ou  jff  |i|  '$•  ,i:.  /!)  f$  Trois  livres. — Siang-hou- 
choei-li-tche  i|;|l  i/iJj  7K  ?•]  rA;  Trois  livres.  —  Hang-tcheou-tche-san- 
h'i-san-ou-pien  fa  j'\]  ^  H  f o  H  f^  ^|  Un  livre.  —  Hang-tcheou- 
houo-i  fa  j'\]   >X  W.  Un  livre.  — Che-hoa  ^  ffc  Huit  livres. — Se- 
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lioa  fp)  fS  Trois  livres. —  T'ien-wen-pou-tchou  Ji  fa\  fijj"  ft  Un 
livre.  —  Tseng -tse-wen-kicmg-i  /f§"  ^  Pp]  ff|  lH  Quatre  livres.  — 
Yun-hio-yao-tche  II  #  '£-  $f  Onze  livres.  —  Tch'e-wen  ^  $[  Trois 
livres.  — PiV/o  ^  Un  livre.  —  Tsa-chouo  $f£  f£  Dix  livres.  —  \\",  n 
~$C  Cent-trente-trois  livres.  —  Che  §^f  poesies  cinquante-six  livres. 
Total  498  Livres  (1). 

2°     Li  Kang-tchou  *£  |2|J  ±. 

Son  nom  personnel  etait  Kong  $$,  il  etait  natif  de  Li-hien  J$ 
H  au  rc/ie-Zi  H  f$  et  fut  disciple  de  Mao  Si-ho  ^  W  M-  Des 
le  debut  de  sa  carriere,  il  montra  de  grandes  aptitudes  pour  les 
questions  doctrinales  et  philosophiques;  on  raconte  que  dans  trois 
jours,  il  s'assimila  si  parfaitement  les  theories  philosophiques  de 
son  maitre,  qu'il  put  lui  indiquer  les  corrections  a  faire  pour 
certains  passages  de  ses  oeuvres.  Mao  Si-lio  ^  ilf  pj  fut  si 
emerveille  de  la  surete  de  son  jugement  qu'il  lui  donna  ensuite 
tous  ses  ouvrages  a  reviser. 

En  1690,  il  fut  recu  licencie  puis  nomme  chef  des  lettres  de 
T'ong-tcheou  jji  j\\.  Li  Koang-ti  ^  it  Jill,  alors  gouverneur  du 
Tche-li  Hi!  ^,  voulut  le  patronner  pour  une  charge  officielle  a  la 
cour,  mais  il  s'y  refusa  ;  sa  vie  entiere  fut  consacree  aux  etudes. 

Yoici  ses  ouvrages  : 

Chou-kou-tsi  ^H  ^  #1.  43  livres. — Tcheou-i-tch' oan-tchou  1,1] 
I?  %  fi-  7 livres. — Che-k'aoOfc^.  1  livre. — Kiao-che-k' ao-pien  xft 
tfc  ^t  p.  1  livre. — Luen-yu-tcti oan-tchou  m  "^  f#  ffc.  2  livres. - 
Ta-hio-tch'oan-tcJiou  ^c  4-  f$  ti:.-  1  livre.  —  Tchong-yong-tch' oan- 
tchou  »£  ^  fl|  f£.  1  livre. — Tcti  oan-tchou-wen  (^  ,;i;  |f'].  1  livre. 
— Li-che-hio-ye-lou  ^  ^  >Efi  H  $|.  2  livres.-  Ta-hio  pien  ye  'X 
^  Wt-  H.  4  livres.— Cheng -king -hio-koei  M  $?  ^  21-  -  livres. 
Siao-hio-Jci-yc  *]\  ^  f|f  H.   5.  livres. —  (2) 

3°     Hoei  Tong  M  $C  1697-1758. 

Ses  prenoms  etaient  Song-yai  fe  1 1>  et  Ting-yu  '>l  ']'■  :  sou- 


(1)  Cf.  Kouo-tchlao  heng-che-lio  Liv.  XXXII    |>    i.  5 

(2)  Cf.  id.  i         XXX.  p.  3     i 


—  440  — 

vent,  il  est  designe  sous  ce  dernier  nom.  Son  pays  natal  fut 
Ou-kiang  ^  $L,  plus  tard  il  alia  habiter  Yuen-houo  yt  %\. 

Pendant  trente  ans,  il  travailla  a  la  composition  de  son 
principal  ouvrage  intitule  Tcheou-i-chou  JrJ  %}j  $1,  qui  contient  de 
savantes  dissertations  sur  les  grands  lettres  de  l'epoque  des  Han 
•/Ji:  Yu  Tchong-siang  JE  W  %,  Siun  K'ing  ^  j|p,  Tch'eng  K'ang- 
tch'eng  %  J^  /&  etc.  Ce  travail  contribua  puissamment  a  remettre 
en  honneur  les  theories  de  la  periode  des  Han  i|,  que  les  lettres 
de  l'Ecole   de    Tchou  Hi   ^c  M  tendaient   a   deprecier. 

Voici  ses  autres  ouvrages: 

I-Han-hio  ^  ^|  $.  7  livres.—  I-lie  j^  \'fi\.  2  livres.—  Kieou- 
king-kou-i  jl  jf§?  "£  ^.  22  livres.  —  Hcou-Ifan-chou-pou-tchou  $£ 
M  #  ft  &•    I5  livres.  —  Kieou-yao-tchai-pi-ki   jl  Bf  M  H  IE- 

2  livres. — Song-yai-wen-tctiao  ^  /H  #  #.  2  livres.  —  Tcheou-i- 
pen-i-pien-tcheng  JH  J^  #  H  $fc  HE-  5  livres.  —  Hoei  Ting-yu  M 
%  ^  mourut  en  1758,  a  l'age  de  62  ans  (1). 

4°     Tai  Tcheng  M  H  1723-1777. 

Son  prenom  est  Tong-yuen  ^  /^,  il  naquit  a  Hieou-ning  ifo  ^, 
au  Ngan-hoei  ^c  $k-  II  etait  doue  d'une  si  heureuse  memoire, 
qu'il  n'oublia  plus  rien  de  tout  ce  qu'il  avait  lu  apres  l'age  de  10  ans. 
En  1702,  il  fut  admis  a  la  licence.  Ce  savant  lettre,  a  I'erudition 
impeccable,  affirmait  nettement  que  les  philosophes  des  Song  % 
enseignaient  une  doctrine  absolument  differente  de  la  doctrine 
traditionnelle  de  Confucius  et  de  Mong-tse  ^  ^p. 

Pour  le  prouver,  il  ecrivit  les  ouvrages  intitules  :  Mong-tse- 
tse-i-chou- tcheng    ]£   ^  -/-  H  Ik  BE-    3   livres    Yuen-chan  J&  H- 

3  livres  — Luen-sing  fro  t'-fc  etc,   contre  les   nouvelles  theories  de 
Tchou  Hi  &  ^- 

En  1773.  il  fut  mande  a  la  cour,  ou  il  s'occupa  d'eeuvres 
litteraires. 

En  1775,  il  fut  admis  au  doctorat. 
En   1777,  il  mourut,  age  de  55  ans. 


(1)     Cf.  Kouo-tchlao-sien-tcheng-che-lio.  Liv.  XXXIV.  p.  4.  G. 
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Liste  de  ses  principaux  oavrages. 

Keou-kou  ko-hoan-ki  £j  J$  #J  U  BE-  3  livres.— Tch'e-chouo  ffc 

f$;  1  livre.  —  Yuen-siang  )%  ^.  1  livre.  —  K'ao-kong-ki-t'ou  ^  X 
IE  ffl.  2  livres.  —  Cheng-i/un-k'ao'§$  ||  ;^.  'i  livres. —  Cheng-lei- 
piao  %$  .|Jj  f^.  10  livres.  Wen-tsi  ^  ^.  10  livres.  —  T'ien-wen- 
lio  Ji  %  Wfr-  2  livres.— Choer-ti-li  7K  it  3  1  livre.-  Fang-yen-chou 
tcheng  if  "g  Jfc  HE-  13  livres. — Mao-tchleng-che-kcao-tcheng  ^ 
ftr>  p^  ^§  iE-  4  livres. — K'ao-tcheng  Tch'eng-che-che-pou  ^  IE 
HP  .R  I^F  pi1-  1  livre.  —  Kouo-ki-che-king-tchou-pou  %k  fj|  fijf  $£  tfe 
ft.  2  livres.  Ta-hio-pou-tchou  ^  ^  flf  y£.  1  livre.  —  I-li-k'ao- 
tcheng  $f  jB  :%  J£.  1  livre.  —  Kou-li-k'ao  "&  M  ^  2  livres. — /.ou- 
chou-luen  ^  ^  fjf .  3  livres. — Eul-ya-wen-tse-k'ao  Hf  $£  "£  ?  ^|. 
10  livres.  — K'iu-yuen-fou-tchou  ff!  .^  M  *&•  9  livres  (1). 


5°     Kiang   Tse-pin  yX  -?  ff-  fF«?i  $fr). 

Ne  a  Kan-ts'iuen-hien  it  ^  i&,  du  Yang-tcheou-fou  \\)j  j\\  fffi, 
il  eut  pour  maitre  Yu  Siao-k'ai  fe  Iff  ^,  de  Ou-hien  ^  H&,  qui 
etait  Televe  de  i7oei  Ting-yu  ^  >£  ^.  II  i'ut  comme  un  repertoire 
vivant  de  toute  la  science  contemporaine.  Tous  ses  ouvrages 
roulent  uniquement  sur  l'etude  approfondie  de  la  periode  des  Han 
]j|.  Ce  sont:  Han-hio-che-tch' 'eng-ki  fH  #  &])  j$>  IE-  8  livres. 
Sur  la  vraie  doctrine  et  la  vraie  mentalite  des  lettres  des  Han 
d'Occident  et  des  llan  d'Orient. 

Song-hio-yuen-yuen-ki  7^  ^  jj$  iJjjl  IE.  3  livres;  011  il  etablit 
la  distinction  entre  la  doctrine  des  lettres  des  Soyxg  7J5  du  Nord, 
et  celle  des  Song  ^  du  Sud. 

Kouo-tch'ao-king-che-king-i-tse-lou  j§0  ijp]  f^  Olli  IM  ^  §  33*- 
Dans  cet  ouvrage,  il  cite  les  lettres  de  la  presente  dynastie,  qui  onl 
le  mieux  saisi  la  doctrine  de  Tepoque  des  Han  \'%.  Ses  travaux 
montrent  assez  qu'il  fut  un  admirateur  exclusif  des  lettres  des  Han 
fit,  et  un  chaud  partisan  des  theories  de  Mao  Si-ho  -^   |'LI   fijj  (IV 

6°     Yuen   Wen-ta  Ift  #  jg  1764-1849. 

Son  nom  personnel  etait  Yuen  yt,  il  avait  deux  prenoms : 
Pe-yuen  ffj  yt  et    Yun-tai  f|  IE;  il    oaquit   au  I-tcheng-hien    ft 


(1)  Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tcheng-che  lio 

(2)  Cf.  id. 


I.iv.  XXXV.  p.  2.  3. 
Liv.  XXX.  p.  6. 
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$fr  |£,  du  Yang-tcheou-fou  3$  j'\]  M,  (Kiang-sou). 

Licencie  en  1786,  docteur  en  1789,  il  fut  recu  premier  aux 
examens  pour  Tacademie,  puis  fut  nomme  Intendant  special  de 
Timperatrice  et  du  prince  heritier.  — En  1793  il  fut  grand  exami- 
nateur  du  Chan-tong  |Jj  M',  Tannee  suivante,  il  passait  au  Tche- 
kiang  $r  yX  et  devenait  conseiller  d'Etat. 

De  1798  a  1800,  il  fut  President  du  Ministere  de  la  Guerre, 
President  du  Ministere  des  Rites,  President  du  .Ministere  des 
Finances.  A  la  fin  de  Tannee  1800,  il  devint  gouverneur  du  Tclie- 
kiang  yjjf  yX  ;  dans  les  ecoles  qiTil  fonda,  il  fit  placer  la  tablette 
de  Biu  Chou-tchong  fr"  M  H  et  de  Tch'eng  K( ang-tcti eng  %  )$. 
$C,  lettres  des  Han  y||,  qu'il  estimait  particulierement. 

En  1810,  il  fut  nomme  President  des  Historiographies  a  la  cour. 

En  1812,  il  devint  Ministre  des  Travaux  Publics. 

En  1814,  il  recut  la  plume  de  paon  en  meme  temps  que  sa 
nomination  de  Gouverneur  au  Kiang-si  yX  $■ 

En  1816,  il  fut  choisi  comme  vice-roi  des  Deux  Koang  Hi, 
ce  fut  alors  qu'il  fit  imprimer  les  deux  ouvrages  : 

Kiang-sou-che-tclieng  yX  M  f#  $k,  183  livres. 

Hoang-tsing-king-kiai  ^  ^  $£  #?,  1400  livres. 

De  cette  compilation  dVeuvres  litteraires  et  philosophiques,  il 
fit  exclure  les  ouvrages  de  Li  Ngan-k'i  ^  ^c  yj|  et  de  Fang  Wang- 
k'i  ~jj  ^  y^|,  deux  lettres  de  TEcole  mitoyenne  entre  le  Tchouchisme 
et  Mao  Si-ho  ^  W  'ipJ.  Pour  lui,  pas  de  demi-mesure,  seuls  les 
lettres  de  Han  yJI  et  les  vrais  disciples  de  Mao  Si-ho  ^  [If  }pT 
Ltaient  en  possession  de  la  veritable  orthodoxie  Confuceenne. 

II  fut  comble  d'honneurs  et  mourut  a  86  ans,  apres  avoir  ete 
ministre  d'Etat     Son  nom  posthume  est    Wcn-ta  ~$£  j||. 

II  ecrivit:    King-tsi-ts' oan-kou  |E  H  H  t£  116  livres. 

Commentaires  sur  Tseng-tse  ^  ^  10  chapitres. — Che-san- 
king-hiao-k'ayi-ki  +  JE  f$  $C  1$!f  BE  243  livres.  —  Ifoang-ts'ing- 
pei-pan-lou  JH  ffi  '{$-  ]$L  %.  et  beaucoup  d'autres  ouvrages.  Gest 
le  plus  illustre  tenant  de  TEcole  de  Mao  Si-ho,  dans  les  derniers 
temps  (1). 

(1)     Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tcheng-che-Uo  Liv.  XXVI.  p.  7.  8. 
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Y.    Ecole  mitoyenne  entre  le  Tchouchisme 
et  I'Ecole  de  Wang  Yang-ming  3E  Wi  ty\- 

1°     Sven  K'i-fong  #,  ^  &  1584-1675. 

Ce  lettre  etait  originaire  da  Tche-li  [IE  ^,  il  avait  deux  pre- 
noras  :  K'i-t'ai  Be  ^  et  Tclwng-ijuen  ftx;.  Les  litterateurs  de 
I'epoque  l'appelaient  communement  Hia-fong -sien-cheng  ^  |I$  3fc 
^,  le  Maitre  de  Hia-fong,  parce  qu'il  enseigna  pendant  longtemps 
dans  cette  region. 

II  fut  recu  Iicencie  en  1600;  en  1(336,  il  defendit  efficacement 
sa  ville  natale  de  Yong-tcheng  |fl  jE  contre  les  Mandchoux,  mais 
quand  il  vit  que  partout  la  victoire  se  declarait  en  leur  faveur,  il 
s'enfuit  avec  sa  famille  et  plusieurs  de  ses  eleves,  a  Ou-hong-chan 
11  &  |_Lj ,  dans  le  I-tcheou  J^  '}[\.  II  refusa  onze  fois  des  charges 
officielles  qu'on  voulut  lui  offrir;  les  lettres  de  1'epoque  I'avaient 
surnomme  Tcheng-kiun  ^  ^fj",  le  "Sage  convoite".  T'ang  Wen- 
tcheng  $%  ~$C  JE  fut  un  de  ses  nombreux  disciples. 

Dans  ses  lecons  et  ses  commentaires,  il  ne  manquait  jamais 
d'exposer  la  doctrine  de  Lou  Siang-chan  |$|  ^  |Xl  (Lou  Kieou- 
yuen)  et  de  Wang  Yang-ming  3£  [5j§  B£],  cueillant  ainsi  dans  cette 
Ecole  et  dans  celle  de  Tchou  Hi  ^  -jSr  ce  qu'il  trouvait  tie  plus 
raisonnable  pour  l'explication  des  Canoniques. 

II  enseigna  pendant  25  ans  a  Hia-fong  £i  |l|ft  et  mourut  en 
1675,  a  l'age  de  92  ans. 

En  1828.  il  fut  introduit  dans  le  temple  de  Confucius. 

Voici  les  ouvrages  qu'il  ecrivit  : 

Se-chou-hin-tche  E9  #  3E  Ja-  —  Tou-i-ta-tchc  0.  %h  'X  ^n- 
—  Chou-Jsing-kin-tche  #  $g  j£  ffi.  —  Cheng-hio-lou  M  Q  $t  — 
Liang -ta-ng an- lou  ^  Jz  %  f|. —  Kia  Chen-ta-nan-lou  ^  ^3  ^ 

2°     T'ang    Wcn-tcheng  fj^CJE  1627-1687. 

Son  propre  nom  etait   T'ang    Ping  $  k{.  il  avait  en   outre 

(1)     Cf.  Kouo-tchlao-sien-tcheng-che-lio  li\     XX>  II.  p.  I. 
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trois  prenoms  :  K'ong-pe  ^L  ffi  King-hien  M  (H)  IJ|  Ts'ien-ngan 

mm. 

Son   pays  natal    fut  le  Hoei-tcheou   lift  j\]  an  Ho-nan   fpj  ]§. 

II  fut  recti  au  doctorat  en  1652.  puis  attache  au  bureau  ties  Anna- 
listes.  En  1656,  il  recut  sa  nomination  d'Intendant  a  Ling-t'ong- 
koan  'M  )m  $i,  au  Chen-si  {$*  |'i| ,  ou  il  forma  une  reunion  des 
meilleurs  lettres  du  pays. 

En  1659,  il  devint  intendant  a  Ling-pe  §\  4b  au  Kiang-si  fX 
M  •  Ce  fut  alors  qu'il  demissionna  et  alia  rejoindre  Suen  K'i-fong 
•?&  pf  ^'  Q11'  enseignait  alors  brillamment  a  Hia-fong  jf|  |lp£.  II 
resta  en  sa  compagnie  pendant  10  ans. 

En  1678,  K'ang  Hi  J§£  J?E  l'appela  a  sa  cour  pour  le  faire 
travailler  a  l'Histoire  des  Ming  fij]  et  en  1682,  il  etait  nomme 
President  du  Comite  des  Historiens.  L'annee  suivante,  il  fit  partie 
du  Conseil  d'Etat,  puis  fut  nomme  Gouverneur  au  Kiang-sou  yX 
II .  A  cette  epoque,  sur  la  montagne  de  Chang-fang-chan  _fc  if 
|Jj,  pres  de  Sou-tcheou  $ft  j'l],  s'elevait  une  celebre  pagode  en 
Khonneur  des  "Cinq  Saints"  et  appelee  "Ou-t'ong-tse  3i.  M  PT- 
On  y  celebrait  ties  fetes  monstres,  e'est  la  en  particulier  que 
s'accomplissait  la  fameuse  ceremonie  du  Mariage  des  jeunes  filles 
avec  l'esprit  du  fleuve",  e'est-a-dire  qu'on  les  noyait  pour  les  lui 
donner  comme  epouses.  T'ang  Wen-tcheng  profita  du  voyage  de 
Tempereur  K'ang  Hi  J|t  j?£,  en  1686,  pour  lui  presenter  sa  celebre 
petition  demandant  Tabolition  de  ce  culte  ignoble  et  la  destruction 
de  la  pagode. 

II  la  fit  demolir,  les  statues  furent  brulees  ou  jetees  dans  le 
canal,  et  une  stele  commemorative  fut  erigee  pour  bien  consigner 
I'ordre  imperial  defendant  de  continuer  ce  culte. 

T'ang  Wen-tcheng  fjj  ~$£  It  fut  ensuite  nomme  Precepteur 
de  Yong-tcheng  |f|  j£.  II  mourut  en  1687  a  61  ans,  pendant  qu'il 
exercait  la  charge  de  Ministre  des  Travaux  publics. 

II  fut  introduit  dans  la  pagode  de  Confucius  en  1823. 

Ses  ouvrages  sont  : 

Lo-hio-pien  y&  -fl  ffjij. — Hoei-tcheoa-tche  lift  }>\]  ^. —  Ts'ien- 
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ngan-yu-iou  ^  $t  Wi  $fc.  —  Che-wen-tsi  ff  #  $k  (!)• 
3°     Li  Yu  #  pp. 

Ne  a  Tcheou-tche-hien  f&  JH  ,%,  du  Si-ngan-fou  Hf  ^c  Kt,  au 
Chen-si  $fc  US',  il  porta  les  deux  prenoms  de  Tchong  -fou  41  ^  et 
etEul-k'iu  Zl  ftt],  c'est  sous  ce  dernier  noiii  qu'il  est  le  plus  connu. 

Ce  fut  un  erudit  de  premiere  valeur,  il  passait  pour  avoir  In 
tous  les  ouvrages  de  l'epoque.  Sa  maxime  etait  la  suivante  :  '  'Tout 
vrai  lettre  ne  peut  se  dispenser  de  lire  tout  d'abord  les  oeuvres  de 
Lou  Siang-chan  |^  |j|  ill  (Kieou-yuen)  et  de  Wang  Yang-ming 
I  ^  0|,  puis  ensuite  celles  des  deux  Tch'eng  fj|  et  de  Tchou  Hi 

En  1665  sa  mere  mourut  ;  en  1670,  il  alia  rechercher  les  restes 
de  son  pere  mort  a  Siang-tch'eng  H  J$  pendant  les  troubles, 
N'ayant  pu  les  retrouver,  il  fit  faire  la  ceremonie  du  rappel  de 
Tame.  (Cf.  Recherches  Tom  II  N"  3.  p.  323),  lui  offrit  un  repas 
sacrifical  et  prit  une  poignee  de  la  terre  de  son  tumulus,  qu'il  mela 
a  la  terre  du  cimetiere  de  famille,  ou  sa  mere  avait  ete  inhumee, 

Sa  reputation  de  lettre  superieur  etait  universel,  partout  on 
le  demandait  pour  expliquer  les  Canoniques.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
passa  par  Ou-si  3te  %,  Kiang-yng  yX  Wi,  Ts'ing-hiang  Sfjf  :,\'..  I- 
hing  r]i  J|  etc.Le  vice-roi  du  Chen-si  |$i  Bf  voulait  lui  faire 
accorder  une  dignite  officielle,  il  refusa. 

Lors  du  voyage  de  Kang-hi  Jf£  E&  au  Sud,  il  lui  lit  presenter 
par  son  fi Is,  ses  ouvrages  Se-chou-fan-cheng-lou  l,Ll  -,J|:  ,/X  $%  §$. 
Eul-h'iu-tsi  ZL  $\  HI- 

L'empereur  K'ang  Hi  Jf|  j?A  ecrivit  de  sa  main  les  'i  caracteres 
Koan-tchong-ta-jou  %  if  jz  f§  Grand  lettre  du  Koan-tchong 
(Chen-si),  qu'il  lui  lit  remettre  pour  le  iVliciter. 

On  eut  alors  coutume  de  designer  sous  I'appellatioa  generale 
de  San-ta-jou  JE  ^c  fit-     Les  Trois  grands  Lettr£s: 

Au  Nord  :  Suen  Hia  fong  '$>   £(  ill'f:- 
A  TOuest:  Li  Eul-k'iu  ^  Zl  |ll|. 


(1)     Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tcheng  che  lio  V.  p 

Recherches.  I  om     Ml    p.  1  100—1  101. 
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Au  Sud  :  Hoeing  Li-tcheou  %  §j|i  M- 

Li  Eul-kiu  fut  l'autcur  des  ouvrages  : 

Che-san-hing-kieou-miao  -f*  H  $£  $1  &#• —  Nien-i-che-kieou- 
miao  it  —    4l  #H  W- —  Siang-chou  %.  %.  etc.. .(d). 

4°      Tch'eng    Yu-mcn  $g  &   P^. 

Son  nom  personnel  fut  Tch'eng  Tsin-fang  fM  If  ^  et  son 
autre  prenom  Tsai-yuen  i$l  di,  il  naquit  a  Hoei-tcheou-fou  $fc  j'\] 

ft. 

Lors  du  voyage  de  l'empereur  Kien-long  ^t  HI  dans  les  pays 
du  Sud,  Tch'eng  Yu-men  f£  M  P*]  lui  fit  presenter  ses  ouvrages, 
l'empereur  lui  accorda  le  titre  de  licencie,  il  avait  alors  40  ans. 

II  fut  ensuite  recu  docteur  puis  devint  President  au  Ministere 
des  Rites.     II  mourut  au  Chen-si  f$  ®  a  l'&ge  de  67  ans. 

Ses  ouvrages  sont : 

Tcheou-i-tche-tche  Jp]  Ja  £P  tf .  -  -  Kin-wen  -che-i  ^  #  f|  |g. 
—  Tsouo-tch' oan-i-chou  £.  %  M  jj$£. — Mien-hing-tchai-wen  %^  ft 
5f  "£  10  livres.- —  Tsai-yuen-che  ^  HJ  ff  30  livres  (2). 

A'.  5.  —  Ce  lettre  reproche  amerement  a  LoaLong-ki  |£|  pff  ^ 
de  mepriser  les  doctrines  de   Wong   Yang-ming  7£  [5J|  BJ^. 

5°     PWg  Tch'e-mou  %  X  /fc. 

Sod  nom  etait  Chao-cheng  ffi  -?h  il  cut  deux  prenoms:  Ftm- 
tch'ou  it  #i  et  Tch'e-mou  X  ;^.  II  naquit  a  Tch'ang-tcheou  Ok 
$H,  au  Kiang-sou  il.  M  '•  son  pere,  nomme  P'ang  K'i-fong  ~%  Wf. 
H  ;  etait  President  du  Ministere  de  la  Guerre,  sous  le  regne  de 
Kien-long  1&  Y£ . 

Dans  sa  jeunesse  il  s'etait  d'abord  affectionne  aux  oeuvres  de 
BTza  /  jfC  gg,  lettre  des  //<-<>»  Anterieurs,  mais  dans  la  suite,  il 
prefera  les  theories  doctrinales  de  TEcole  de  Lou  Kieou-yuen  |£| 
\  i)H|  et  de  Wang  Yang-ming  BE  %  R£j  et  le  systeme  d'interpre- 
tation  de  Tchou  Hi  ^  t-V; 


(1)  Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tcheng-che-lio. 

(2)  Cf.  id. 


Liv.  XLII.  p.  14. 
Liv.  XXVII.  p.  3. 
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Tout  poste  a  croire  que  ce  fut  un  esprit  sans  profondeur, 
papillonnant  sur  toutes  les  doctrines,  car  dans  la  suite  le  Ts'ang- 
hing  M  $£  (Sutra)  des  bonzes  lui  etant  tombe  en  main,  il  tourna 
au  bouddhisme. 

Avec  plusieurs  de  ses  amis,  il  batit  un  etablissement  pour 
les  bonnes  oeuvres  bouddhiques,  ou  il  recueillit  les  vieux  animaux, 
nourrit  des  poissons  dans  des  viviers,  etc.  II  lit  distributer  des 
cercueils  pour  les  defunts  des  families  pauvres.  et  des  habits  mix 
necessiteux.      Lui-meme  observa  les  abstinences  bouddhiques. 

Tax  Tong-yuen  J|  M  W^  de  TEcole  de  Mao  Si-ho  ^  Hf  ft], 
entretint  une  polemique  avec  lui. 

P'ong  Tche-mou  fut  Tauteur  des  deux  ouvrages:  Eul-ling- 
kia-tsi   ZL  #  $  M- — et    Tou-kou-pen-ta-hio-chouo   Iff  ~i*  2fc   jc 

*  m  id. 

VI.    Eeole  mitoyenne  entre  Tchou  Hi  -Pf.  S 
et  Mao  Si-ho  ^  H  M- 

1°     Fang  Wang-h'i  if  gl  ^  1668-1749. 

Originaire  de  T'ong-tch'eng  $\  M,  au  Ngan-hoei  'lc  ffc,  s'ap- 
pelait  communement  Fang  Pao  fy  £/,  il  avait  un  second  prenom 
Ling-hao  H  ^ ;  plus  tard  il  alia  habiter  Chang -yuen-hien  _t  7C 
f£  dependant  de  San-king  [ft  T'jC .  II  fut  un  des  principaux  mail 
de  Tecole  de  conciliation  avec  le  celebre  Li  Xcjan-k'i  ^  *£  \%.  II 
recommandait  a  ses  eleves  I'etude  des  oeuvres  des  2  Tclieng  fl 
et  de  Tchou  Hi  ^  JS,  conjointement  a  celle  des  grands  maitres 
des  Han  ^|  et  des  T'ang  j^f.  S<jii  style  avait  tant  de  ressemblance 
a  celui  de  Han  Yu  $£  ^  et  de  Ngeou-yang  Sieou  [ift  %  (i'£.  que 
Li  Koang-ii  ^  it  M  en  le  lisant.  s'ecriait :  ".Han  Yu  .'?£  ^  et 
Ngeou-yang  Sieou  ffl\  I'i;  fi^  S(,nt  ressuscites  I  Depuis  les  .s'n/<r/  5fc 
du  Nord,  on  ne  connaissait  plus  ce  style". 

En  1706,  il  obtenait  son  titre  de  docteur,  mais  en  1711  parut 
un  libelle  mottle  anonyme,  contre  K'ang-hi  '.j£J?E-  I'auteur  signait 
Fang  ~}j ,  sans  mettre  son    prenom;  les   soupcons   tomberent  sur 


(1)     Cf.  Kouo-tchlao-sien-tcheng-che  Ho  Liv.  XXX.  p.  3. 

57 


—  448  — 


Fang  Wang-k'i  if  %  \%,  qui  fut  emprisonne.  Li  Koang-ti  ^  it 
1$  reussit  a  lui  rendre  la  liberte,  puis  1'empereur  lc  chargea  de 
composer  l'inscription  qu*il  fit  graver  sur  une  stele  de  pierre  devant 
l'ecole  du  Sud  a  la  capitate.  Dans  sa  prison,  il  avait  compose  les 
deux  ouvraes  :  Li-ki-si-i  H£.  nE  #r  H  et  Sang-li-houo-wen  $£  >[i'I 
$X  [ii].  Apres  sa  mise  en  liberte  il  s'occupa  de  travaux  sur  la 
musique  et  le  calendrier. 

Sous  K'ien-long  %t  H?  en  1737.  il  fut  assistant  au  Ministere  des 
Rites,  il  demissionna'et  ne  s'occupa  plus  que  de  travaux  d'etudes. 

En  1741,  il  acheva  son  livre  intitule  Tcheou-ltoan-i-chou  )D 
fa  H  i^£,  1'empereur  se  chargea  lui-meme  de  le  faire  editer,  et 
defendit  d'y  rien  changer. 

Se  sentant  vieillir,  il  se  retira  de  la  cour  en  1742.  et  mourut 
en  1749,  age  de  82  ans. 

Voici  la  liste  de  ses  autres  ouvrages. 

Tcheou-hoan-pien  ffl  *Ef  2$-  —  Tcheou-hoan-tsi-tchou  Jlj  *& 
%  %.—  Tcheou-koan-si-i  Jp)  ^  #r  11- —  Tch'oen-ts'ieou-t'ong- 
luen  M  fC  M  m-  —  Tch'oen-ts'ieou-tche-kiai  ^?  $C  jf  fl£.  —I-U- 
si-i  H  |§.  #r  II-  —  Wang-h'i-wen-tsi  %.  W<  '%.  %  (*)■ 

2°     Xao  Ki-tch'oan  ®i  %\  f#  1731-1815. 

Compatriote  de  Fc/nc/  VTanflf-Zc'i  ",//  ^|  <H,  ne  lui  aussi  a  T'ong- 
tch'eng  #1  $$,  il  se  nommait  >'ao  Ming-nai  #fc  %  $,  son  second 
prenom  etait  Mong-hou  ^  -*<. 

II  fut  recu  docteur  en  1703,  puis  devint  president  du  Ministere 
des  Rites.  Entre  1768  et  1774,  il  fut  nomme  Grand  Examinateur 
par  interim  au  Chan-tong  ill  j}(  et  an  Hou-nan  $j)  jfr,  s'occupa 
de  questions  d'etudes  a  la  cour.  puis  donna  definitivement  sa 
demission,  se  retira  a  Tclwng-chan  %  |Jj  ou  pendant  40  ans  il 
fut  considere  comme  un  chef  d'ecole  renomme. 

L'empereur  Kia-k'ing  %  $|  lui  accorda  en  1810,  une  dignite 
de  4°  degre.      II  mourut  en  1815,  a  Page  de  85  ans. 

II  fut  I'auteur  des  ouvrages  suivants  : 

Kieou-hing-chouo  A  $£  fft,  (Appreciations  sur  les  2  Tch'eng 


(I)     Cf.  Kmtn-tch'ao-sien-tcheng-che-liii 


Liv.  XIV.  p.  3.  1 
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fl  et  sur  Tchou  Hi  ^  #).  i9  livres. 

San-tch' oan-pou-tchou  H  f^  ill)  i£-  3  livres. 

Lao-tse-tchang-i  ■%£  ^-  zip:  Jf|.   1  livre. 

Tclwang-tse-tchang-i  $£  -^  Jp:  |§.  10  livres. 

Si-pao-hien-uoen-tsi  fg   ^  $f  ^  *fi.  16  livres. 

Wen-heou-tsi  ~$£  fit  ^fe-  1-  livres. 

Che-tsi  ff  ^.  10  livres.  --  Chou-lou  f|  0:.  4  livres. 

Kou-hin-ts' e-lei-ts' oan  "£  4*  f£  M  Be-  48  livres. 

(Dissertations  sur  les  diverses  etapes  de  la  litterature  au  cours 
des  siecles). 

Kin-t'i-che-tch'ao  ^  If  f f  Ss-  16  livres  (1). 

AT.  B.  — Voir  la  notice  de  Li  Koang-ti  ^  %  liii.  aussi  nomme 
Li  Ngan-k'i  ^  %  jj|,  qui  fut  un  des  adherents  de  cette  ecole  de 
conciliation  entre  les  deux  opinions  extremes. 

VII.    Deux  lettres  des  derniers  temps* 

1°     Tseng  Kouo-fan  &  H  H  1811-1872. 

Hounanais,  il  avait  deux  prenons  :  Pe-han  ff3  #i§  et  Ti-cheng 
i£  &■  En  1838  apres  son  admission  au  doctorat,  il  etait  nomme 
Grand  Examinateur.  Sa  grande  reputation  et  sa  haute  fortune 
vint  des  succes  qu'il  remporta  flnalement  contre  les  Rebelles  aux 
Longs  Cheveux  "Tch'ang-mao  ^  ^".  Apres  bien  des  alternati 
de  succes  et  de  revers,  aide  de  ses  deux  freres  Kouo-hoa  (U  Iji  et 
Kouo-tsuien  [U  ^,  il  reprit  successivement  Ou-tch'ang  jR  /  i . 
Han-yang  i§.  %.  Ngan-k'ing  %  tig  en  1801.  et  Nan-lung  ifj  ",')(  en 
1864.  Des  lors  il  fut  comble  d'honneurs,  devint  vice-roi  du  Kiang- 
nan  /X  T?J  et'recut  le  titre  de  Marquis  de  Yong-l  jp§  §£.  II  mourut 
en  1872  a  62  ans. 

Ses  lettres  sont  appreciees  des  litterateurs,  ses  memoriaux 
adresst's  an  trone  eurent  aussi  du  succes.  Ses  ceuvres  completes 
forment  une  centaine  de  livres.  Sou  biographe  fait  remarquer 
que  ce  lettre  dans  sa  vie  privee,  cut  toujours  une  speciale  affection 


(1)     Cf.  Kouo-tch'ao-sien-tcheng-che-l io  Liv.  XI. III.  |».   I.  J. 
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pour  les  doctrines  tao'istes,  sur  la  conservation  et  le  prolongement 
de  la  vie  (1  . 

2"     Tchang  Tche-tong  ?f  £  ]$. 

Vice  roi  du  lfou-pc  #f]  4b  et  connu  pour  son  ouvrage  K'iuen- 
hio-p'ien  it))  ^  M  '■  Exhortation  a  l'etude.  Cet  ouvrage  a  ete  traduit 
en  Francais  par  le  R.  P.J.  Tobar.     Varietes  sinologiques  N°  26. 

\  III.     I. os  Romanciers  e(  chansoimiers. 

1°  Li  Yu  ^  M>,  prenom  Li-wong  j£  Jj,  de  Nan-king  jfj  /a, 
ecrivit  le  :  Che-tchong-k'iu  -f*  fi  $\  en  120  Roei  0. —  Les  Douze 
Etages  (ou  Scenes)  :    Che-eul-leou  -f*  Z2  $H  (2). 

2°  K'ong  Yun-t'ing  ^L  ^  ^  fut  l'auteur  du  roman  T'ao-hoa- 
chan-tctioan-k'i  j$  ft  B  %  ^  (3). 

3°  Ts'ao  Siue-king  ^f  §  /f  auteur  du  roman  Hong-leou- 
mong  #1  41  ^  (4). 

4°  Tsiang  Ts'ang-yuen  ^  He  H].  Academicien,  composa  le 
Eong-siue-leou-kieou-tchong-k'iu  |X  §  ^  A  fi  |li|,  Poesie  legere 

mi-roman,  mi-ballet,  divisee  en  10  scenes  egrillardes   du  gout  des 
pa'iens  sans  moeurs  (5). 

5°     I  long  Fang-se  $&  $j  ,§>,  eleve  de  Wang  Che-icheng  3:  i 

^j,  mit  son  talent  de  poete  au  service  des  gens  en  quete   de  des- 
criptions libidineuses  et  d'allusions  aux  tendances  malsaines. 

Ces  productions  litteraires  n'ont  en  general  aucun  but  raora- 
lisateur,  leur  seul  but  est  d'amuser,  trop  souvent  aux  depens  des 
convenances.  Sous  les  fleurs  du  style  se  cachent  a  peine  les 
gaudrioles  et  les  gravelures  dont  s'ebaudit  la  jeunesse  paienne. 
Breuvage  malsain,  a  base  de  morphine  diluee  et  aromatisee. 


(1)  Cf.  Sou-sien-tcheng-che-lio  Liv.  I.  p.  1.  \. 

(2)  Cf.  Tche-na-ioen-hio-che  (Hia-p'ien)  p.  39. 

(3)  Cf.  id. 

(4)  Cf.  id. 

(5)  Cf.  id. 
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APE1U.I    SYNTHETIQVE. 


La  doctrine  primitive  sur  le  culte  d'un  Souverain  Dominateur, 
comme  base  de  gouvernement  des  Anciens  Sages,  se  conserva 
dans  son  integrite,  tant  que  le  gouvernement  de  l'empire  resta 
aux  mains  du  pouvoir  central,  c'est-a-dire,  aussi  longtemps  que 
l'autorite  imperiale  se  maintint  forte.  Pendant  I'ere  du  Tch'oen- 
ts'ieou,  au  temps  des  luttes  de  la  feodalite,  elle  subit  le  contre- 
coup  de  Tanarchie  politique  :  l'empire  se  morcela  et  les  croyances 
se  ramifierent  suivant  le  sj^steme  politique  preponderant. 

En  213,  Ts' in-che-hoang-ti  supprima  d'un  seul  coup,  tous  les 
monuments  historiques  et  litteraires  de  l'antiquite,  et  il  fa  Hut  plus 
d'un  siecle  pour  recueillir  les  quelques  debris  epars  des  vieilles 
traditions,  consignees  jadis  tres-sommairement  dans  les  Manuels, 
ou  Selections,  rediges  par  Confucius. 

Mais  deja  les  idees  taoistes  avaient  fait  leur  chemin.  et  les 
lettres  des  Han  j^.,  meme  les  plus  orthodoxes,  avaient  respire 
Fair  ambiant.  Si  le  rationalisme  et  l'atheisme,  une  premiere  fois 
cvniquement  formules  par  Wang  Tclwng,  ne  gagnerent  pas  alors 
tout  le  clan  des  lettres,  cependant  le  vieux  ritualisme  orthodoxe, 
a  partir  de  Ma  Yong  et  de  Tch'eng  ICang-tch'eng,  commenca  a 
glisser  sur  un  plan  incline.  De  plus,  Tapparition  du  Rouddhisme 
triomphant  acheva  de  jeter  le  desarroi  dans  les  idees,  a  partir 
surtout  de  Tepoque  de  Liang  Ou-ti.  Pendant  que  les  lettres  jouis- 
seurs  et  bien  nourris  placaient  ici  bas  le  terme  supreme  de  la 
beatitude,  le  peuple  besogneux  se  precipitait  en  ruees  formidables, 
vers  les  pratiques  du  Bouddhisme  moderne,  qui  lui  parlaienl  d'une 
survivance  et  d'une  retribution  d'outre-tombe. 

Une  seconde  secousse  imprimee  au  Confuceime  par  les  c.»m- 
mentairesde  Kong  Yng-ta,  sous  les  T'ang,  accelera  le  mouvement 
rationaliste,  et  la  philosophie  creuse  des  athies  des  Song  u'eui 
plus  guere  qu'a  formuler  (K'finiti vement  le  panth^isme  ath^e  du 
Neo-confuceisme.  Cette  doctrine  favorisee  par  la  politique  inte 
ressee  de  la  dvnastie  Mongol,'  d(.-s  Vuen,  devint  1'enseignement 
officiel  sous  les  Ming. 
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Les  Mandchoux,  pour  se  concilier  la  masse  des  lettres,  et 
faire  oublier  en  partie  leur  titre  odieux  d'envahisseurs,  redoublerent 
de  zele,  et  par  leur  exemple,  et  par  leurs  edits,  pour  elever  a  son 
apogee  le  progres  des  lettres  et  I'etude  des  classiques.  Comme 
chef  d'Ecole,  ce  dont  ils  se  faisaient  gloire,  ils  imposerent  tyran- 
niquement  les  Commentaires  de  l'Ecole  des  Song,  et  proclamerent 
Tchon  Hi  comme  le  seul  interprete  orthodoxe  des  Anciens  Cano- 
niques.  Ce  fut  Tapotheose  du  Tchou-chisme,  jusqu'aux  derniers 
temps  de  la  dynastie,  vers  la  fin  du  regne  de  Koang-siu  it  Hi"- 
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CHAPITRE    II. 


SO  MM  A  IRE  DU  XEO-COXI  -LCEISME  DI.S  SO\(i    7^ 


OU  TCHOr-CIIISME. 


Notre  but  ici,  ixest  point  de  faire  un  traite  detaille  du 
Tchou-chisme,  mais  bien  de  donner  en  quelques  pages  un  resume 
precis  des  principaux  points  de  doctrine  de  ce  systeme  :  d'abord 
pour  epargner  au  lecteur  de  longues  recherches  dans  les  auteurs 
qui  ont  traite  ces  questions,  secondemeni  pour  mieux  /'aire  com- 
prendre  la  difference  qui  existe  entre  le  systeme  philosophique 
en  lui-meme,  et  le  confuceisme  popularise  par  les  ouvrages  de 
propagande,  dans  le  but  d'impregner  de  son  esprit,  autant  que 
[aire  se  peut,  les  gens  moins  lettres  et  les  milieux  populaires. 

LA  BASE  1)1    TCHOU-CHISME. 


Les  philosophes  creux  de  la  dynastie  <\cs  Song  ']<,  Commi 
tateurs  du  livre  des  Mutations,  Chao   Yong  •#!$  28=,  Tcheou  Toen-i 
Jw)  ffc  Wi,   et   autres,   etaient   de     'Vieux   Conservateurs",    tenant 
avant  tout  a   se   donner  comme  expositeurs    impeccables   de   la 
doctrine   des   anciens    sages   et  en    particulier  de  Confucius.      lis 
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tenaient  done  a  baser  leur  doctrine  sur  le  texte  meme  des  Cano- 
niques,  en  un  mot  a  s'afficher  comme  les  commentateurs  ortho- 
doxes  des  livres  antiques. 

Une  phrase  tombee,  par  hasard  peut-etre,  du  pinceau  de 
Confucius,  dans  son  commentaire  du  1-king  J^  $g,  leur  fournit. 
par  le  vague  et  l'elasticite  de  l'expression,  la  pierre  augulaire  de 
leur  nouvel  edifice. 

Ce  fut  la  courte  phrase  qui  suit  :  l-yeou  T'ai-ki,  che-clieng 
liang-i,  liang-i  cheng  se-siang,  se-siang  cheng  pa-koa:  Jpj  ^f  jx  #t 
MSlllifflPii^  it.  Chap.  1  j$,  du 
1-king  ^  $g,  Mutations. 

Ce  simple  membre  de  phrase  peut  etre  traduit  de  dix  manieres 
differentes,  suivant  qu'on  adopte  divers  systemes,  et  e'est  ce  qui 
fit  tout  son  succes.  Le  sens  general  est  a  peu  pres  le  suivant  : 
"La  transformation  comprend  le  Grand  Extreme,  qui  evolua  en 
deux  Modes;  les  deux  Modes  produisirent  les  4  Figures  ou  images, 
les  quatre  Figures  produisirent  les  huit  Trigrammes,\  L'origine 
premiere  de  Tunivers  n*est  pas  le  neant  on  le  "non  etre"  comme 
le  disent  les  Tao'istes,  mais  une  matiere  premiere  K'i  ^,  douee 
de  mouvement  Li  II,  ou  forme.  Le  K'i  ^  et  le  Li  H  sont  les 
deux  principes  coeternels  de  tous  les  etres  de  Tunivers. 

Cette  matiere  d'abord  aeriforme,  vaporeuse,  cette  nebuleuse 
primordiale  evolua  en  deux  modes  Ing  et  Yang,  sous  la  poussee 
de  son  principe  d'action  Li  31,  et  ainsi  furent  formes  le  ciel  et  la 
terre.  Les  atomes  plus  subtils,  entraines  par  le  mouvement  gira- 
toire,  monterent  et  formerent  le  ciel,  les  atomes  plus  grossiers  se 
deposerent  pour  former  le  noyau  terrestre.  Le  lng  et  le  Yang, 
le  ciel  et  la  terre,  produisirent  alors  les  4  Figures  :  l'eau,  le  feu, 
le  bois,  le  metal.  Puis  de  tout  cet  ensemble  sortirent  les  Pa-koa 
A  ir  ou  huit  Trigrammes  : 

Tchen  H  le  tonnerre,  Li  (H  le  soleil,  Toei  SI  l'eau  dormante, 
K'an  ¥k,  les  fleuves,  l'eau  courante,  Suen  H  le  vent,  K'ien  f£  le 
ciel,  K'oen  il|l  l'humus,  Ken  H.  les  montagnes. 

Ainsi  se  trouvait  fondee  la  nouvelle  Ecole,  sous  le  haut 
patronage  de  Confucius,  qui  bien  probablement  n'y  avait  jamais 
pense. 
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Le  dogme  fondamental  du  systeme  est  I'Eternite  de  la  matiere. 

Au  commencement,  il  n'v  eut  pas  de  neant  absolu,  de  non- 
etre  precedant  J'etre. 

Le  T'ai-hiu  -jk  jS,  le  Grand  Vide  primordial,  ne  veut  pas 
dire  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  matiere,  mais  il  doit  s'entendre 
en  ce  sens,  que  les  atomes  de  la  matiere  universelle  etaient  encore 
a  l'etat  vaporeux,  de  raeme  que  la  vapeur  d'eau'avant  sa  conden- 
sation. Ces  atomes  non  condenses,  extremement  tenus,  etaient 
disperses  dans  l'espace  et  imperceptibles  aux  sens.  Done  le  Grand 
Vide  serait  plus  justement  nomme  la  Grande  Tenuite,  la  Grande 
Rarefaction.  Cette  matiere  primordiale  ressemblait  a  une  nebu- 
leuse  encore  en  repos  et  non  condensee,  que  quelques  philosophes 
appellent  le  T'ai-houo  -Jsi  ^p,  le  Grand  Calme,  e'est-a-dire  la 
Grande  Monade  T'ai-i  -J^  £,,  composee  de  ses  deux  principes 
coeternels,  distincts  mais  inseparables,  le  ^  K'i  et  le  Li  il. 

Ces  deux  principes  constitutifs  de  la  matiere  primordiale  et 
de  tous  les  etres  de  I'univers,  rappellent  par  plus  d'un  cote  la 
matiere  et  la  forme  du  systeme  des  scholastiques,  corame  nous 
le  verrons. 

La  condensation  et  la  dispersion  des  atomes  dans  le  T'ai  Hiu 
jfc  ijfg,  peuvent  assez  bien  se  comparer  a  la  congelation  et  a  la 
fonte  de  la  glace  dans  une  nappe  d'eau  ;  la  nappe  d'eau  teste  tou- 
jours,  quelques  unes  des  ses  parties  changent  d'etat,  se  condensent 
ou  se  dissolvent. 

De  meme,  cette  matiere  primordiale.  etemelle  et  toujours 
conservee  quoique  dans  divers  etats,  est  tantot  en  progres,  tantot 
en  declin,  elle  se  condense  ou  se  desagrege  :  elle  est  comme  un 
animal  immense  capable  d'engendrer  tons  les  e'tres  en  lui-meme 
et  de  sa  propre  substance.  Elle  roule  sans  lin  dans  mi  cercle 
devolutions  successives  ;  une  periode  de  chaos  succede  avec  une 
regularity  fatale  a  I'epanouissement  des  etres,  et  apres  une  duree 
de  129.600  ans,  comme  I'affirme,  sans  sourciller,  le  lettre*  Chao 
K'ang-tsie  #[)  ijt  £])  (Chan  Yong  -$|$  £({-:)  (e'est-a  lire  apres  une 
periode  entiere  Yuen  7ii  tout  sera  de  nouveau  englouti  dans  le 
chaos,   qui   epargnera   cependant    les   elements   constitutifs   d'une 
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nouvelle  reconstitution  :  c'est  le  pantheisme  pur. 

Ces  principes  poses,  voici  en  quelques  pages  le  Sommaire 
de  la  Doctrine. 

1°     Eternite  de  la  matiere. 

La  matiere  est  eternelle;  le  monde  a  toujours  existe,  et 
toujours  il  existera,  roulant  dans  un  cercle  devolutions  succes- 
sives.  Quand  I'humanite  est  completement  pervertie,  alors 
survient  un  catactysme,  une  fin  du  monde,  puis  une  nouvelle 
periode  cosmique  recommence  sur  de  nouveaux  cieux  et  de 
nouvelles  terres.  Les  chaos  qui  se  succedent  epargneront  toujours 
la  matiere  primordiale,  et  les  elements  constitutifs  d'un  nouvel 
univers.  Ainsi  la  matiere  se  deforme  et  se  reforme  eternellement. 
Chaque  periode  cosmique  appelee  Yuen  yt  dure  129,600  ans,  et 
se  subdivise  en  12  FJoei  '|j\  de  10,800  ans  chacune. 

2°     Evolution  cosmique. 

II  ny  eut  pas  de  neant  primordial.  L'univers  et  chacune  de 
ses  parties  se  compose  de  deux  principes  coetemels  :  la  Forme  et 
la  Matiere.  (Li  H,  K'i  %<.)  La  forme  ne  peut  exister  sans  la 
matiere,  elle  manquerait  de  point  d'appui ;  ce  serait  un  moteur 
sans  mobile,  car  la  forme  est  la  force  inherente  a  la  matiere. 

Au  commencement,  le  Ciel  et  la  terre  etaient  une  masse  de 
matiere  tres  rarifiee,  extremement  tenue,  aeriforme,  ressemblant 
a  une  immense  nebuleuse,  T'ai-hiu  ^c  J^.  Cette  matiere  vapo- 
reuse  se  condensa  peu  a  peu,  et  se  concretisa  grace  a  la  force 
inherente,  ces  deux  principes  formerent  le  T'ai-i  -}\  Z-><  'a  grande 
unite,  la  grande  monade,  qui  engendra  de  sa  propre  substance 
tous  les  etres  de  Tunivers. 

La  force  latente,  inherente  dans  cet  amas  de  matiere,  lui 
imprima  un  mouvement  giratoire,  d'oii  jn i  11  i rent  la  lumiere  et  la 
chaleur.  Ce  mouvement  de  rotation,  devenant  de  plus  en  plus 
rapide,  cut  pour  effet  de  separer  dans  le  tourbillon,  les  molecules 
materielles,  et  de  les  classer  d'apres  leur  degre  de  tenuite. 

Les  molecules  les  plus  grossieres,  en  se  condensant,  formerent 
la  croute  terrestre,  qui  se  put  maintenir  suspend ue  au  centre  du 
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tourbillon,  grace  a  la  rapidite  tic  sa  revolution. 

Les  parties  les  plus  tenues  furent  rejetees  et  dispersees  plus 
ou  moins  loin  vers  les  confins  de  la  peripheric  mondiale,  d'apres 
le  taux  de  leur  tcnuite,  et  en  raison  directe  de  leur  plus  ou  moins 
grande  subtilite.      Elles  formerent  le  Ciel  et  les  astres  (1). 

3°     Le  Yang  |(§  et  le  In  |^.   Principe  actif,  principe  passif. 

La  matiere  celeste  evolua  en  Yang  [^,  ou  courant  positif, 
qui  est  Line  modalite  de  la  matiere  mue  par  la  forme.  Or  le  mou- 
vement  devient  de  plus  en  plus  rapide  a  mesure  qu'on  s'approche 
de  la  peripheric  de  la  sphere  mondiale. 

La  matiere  terrestre  evolua  en  In  Hj,  ou  principe  negatif, 
produit  par  l'arret  de  la  matiere  par  la  forme.  La  terre  restant 
immobile  au  centre  du  mouvement  giratoire,  devint  In  [^,  le  ciel 
devint  Yang  [$||,  et  ainsi  le  ciel  et  la  terre,  composes  eux-memes 
de  matiere  et  de  forme,  devinrent  a  leur  tour  les  ancetres  de  tous 
les  etres:  le  ciel  pere  et  la  terre  mere,  principe  masculin,  principe 
feminin.  La  difference  des  sexes  provient  de  la  participation  pre- 
dominante  a  la  nature  de  Tun  ou  a  la  nature  de  l'autre. 

Par  nature,  le  ciel  et  la  terre  ont  une  propension  a  engendrer 
les  etres,  et  pour  obtenir  la  faveur  de  participer  a  leur  fecondite, 
les  nouveaux  epoux  scellent  leur  union  en  se  prosternant  devant 
la  tablette  du  ciel  et  de  la  terre. 

4°  Li  H,  K'i  %,  Forme  et  matiere,  en  d'autres  termes  :  la 
Force  dirigeante  et  la  Matiere  gazeuse. 

Li  ;||  est  la  force  de  developpement  inherente  a  In  matiere, 
la  source  universelle  du  mouvement,  de  revolution,  de  la  vie,  de 
la  sensation  et  de  l"intelligence. 

K'i  M  est  la  masse  gazeuse,  la  matiere  tenue,  aeriforme, 
susceptible  de  recevoir  une  forme  sensible,  d'etre  comprise  dans 
des  limites  determinees,  en  se  condensant  pour  former  des  §tres 
particuliers;  en  un  mot.  e'est  le  point  d'appui,  le  soutien  inseparable 
de  son  coprincipe  Li  §1. 

En  soi,  la  matiere  K'i  %  est  illiinit.'f.  mais  elle  peut  limrter 

(1)     Les  textes  se  trouvenl  p.  121,  122,  30,     Le  Philosophe  Tchou  Hi. 
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une  portion  de  forme,  jusqu'an  moment  ou  le  compose  se  desa- 
grege,  alors,  la  forme  et  la  matiere  retournent  dans  la  masse 
universelle,  dans  le  grand  tout.  L'univers  et  chacune  de  ses 
parties  se  composent  de  Forme  et  de  Matiere.  ces  deux  principes 
sont  coeternels,  inseparables  :  pas  de  matiere  sans  forme,  pas  de 
forme  sans  matiere,  dit  Tchou  Hi  ^  M. 

La  forme  est  imperceptible,  infinie,  sans  limites,  eternelle, 
mais  ne  peut  exister  sans  la  matiere  et  hors  de  la  matiere  ;  elle 
n'a  qu'une  priorite  de  raison. 

Cette  forme,  une  et  universelle,  peut  pourtant  se  diversifier 
dans  les  differents  etres  ou  elle  se  trouve  determinee  et  concretisee; 
cependant  elle  reste  immuable,  inalterable  en  ce  sens  qu'elle  ne 
se  divise  pas,  et  ne  se  sectionne  pas.  Elle  ne  se  communique  que 
pour  un  temps,  comme  par  prolongement,  par  pret,  aux  individus 
caducs,  ou  elle  se  trouve  pour  un  temps  circonscrite  par  la  matiere. 

Puis  quand  arrive  la  dissolution  du  compose,  ce  prolongement 
de  forme  prete  temporairement,  rentre  dans  la  forme  universelle. 
Quant  a  la  partie  de  matiere  qui  la  limitait,  elle  est  saisie  par  le 
mouvement  giratoire,  et  dispersee  dans  la  masse  suivant  son  taux 
de  densite.  Ceci  s'applique  aussi  bien  a  I'homme,  qu'aux  autres 
etres  de  l'univers. 

Uns  remarque  importante,  c'est  qu'il  n'y  a  jamais  union 
substantielle  entre  la  forme  et  la  matiere ;  et  la  part  de  forme 
communiquee  a  chaque  individu,  n'est  jamais  detachee  de  la  forme 
universelle,  de  facon  a  former  comme  une  ame  individuelle.  Cette 
maniere  de  penser,  dit  Tchou  Hi  ^  M:<  conduirait  a  l'erreur  des 
bouddhistes,  qui  donnent  a  chaque  homme  une  ame  individuelle, 
qui  lui  survit. 

Tout  au  plus,  ajoute-t-il,  peut  on  prendre  Texemple  du  glacon 
llottant  a  la  surface  de  l*eau  et  qui  immobilise  pour  un  temps  une 
portion  de  la  nappe  d'au,  jusqu'au  moment  du  degel,  ou  elle  rentre 
(Inns  la  masse  totale.     C'est  l'exemple  donne  par  Tchang   Tsai  >jU 


(1)    Tous  les  textes  se  trouvent  Chap.  I .  p.  83-98.  Lephilosophe  Tchou  Hi. 
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5°  Le  T'ai-lri  jk  J$ji.  le  grand  axe. — T'ai-Ui  ^c  $E  est  syno- 
nyme  de  Li  H  ;  c'est  un  autre  nom  donne  au  principc  d'activite 
Li  51,  considere  par  rapport  a  la  formation  prochainc  dcs  etres, 
c'est:  "L'ensemble  d'energies  de  la  masse  universelle,  la  cause 
fonnelle  de  chacune  des  parties  de  l'univers".  Le  Li  se  dit  plutot 
pour  designer  "la  part  de  force  propre  a  chacun  des  etres  particu- 
culiers".  Au  debut  de  chaque  periode  cosmique,  le  premier 
couple  de  chaque  espece  animale  est  produit  par  generation  spon- 
tanee,  par  l'union  des  elements  parfaits  et  imparfaits  Yn  PJj  et 
Yang  ]%.  Le  male  participe  davantage  a  la  nature  du  ciel,  la 
femelle  participe  davantage  a  la  nature  de  la  terre.  Cette  trans- 
formation de  la  matiere  premiere  s'appelle  K'i-hoa  ^   ft- 

C'est  ainsi,  ajoute  Tchou-Hi  7^  ^,  que  nait  la  vermine  sur 
le  corps  de  l'homme,  sous  Taction  de  la  chaleur! 

Dans  la  suite  les  individus  d'une  meme  espece  se  reproduisent 
par  rapports  sexuels  (1). 

6°     Origine  de  tous  les  etres. 

Du  haut  en  bas  de  l'echelle  des  etres,  c'est  la  meme  origine 
commune,  et  les  cinq  elements  kin  $?,  mou  7|<.  choei  v)^.,  TJouo 
>)\,  V ou  i,  qui  les  cotnposent,  ne  sont  eux-memes  qu'un  compose 
de  la  matiere  primordiale  avec  ses  deux  modalites  In  [£  «-'t  Tang 
P§,  actuee  par  la  forme. 

La  nature  d'un  etre  n'est  autre  chose  que  la  forme  Li  33L 
infusee  dans  une  portion  de  matiere  premiere  K'i  '■{.{. 

Done  si  nous  considerons  la  nature  en  soi,  hors  du  compos 
elle  est  bonne,  car  le  Li  3  est  bon  et  intelligent,  et  il  tend  toujours 
a  agir  d'une  maniere  souverainement  bonne  et  intelligente,  chaque 
fois  qu'il  ne  rencontre   pas   d'obstacle   dans   la   matiere  soumisi 
son  action.     Mais  la  nature  consideree  dans  le  compose,   - 
dire  concretisee  dans  !a  matiere   n'est   parfaite  que  dans  le  cas  oil 
cette  meme  matiere  se  montre  absolument  docile  a  la  t < m  1  c 1 1 « ■  de  la 
forme,  et  ne   lui   oppose  aucune   resistance.     Tel   est    le   principe 


(l)    Cf.  Chap. II.  p. 99-120.  Textes  chinois  inserts  dans  l'ou  Le  philo- 

sophe  Tchcni  Hi. 
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general,  qui  sert  a  classifier  les  etres  plus  ou  moins  parfaits, 
d'apres  la  densite  de  sa  matiere  composante.  C'est  un  simple 
probleme  de  mecanique. 

V     Degres  dans  Vechelle  des  etres. 

La  matiere  plus  subtile,  plus  pure,  se  divise  en  Tcheng  IE 
parfaite,  et  T'ong  jig,  ouverte,  permeable. 

La  matiere  plus  grossiere  comprend  deux  categories  princi- 
pals :  la  matiere  defectueuse,  inciinee,  p'ien  fff ;  la  matiere  bouchee, 
obscure,  Se  J§. 

Ces  quatre  principales  divisions  de  la  matiere  se  subdivisent 
presque  a  l'infim  avec  des  nuances  innombrables  de  subtilite  ou 
de  densite,  et  c'est  de  cette  variete  que  naissent  tons  les  differents 
etres  de  l'univers.  Tout  au  bas  de  I'echelle  des  especes,  nous 
voyons  les  mineraux,  les  vegetaux,  qui  n'ont  recu  en  partage 
qu'une  portion  de  matiere  obstruee,  grossiere,  qui  offre  un  obsta- 
cle insurmontable  a  la  Forme,  Li  3H.  Un  peu  plus  haut  se  tient  le 
regne  animal  avec  toutes  ses  varietes  et  tous  ses  individus,  douees 
d'une  perfection  distinctive  d'autant  plus  grande,  que  la  matiere 
defectueuse  qui  individualise  leur  forme,  s'oppose  moins  a  son 
expansion  naturelle.  Les  deux  autres  categories  de  matiere  Tcheng 
IE  et  T'oyig  jit  sont  reservees  a  l'humanite. 

L'Jwmme  vulgaire. — Les  etres  qui  recoivent  ce  qu'il  y  a  de 
mnins  pur  dans  ces  deux  genres  de  matiere,  sont  necessairement, 
fatalement  grossiers,  et  deregles  dans  leur  conduite,  parceque  la 
Forme  Li  ?M  trouve  un  invincible  obstacle  a  son  action,  elle  se 
trouve  comme  enlisee  dans  ce  bas  fond  impur,  et  l'homme  dans 
ces  conditions  est  incorrigible,  c'est  ce  qu'on  appelle  l'homme 
vulgaire,  "Siao-jen  >]->  A"- 

/.c  Sage.  —  Les  homines  qui  recoivent  comme  matiere  compo- 
sante,  un  principe  materiel  melange  de  purete  et  d'impurete,  de 
subtilite  et  de  grossierete,  deviennent  des  sujets  d'une  vertu 
ordinaire,  et  susceptibles  de  perfection  par  l'education,  parce  que 
la  matiere  Ki  ^i  n'enraye  pas  tellement  Faction  de  la  forme, 
qu'elle  ne  puisse   vaincre  du   moins  en   partie   la   resistance.      Un 
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tel  horn  me,  pour  suivre  1'ordre  harmonieux  de  la  raison,  devra 
latter,  et  il  ne  sera  vertueux  que  dans  le  degre  de  purete  de  sa 
matiere  composante.   Tel  est  la  condition  du  Sage.  Kiun-tse  K%  ~^ ■ 

Le  Saint. — Le  favori  du  destin  qui  obtient  en  partage  un  lot 
de  matiere  parfaite,  Tcheng-h'i  IE  M.,  sera  necessairement,  fata- 
lement  saint.  Cheng-jen  H  A.  parce  que  cette  matiere  est  si 
pure  qu'elle  n'offre  aucune  resistance  aux  touches  de  la  force 
immanente,  le  Li  Jjg.  II  est  saint  par  nature,  sans  lutte  meine 
interieure,  et  aussi  sans  merites  (1). 

8°  Moralite- —  Un  diamant  tres  pur,  immerge  dans  une  onde 
limpide,  conserve  tout  son  eclat  ;  s'il  est  plonge  dans  une  eau 
impure  ou  meme  boueuse,  il  apparait  d'autant  moins  pur  que  le 
liquide  est  plus  malpropre. 

Ainsi  en  est-il  de  la  Forme  Li  3J1-  Quand  la  matiere  est 
entitlement  pure  et  obeissante  a  son  action,  elle  produit  le  bien 
pure,  le  saint. 

Si  la  matiere  oftre  quelque  resistance  a  son  action,  elle  n'opere 
le  bien  que  dans  le  degre  de  perfection  de  la  matiere,  et  le  mal  se 
mesurera  strictement  d'apres  le  taux  de  grossierete  de  le  matiere 
composante.  Dans  ce  systeme,  la  liberte  n'a  plus  place;  pour 
trouver  le  degre  de  moralite  d'un  homme,  il  n'y  a  plus  qu'un  calcul 
mathematique  a  faire,  en  se  basant  sur  le  taux  de  densite  de  la 
matiere  qui  lui  est  echue  en  partage. 

9°     Koei  j|,  Chen  #. 

De  cette  notion  doit  etre  exclue  l'idee  de  tout  esprit  distinct 
de  la  matiere,  soit  dans  sa  nature,  soit  dans  ses  operations.  II  y 
a  deux  aspects  differents  sous  lesquels  peuvent  etiv  envisag^es  ces 
deux  expressions  de  Koei  J&.  Chen  f^. 

a)     Si    Ton   envisage   la   matiere    universelle  K'i   '■+,{  avec  - 
deux  modality's  In  [^  et  Yang  \Mj  :  Koei  %  est  I'apog^e  du  /" 
Chen  f$  est  I'apogee  du   Yang  \^. 


(1)     Textes  chinois  consi^nos  p.  59-70.      Le  philosophe  Tchou  II 
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b)  Si  Ton  considere  la  matiere  universelle,  K'i  ^,  abstrac- 
tion faite  de  ses  deux  modalites  In  et  Yang  ;  alors,  Chen  iffi  est 
['expansion  de  la  matiere,  la  matiere  en  progression,  (Chen  f$ 
etendre.)  ;  la  plenitude  de  la  vie.  Koei  fy  est  la  retraction  de  la 
matiere,  la  matiere  retrogradant.     (Koei  1$  se  retirer)  :  la  mort. 

II  s'agit  done  toujours  ici  de  la  matiere. 

Chen  t$  e'est  le  phenomene  de  la  production  d"un  etre,  da 
sa  conservation,  de  sa  croissance,  de  sa  vigueur. 

Koei  fy  e'est  le  phenomene  de  la  mort  d'un  etre,  de  son 
afllaiblissement,  de  sa  desagregation. 

Ce  ne  sont  finalement  que  des  modalites  de  la  matiere  uni- 
verselle. 

10°     Le  compose  humain. 

L'homme  est  constitue  de  matiere,  K'i  0,,  mue  par  le  forme, 

n  m. 

Son  principe  materiel  est  double,  et  se  compose  :  1°  d'un  ame 
spermatique  Tsing  ^  ou  P'e  (fy  ;  2°  d'un  ame  superieure,  intelli- 
gente,  nominee  Hoen  z$|,  K'i  ^  ou  raeme  Hoen-k'i  t$L  %,. 

An  debut  de  la  vie,  une  particule  de  matiere  spermatique 
Tsing  f|!j  ou  P'e  l1j|,  qui  est  une  substance  In  |^,  mue  sous  Taction 
du  principe  formel  interne,  evolue;  sa  partie  plus  subtile,  Yang 
(If?  se  developpe  et  prend  le  nom  de  Hoen  ^.  K'i  ^  ou  lloen-h'i 
ify  IP,,  Ame  superieure,  ame  intelligente. 

La  reunion  du  P'e  fyfa,  ame  vegetative  avee  Tame  superieure, 
Hoen  z£|  sous  la  motion  de  la  forme,  produit  le  compose  humain. 
l'homme  vivant. 

Le  /'Y  lljiji,  ame  inferieure,  en  se  developpant  nourrit  le  corps 
de  l'homme. 

Le  Hoen  ?$.,  ame  superieure,  en  se  developpant  produit  I'in- 
telligence. 

La  Forme,  Li  ?§,  est  presente  et  agissante  par  extension, 
dans  ce  double  element  materiel,  sans  toutefois  se  sectionner,  ni 
s'unir  substantiellement. 

Telles  sont  les  trois  parties  constitutives  de  l'homme,  leur 
union  produit  la  vie,  leur  desunion  produit  la  mort. 
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11"  La  mart. — La  mort,  c'est  le  retrait  de  la  forme,  et  la 
separation  de  Tame  superieure  et  de  Tame  inferieure.  Quand  la 
quantite  de  matiere  repartie  a  chacune  est  epuisee,  desagregee, 
c'est  l'heure  fatale  tie  la  dissolution  du  compose  humain  ;  la  mort. 

Que  se  passe-t-il  alors? 

1°  La  forme  Li  3H,  qui  ne  se  separa  jamais,  au  vrai  sens 
mot,  de  la  forme  universelle,  rentre  dans  celle-ci,  des  qu'elle  cesse 
d'etre  concretisee  dans  l'individu  qui  se  dissout.  De  meme  que 
l'eau  du  glacon  rentre  dans  la  masse  d'eau  sur  laquelle  il  flotte, 
des  qu'arrive  le  degel. 

2°  Lame  inferieure  P'e  $%,  composee  de  matiere  plus  gros- 
siere,  In  [^,  tombe  en  bas  dans  la  matiere  terrestre,  a  laquelle 
elle  appartient  par  nature,  et  s'v  reunit. 

3°  Lame  superieure  floen  zSfl,  formee  d'une  matiere  plus 
subtile,  Yang  |5J§,  remonte  en  haut  et  se  disperse  dans  la  matiere 
celeste.  Que  reste-t-il  de  l'homme?  rien,  absulument  rien.  Quand 
la  flamme  devore  le  combustible,  la  fumee  et  la  chaleur  montent 
vers  le  ciel  ou  ils  se  dissipent,  les  cendres  sont  dispersees  sur  la 
terre  :  ainsi  en  est-il  des  deux  Ames  de  l'homme. 

12°     Les  Sacrifices. 

Si  a  la  mort  tout  disparait,  a  quoi  bon  les  sacrifices  ? 

LTne  double  distinction  expliquera   les   reponses  de  Tchou  Hi 

a)  La  mort  arrive  d'une  maniere  normal.'.  Quand  I'hommme 
a  vecu  jusqu'au  terme  de  son  existence,  jusqu'a  la  consomption 
normale  de  ses  forces  vitales,  alors  sa  matiere  mure  se  desagrege 
promptement,  et  bientoi  se  reunit  a  la  masse  universelle.  Done 
si  les  ancetres  sont  decedes  d'une  mort  naturelle,  ils  oe  sont  plus, 
c'est  vrai.  mais  leurs  descendants  sont  la  chair  de  leur  chair,  le 
sang  de  leur  sang,  leur  substance  a  passe  dans  leur  substance. 
Les  descendants  oftrent  des  sacrifices  a  leurs  ance'tres  pour  les 
remercier  d'avoir  inocule  en  eux  leur  propre  vie.  Ce  sacrifice, 
somme  toute,  s'adresse  a  la  substance  de  I'anc^tre  pr^sente  dans 
leur  propre  personne. 

59 
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Ajoutons  que  si  ces  sacrifices  se  font  peu  de  temps  apres 
leur  mort,  il  peut  arriver  que  leurs  ames  materielles  ne  se  soient 
pas  encore  totalement  dissipees  et  reunies  a  la  matiere  universelle, 
et  dans  ce  cas  ils  peuvent  leur  profiter  temporairement.  jusqu'a 
l'heure  de  la  complete  dissolution. 

b)  La  mort  arrive  d'une  facon  prematuree.  Dans  ce  cas, 
lame  infeneure  P'e  fij&,  n'etant  pas  arrivee  a  maturite,  peut  rester 
an  temps  plus  ou  moins  long  avant  de  se  dissoudre,  et  de  se  reunir 
a  la  terre. 

Le  meme  phenomene  peut  arriver  aussi  pour  1'ame  superieure 
des  ascetes,  des  bonzes,  qui  lui  ont  donne  un  surcroit  d'alimenta- 
tion,  par  leurs  meditations  prolongees.  II  peut  se  faire  qu'elle 
subsiste  un  temps  plus  ou  moins  long  avant  sa  dissolution,  mais 
elle  rentrera  aussi  dans  la  matiere  subtile  et  s'y  dispersera. 

Dans  ces  cas  il  pourrait  v  avoir  des  apparitions  de  ces  ames 
subsistantes,  des  prestiges,  des  vengeances,  les  sacrifices  auraient 
alors  pour  but  de  les  apaiser  pendant  ce  temps  toujours  court 
de  leur  survivance  (1). 

13°     Ni  Dieu}  ni  remuneration  future. 

D'aucuns  pensent  que  dans  le  ciel  aerien,  il  v  a  un  etre  per- 
sonnel, qui  de  la-haut  juge  et  condamne  les  mauvaises  actions 
des  humains:  e'est  faux,  dit  Tchou  Hi  %.  jS-;  tons  les  livres  clas- 
siques  qui  font  allusion  a  un  Etre  Superieur,  a  un  premier  Principe, 
a  uue  Providence,  doivent  s'entendre  d'une  force  inherente  a  la 
matiere,  du  Li  M.  (2). 

RESUME. 

l.e  monde  est  eternel,  il  roule  dans  un  serie  devolutions 
successives,  ou  la  matiere  se  deforme  et  se  reforme  eternellement. 


(1)  Cf.  p.  70-80  Textes  chinois.— Le  philosophe  Tchou  Hi. 

Rechercbes  Historiques  du  Jou  kiao.     Article.  II 

(2)  Cf.  Le  philosophe  Tchou  Hi  p.  124.   Textes  Chinois,  avec  indication 

des  sources . 
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II  n'y  a  ni  Dieu  createur,  ni  Providence,  ni  recompense  ou  punition 
apres  la  mort.  L'univers  est  regi  par  des  lois  mecaniques,  qui 
produisent  aveuglement  tous  les  etres  :  ceux-ci  sont  parfaits  ou 
imparfaits,  bons  ou  mauvais  oecessairement,  fatalement,  et  dans 
la  proportion  exacte  du  taux  de  grossierete  ou  de  subtilite  de  leur 
matiere  composante.  Tous  les  etres  sont  des  composes  de  forme 
et  de  matiere,  aussi  bien  l'homme  que  les  animaux  et  les  mineraux; 
la  difference  de  densite  de  leur  matiere  composante  est  seule  la 
cause  de  la  diversite  de  leur  perfection.  L'homme  mort.  tout 
est  fini. 
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LE  CONFUCEISME  DANS  LA  VIE  PRATIQUE 


CHAPITRE    I. 


LE  CONFUCEISME  POPULARISE  PAR  [/IMAGE 


Apres  avoir  donne  l'Histonque  du  Jou-kiao  et  un  apercu 
synthetique  du  Neo-Confuceisme  ou  Tchouchisme,  nous  allocs 
maintenant  passer  en  revue  les  principaux  modes  de  propagande, 
employes  pour  le  faire  penetrer  dans  les  masses  populaires.  Kntre 
tous  Fimagerie  a  joue  le  plus  grand  role  pour  populariser  cette 
doctrine.  L'imagerie  est  comme  la  photographie  de  la  pens 
c'est  la  concretisation  visible  d'une  theorie  abstraite.  Le  Chinois 
raisonne  peu,  il  n'est  pas  philosophe,  il  voit  souvent  les  choses 
par  leur  petit  cote,  il  aime  a  voir  les  images  comme  les  enfants. 
Les  Tao'istes  et  les  bonzes  trouvent  la  un  moyen  des  plus  efficaces 
pour  la  propagande  de   leurs   doctrines.      Les    Confuceistes,    eu* 
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aussi,  ont  leur  imagerie  classique,  pour  mettre  a  la  portee  du 
peuple  leurs  theories  guindees,  pharisai'ques,  en  les  incarnant, 
pour  ainsi  parler.  dans  des  types  historiques  de  leur  caste. 

J'entre  ici  dans  le  c<eur  de  moti  sujet,  en  dormant  de  nom- 
breux  specimens  de  ces  peintures  populaires,  avec  les  legendes 
ci-jointes.  Ces  traits  historiques  fossiles  peignent  les  lettres  au 
vif,  et  si  je  ne  craignais  d'une  expression  trop  vulgaire,  je  dirais 
volontiers  qu'ils  "suent  le  Confuceisme".  Presque  constamment, 
le  naturel  37  est  sacrifie  i:  la  pose. 
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ARTICLE    I. 
LES  2'i   TRAITS  DE  PIETE   I  II.IAI.I. 

EUL-CHE-SE-H1A0  „      I      P9   ^~ 

La  piete  filiate  est  le  premier  des  sujets  proposes  par  K'ang 
Hi  ff£  J?£  et  Yong-tcheng  Ifl  IE,  pour  themes  des  conferences 
mensuelles,  qui,  jusqu'a  la  fin  de  la  derniere  dvnastie,  devaient 
etre  faites  par  des  lettres  de  marque,  dans  chacune  des  villes 
murees,  pour  instruire  le  peuple  et  le  rappeler  a  ses  devoirs.  Les 
discours  et  les  ecrits  composes  pour  I'exposition  des  devoirs  du 
fils  pieux  ne  se  comptent  plus,  un  des  trades  les  plus  autorises 
et  les  plus  orthodoxes  est  celui  qu'on  trouve  in  extenso  au  debut 
du  Ier  volume  des  oeuvres  du  P.  Zottoli  S.  J  (1),  et  dans  les  oeuvres 
du  P.  Wieger  S.  J.,  en  langage  du  Ro-kien-fou  i?f  fn\  fit.  avec 
traduction  francaise. 

Pour  etre  des  meilleurs,  il  n'est  pas  quand  meme  exempt  de 
reproches.  Par  exemple  :  Les  deux  principes  suivants  y  sont 
enonces. 

Premier  axiome. — Les  peres  et  meres  n'ont  jamais  tort; 
Ou-pou-che-ti-fou-mou  $E  ^  &  |'|-j  '£  #  L'enfant  doit  obeir  tou- 
jours.  On  voit  facilement  les  inconvenients  qui  en  decoulent  pour 
['education  des  enfants,  par  des  paiens  sans  conscience. 

Deuxieme  axiome.  — Les  parents  ont  droit  de  vie  et  de  mort 
sur  leurs  enfants:  Cheng -yeou-fou-mou,  se-yeou-fou-mou  *£  03 
#  #,  5E  *  &#. 

"L'enfant  est  comme  I'herbe  des  champs,  detruite  par  les 
premieres  gelees,  ou  croissant  sous  Taction  vivifiante  du  printemps, 
au  gre  du  Ciel ;  ainsi  les  parents  sont  les  arbitres  souverains  de 
sa  vie  et  de  sa  mort".  Done  ceux  qui  exposent  leurs  oouveau 
nes,  n'outrepassent  pas  leur  droit  patemel,  d'apres  cette  doctrine 
confuceiste  (2). 


i)     Cheng  yu-koang-hi  Zottoli  p    U4.  I  vol. 

2)  Dans  It-  nouveau  code  de  lois,  qui  s'dlabore,  depuis  I'dtablissemenl 
du  regime  rgpublicain,  on  a  cm  devoir  protestei  contre  eel  nbus  de  i  autorite* 
paternelle. 
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Dans  la  plupart  des  ecrits  sur  ce  theme.  I'exageration  se  mele 
a  la  puerilite  :  c'est  presque  toujours  l'esprit  enfantin,  mal  equi- 
libre,  uni  a  un  excessif  desir  de  louanges  et  de  reputation,  qui 
preside  a  ces  elucubrations  litteraires.  Des  la  premiere  page,  on 
sent  le  vernis,  le  coeur  y  a  moins  de  part  que  la  face:  l'amour 
filial  humble,  desinteresse,  le  devouement  cache  y  cedent  la  place 
a  une  ostentation  theatrale,  qui  cherche  a  attirer  les  regards  par 
quelque  cote  mamfestement  excessif. 

Par  exemple,  il  est  classique  que  le  faite  de  la  piete  filiale, 
c'est  de  se  couper  un  morceau  de  chair  et  de  le  donner  a  ses 
parents  malades,  soit  corame  aliment,  soit  corame  remede,  pour 
hater  leur  guerison.  On  cite  avec  emphase  ceux  qui  se  sont 
signales  par  ces  singularity's,  et  ces  idees  ont  fait  leur  chemin 
duns  la  vieille  Chine. 

C'est  ainsi  que  le  romancier  de  la  deesse  Koan-yng  |$J  ^, 
pour  exciter  au  plus  haut  degre  I'admiration  chinoise  a  son  endroit, 
n'a  trouve  rien  de  plus  pathetique,  que  de  presenter  son  heroine 
se  faisant  arracher  les  deux  yeux,  pour  en  composer  le  remede 
qui  devait  rendre  la  sante  a  son  pere.  Mais  a  part  ces  cas  d'he- 
ro'isme,  le  lettre  chinois  n'a  point  oublie  l'amour  du  soi,  aussi  un 
des  plus  rigoureux  devoirs  du  Mis  pieux  est  de  conserver  intacte, 
dans  sa  personne,  la  substance  que  lui  ont  transmise  ses  parents, 
veillant  a  sa  santr  et  a  I'integrite  de  ses  iiH'inbrcs,  avec  le  meme 
soin  au  moins,  que  s'ils  appartenaient  a  ses  parents  !  Ici  reparait 
I'homme  pratique. 

Je  ne  vois  rien  de  mieux  approprie  a  montrer  la  mentalite 
chinoise  a  propos  du  snjet  en  question,  que  les  ' Vingt-quatre 
traits  d<  piete  filiale,  u ' Eul-che-se-hiao  Z2  ~h  I'LI  %'■ " ■  tires  de  la 
vie  d'hommes  celebres,  vantes  par  les  lettres  comme  des  types 
de  cette  vertu.  Non  seulement  les  peintres  et  les  statuaires  en 
font  des  tableaux  pour  decorer  les  ecoles,  et  des  objets  de  culte 
pour  les  pagodes ;  mais  des  images  a  la  maniere  d'Epinal,  repre- 
sentant  ces  traits  legendaires,  avec  quelques  caracteres  explicatifs, 
sont  vendues  chaque  annee  par  milliers,  a  un  prix  accessible  aux 
plus  petites  bourses.     On  trouve  done  ces  tableaux  colles  sur  les 
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niurs  de  terre  dans  la  chaumiere  du  paiivre,  et  suspendus  dans 
les  salons  du  riche  ;  ils  ont  servi  de  motifs  decoratifs  mix  ouvriers 
en  porcelaine,  aux  potiers,  pour  I'ornementation  des  tasses  a  the, 
des  vases  a  fleurs  :  aux  graveurs  sur  pierre,  qui  en  ont  decore 
les  arcs  de  triomphe,  ou  P'ai-leoit  )$.  tit. 

Je  ne  serais  pas  surpris  que  la  grande  popularity  de  ces 
images  eut  contribue  pour  une  assez  large  part  a  fausser  la  vraie 
notion  de  la  piete  flliale.  en  habituant  le  peuple  a  considerer  ses 
travers  ou  ses  ridicules,  comme  Tessence  meme  de  cette  vertu. 
Par  exemple  :  ne  pas  faire  cas  de  sa  femme  et  de  ses  enfants. 
les  laisser  mourir  de  faim,  attenter  meme  a  leurs  jours,  plutot 
que  de  priver  ses  pere  et  mere  d'une  bouchee  de  riz  :  voila  qui 
passe  d'emblee  comme  des  actes  de  vertus.  Bref,  c'est  la  vertu 
dont  on  parle  le  plus,  et  peut-etre  celle  qu'on  pratique  le  plus 
raal.  Un  converti  disait  avec  beaucoup  de  bon  sens:  "Un  tan  (1) 
de  piete  filiale  confuceiste  ne  vaut  pas  une  once  de  piete  filiate 
chretienne". 

Le  nombre  de  24  est  de  convention,  comme  il  est  d'usage  de 
dire  en  langage  chinois  :  les  quatre  mers,  les  cent  animaux,  les 
cent  oiseaux  ;  cela  ne  signifie  pas  q  nil  n'v  a  que  24  traits  de  piete 
filiale  devenus  historiques,  mais  il  est  recu  de  n'en  mettre  que  24 
dans  chaque  serie.  II  y  a  deux  scries  d'exemples  qui  servent 
presque  toujours  de  sujets  aux  peintres  pour  leurs  dessins.  A  pros 
avoir  narre  les  vingt-quatre  tracts  de  la  premiere  serie,  et  donne 
les  images  correspondantes,  nous  ajouterons  les  24  exemples  de 
la  seconde  serie,  mais  sans  v  joindre  les  images. 

Done  tons  les  exemples  illustres  appartiennent  a  la  premiere 
categoric  et  ceux  qui  n'ont  point  d'illustration  font  partie  de  la 
seconde.  Nous  avons  prefere  reproduire  les  images  que  t<»ui  le 
monde  connait  en  Chine,  et  dont  la  popularity  est  universelle, 
parce  qu'elles  ont  exerce  une  influence  plus  profonde  sur  les 
masses. 

(1)     Le  tan  JB  (ff).  ^gale  cenl  livres. 
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Sources 


1"  Les  legerities  accompagnant  les  images  reproduites  et  dont 
I'origiDal  se  trouve  a  la  bibliotheque  de  Zi-ka-wei  f.j;  %  '$£. 

2"  Brochures  intitulees :  Eul-che-se-hiao  Zl  +  I'M  '•£  :  texte 
chinois  et  gravures. 

3°  Long-wen-pien-ing.  (Hia-hiuen).  ft  3C  H  Ji?  (  h  ^!  ;  traite 
des  24  exemples  de  la  piete  filiale,  avec  les  24  images  correspon- 
dantes. 

4"  Hiao-tcheng-chang-yeou-loa  ^  H:.  fnj  ^  f£,  pour  la 
biographic  de  plusieurs  des  personnages  cites. 

5°    Chen-sien-t'ong-kien  f$  fill  ji  ||. 

6"    Yeou-hio-kiu-kiai  ij]  Q  $}  fft. 

7"    Koang-je-ki-kou-che  M   R   HE  $  ^. 

8"    Chang-yeou-lou-siu-tsi  1nj  /£  H;  ^i  ;JH. 

9°   Song-che-che-lio  %.    &    <1[  ^. 
10"    Koan-ti-pao-hiun-siang-tzhou  ||  Vf?  ^  f||  f$  g£. 
11°    Cheng -yu-siang-kiai  M  M  f?<  $?•• 

(Illustration  du  Cheng-yu-k'oang-hiun.) 

§  /.     PREMIERE  SElili:. 

ler   Exemple. 

—  j\/n?g  Tse-k'ien  j^j  ^  $£,  disciple  de  Confucius.  — 

Ming  Tse-k'ien  |H]  ^  'V£  etait  encore  jeune,  quand  sa  mere 
mourut.  Son  pere  epousa  une  seconde  femme  qui  lui  donna  deux 
enfants.  Ming  Tse-k'ien  |'ij  -^  V;^  cut  beaucoup  a  souffrir  des 
procedes  desobligeants  de  cette  maratre.  L'hiver  venu.  elle  prc- 
parait  des  habits  ouates  a  ses  deux  enfants,  et  en  guise  de  coton, 
elle  mettait  des  aigrettes  de  roseaux  dans  ceux  du  petit  Tse-k'ien 
■i1  'M-  Comme  son  pere  I'obligeait  a  brouetter,  un  jour  qu'il  etait 
transi  de  froid,  la  courroie  de  sa  brouettu  lui  rchappa  des  mains. 
Le  pere  en  ay'ant  appris  la  cause,  resolut  de  chasser  cette  seconde 
femme,  qui  traitait  son  fils  si  indignement.  Le  jeune  enfant 
interceda  aupres  de  lui,  et  le  pria  de  ne  pas  mettre  son  projet  a 
execution:  "Cette  femme  presente,  dit-il,  je   suis  seul   a   souffrir 


Fig.    146 


Ming  Tse-k'ion  et  sa  maratre. 


—  473  — 

<lu  froid;  si  olio  part,  mes  deux    freres  et   moi,  nous  serons  tous 

orphelins '. 

Apres  la  mort  <le  scs  parents,  il  resta  trois  annees  completes 
sans  sortir,  d'apres  lcs  regies  <lu  deuil.  Le  temps  rituel  expire, 
il  prit  son  instrument  de  musique  et  alia  trouver  Confucius;  son 
visage  respirait  encore  la  douleur,  les  cordes  de  son  kith  emettaient 
des  sons  empreints  de  tristesse.  "Les  anciens  sages  avaient 
coutume  de  ne  pas  continuer  le  deuil  au  dela  du  temps  prescrit, 
dit-il  a  Confucius'*.  —  "Tse-k'ien  ^f  %}§  parait  encore  tout  triste, 
reprit  le  Maitre,  mais  il  ne  prolonge  pas  le  deuil  au  dela  du  terme 
fixe  par  les  rites;  voila  un  sage  I". 

2e  Exemple. 

—  L'empereur   Han    Wen-ti  ^|  '*£  'rjf  — 

Ce  souverain  regna  de  179  a  156  av.  J.C.,  e'etait  le  troisieme 
lils  de  Lieou  Pan  $IJ  ^5,  le  fondateur  des  Han  -$|  d'Occident. 

11  se  montra  favorable  aux  lettres,  et  il  meritait  bien  que  son 
nom  passat  a  la  posterite,  d'autant  plus  que  ce  fut  un  prince 
vertueux. 

Sa  mere,  la  reine  Po  ^,  etant  tombee  malade,  il  I'assista 
avec  la  plus  parfaite  abnegation  pendant  trois  ans  entiers.  II 
veillait  pres  de  son  lit,  la  servait  avec  un  devouement  inlassable; 
il  goutait  lui-meme  tous  les  aliments  qu'on  lui  servait  et  toutes 
les  potions  qu'on  lui  presentait.  Sa  piete  liliale  est  devenue 
proverbiale  en  Chine. 

Sous  le  regne  de  cet  empereur  fut  revoque  pratiquement  I'edit 
de  Ts'in  Che-hoang  £  Hi  'i';.  prohibant  sous  peine  de  mort  la 
transmission  des  livres  canoniques,  et  les  condamnant  au  feu 
Le  souverain  se  servit  du  vieillard  Fou  Cheng  ffc  )\V.  pour  recon 
stituer  les  anciens  livres  :  ce  nonagenaire  put  les  reciter  en  partie  de 
memoire.  Si  les  lettres  ont  porte  sa  memoire  jusqu'au  ciel,  e'est 
qu'il  fut  le  restaurateur  du  Confuceisme.  II  est  bon  d'etre  de 
leurs  amis  pour  avoir  une  bonne  cote  dans  I'histoii 
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:)e   fixemple. 
—  Ting  Lan    ]    M  eleve  deux  statues  a  ses  parents  — 

Ce  personnage  vecut  au  Bo-nei  JpJ  I^J  sous  la  d\rnastie  des 
Han  }j|,  et  tout  jeune  encore  il  vit  raourir  ses  parents.  Parvenu 
;'i  l'&ge  viril.  il  sculpta  lui-meme  leurs  statues,  les  placa  dans  ses 
appartements,  et  tons  les  jours  il  allait  les  visiter,  comme  s'ils 
eussent  etc  vivants.  Sa  femme  ne  comprenait  rien  a  cette  comedie; 
tin  jour,  elle  prit  une  aiguille  et  piqua  les  statues  :  il  en  coula  du 
sang.  Quand  revint  Ting  Lan  ']'  11,  les  bons  vieux  pleuraient. 
A  force  de  prendre  des  informations,  il  finit  par  avoir  connaissance 
de  la  mauvaise  action  de  son  epouse,  et  il  la  repudia  sur  le  champ, 

Voila  la  version  le  plus  communement  en  circulation  ;  il  en 
existe  cependant  une  autre  un  pen  diverse,  et  ainsi  racontee. 

Pendant  Tabsence  de  Ting  Lan  J*  M>  Lin  voisin  nomme 
TcJianq  Chou  jjjt  $Sl)  vmt  demander  a  sa  femme  un  objet  a  em- 
prunter  ;  comme  il  etait  ivre,  en  apercevant  les  statues  des  deux 
vieux,  il  commenca  a  les  maudire  et  a  les  frapper.  De  retour  chez 
lui,  Ting  Lan  f  M  constata  que  les  deux  vieux  avaient  une 
physionomie  attristee  :  quand  son  epouse  lui  en  eut  explique  la 
cause,  il  se  mit  en  colere,  courut  chez  son  voisin,  et  vengea  a 
coups  de  baton  Hnjure  faite  aux  auteurs  de  ses  jours.  Tchang 
Chou  |Jj|  $L  accusa  son  agresseur  aupres  du  mandarin  local,  qui 
envoya  ses  satellites,  munis  d'un  mandat  d'amener.  A  peine  les 
envoyes  du  tribunal  eurent-ils  passe  le  seuil  de  la  porte  que  les 
statues  s'animerent,  et  des  larmes  tomberenl  de  leurs  yeux.  Ce 
prodige  sauva  Ting  Lan  J  M-  Dans  le  pa\rs  entier  il  eut  la 
reputation  d'un  fils  pieux,  et  Tempereur  lui-meme,  informe  de  ce 
prodige,  proclama  un  edit  qui  ordonnait  de  prendre  la  copie  exacte 
de  ces  statues  (1).  Ting  Lan  T  $j  vivait  au  temps  de  I/an  Ngai-ti 
M  %k  $'•  Les  lao-chc  iui  attribuent  une  seconde  existence  sous 
le  nom  de  Lan-kong  fM  &,  et  lui  donnent  le  titre  de  Hiao-tao- 
wang  %:  JH  3E,  roi  de  la  piete  filiale  (2). 

(1)  Long-wen-pien-ing.  Hia-kiuen  ,1  %  W  %.  (T  %)  p.  12. 

(2)  Chen-sien-t'ong-kien  jp|i  f[I|  M  1*.  liv.  il.  art.  6.  p.  7. 


Fig.    148 


Ting  Lan  devant  les  statues  de  ses  parents. 


■  ..■•. 


Fig.    149 


Lou-tsi  cterobe  deux  oranges  pour  les  doniur  a     i  u    re. 


Mong  Tsong  cherche  des  pousses  de  batnbou  pour  sa  mere. 
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4e   Exeinple. 

—  Les  deux  oranges  de  Lou  Tsi  |>fe  |t("  — 

Lou  Tsi  [^  $.({  vecut  au  temps  des  "Trois  royaumes",  son 
prenom  fut  Kong-ki  'A  IB. :  il  cut  pour  pere  I.<>u  K'ang  |>£  J^ 
prefet  de  Ou-ling  ill;  |*£"  (Ilou-nan  ^1)  ]"fj  .  et  originaire  de  la  ville 
de  Ou-kiun  %  3  (Sou-tcheou  $£  '}\\].  Lou  Tsi  $fc  f.i'i;  n'avait 
encore  que  six  ans,  quand  on  le  conduisit  a  Kieou-hiang  \  ;'|".. 
lors  d'une  visite  a   Yuen  Chou   £  fi|if. 

Au  repas  on  servit  des  oranges  :  Lou  Tsi  |>^  $i?  en  cacha  deux 
dans  sa  manche,  pour  les  porter  a  sa  mere,  qui  aimait  beaucoup 
ces  fruits.  Mais  quand,  au  depart,  il  vint  saluer  Yuei>  Chou  H 
fijif.  les  oranges  tomberent  a  terre.  Yuen  Chou  $&  fijij  allait  lui 
faire  une  leeon,  lorsque  I'enfant  avoua  movement  cpi'il  les  reser- 
vait  pour  sa  mere.  Ce  petit  trait  d'araour  filial  fut  grandement 
admire  dans  ce  tout  jeune  enfant. 

Lou  Tsi  |i^  fjq  devint  dans  la  suite  un  lettre  distingue,  et 
Suen  K'iuen  %  if,  roi  de  Ou  i£,  (222-252  ap.  J.C.),  le  nomma 
prefet  de  Yu-ling  f£  #"• 

Parmi  ses  ecrits  qui  lui  valurent  les  honneurs  de  la  posterite, 
on  remarque  surtout  I'ouvrage:  H 'oen-t' ien-t' ou  \Hjji  ^  [i'il  el  ses 
commentaires  du  I-hing  ^  f?  (1). 

5e   Kxeniple. 

—  Mong  Tsong  JJE  9^  a  la  recherche  des  pousses  de  bambou  — 

Cette  aventure  date  de  l'epoque  des  "Trois  royaumes".  Mong 
Tsong  ^  9^,  appele  encore  Mong  Kong-ou  A  S  iAi  en  fut  le 
heros,  nous  dit  la  legende.  II  habitaif  Kiang-hia  j  |".  JJ,.  et  £tait 
encore  enfant  quand  son  pere  mourut  Parvenu  a  lage  d  etudier, 
il  cut  pour  maitre  Li  Chou  ^  );|;i ,  qui  enseignait  alors  a  Nan-yang 
]&  %■  Avant  son  depart,  sa  mere  lui  lit  une  ties  large  couver- 
ture  ouatee  et  un  large  matelas.  Comme  on  lui  demahdait  la 
raison   de   cette   singularity    elle    repondit :     "Mon    Bis  est  dune 


(I)     Hiao  tcheng-chang  yeou  lou  %&  JE  ffrf  &  ££•  liv     l'1-  !'•  '- 
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vertu  bien  ordinaire,  mais  peut-etre  qu'il  pourra  s'attirer  ('affec- 
tion de  quelques  condisciples.  qui  pourront  beneficier  de  sa  cou- 
verture  pendant  la  nuit. 

II  devint  sous-prefet  dans  le  royaume  de  Ou  '/L  Chaque  fois 
qu'il  recevait  des  friandises,  il  s'empressait  dc  les  porter  a  sa 
mere,  pour  que  la  premiere  elle  les  goutat. 

Etant  tombee  malade,  il  lui  prit  la  fantaisie  de  manger  des 
pousses  de  bambou.  Mong  Tsong  j£  ^,  peine  de  ne  pouvoir  satis- 
faire  les  desirs  de  sa  mere,  se  rendit  en  pleurant  dans  une  bam- 
bouseraie  voisine,  e'etait  en  plein  hiver  (1).  Le  ciel  touche  de  sa 
piete  filiale  fit  un  prodige,  de  jeunes  pousses  de  bambou  sortircnt 
de  terre  devant  ses  yeux,  il  les  porta  a  sa  mere,  qui  en  mangea 
et  guerit.  Au  debut  du  regne  de  Tsin  Ou-ti  f^-  ^  $t  (265  ap. 
J.C.),  il  fut  nomme  intendant  des  viviers  du  pare  imperial.  Des 
qu'il  apprit  la  mort  de  sa  mere,  il  oublia  meme  de  demander  son 
conge,  et  courut  lui  rendre  ses  derniers  devoirs. 

(>e   Exemple. 
—  L'academicien  Hoeing  T'ing-kien  %;  j£§  I£.  — 

Ce  lettre  avait  deux  prenoms  :  Lou-tche  'Jf-  [£  et  Chan-hou 
dj  ^  ;  il  habitait  Fen-ning  6}  m'-  Sous  le  regne  de  l'empereur 
Song  Tche-tsong  5^  fj'  9^,  pendant  la  periode  Yuen-yeou  it  ijfrT 
1086-1094  ap.  J.  C,  il  fut  admis  au  nombre  des  academiciens. 

Sa  haute  dignite  ne  lui  lit  point  oublier  ses  devoirs  a  Tegard 
de  ses  parents  ;  toujours  il  se  montra  plein  d'egards  pour  sa  vieille 
mere,  et  tous  les  jours  il  lavait  lui-meme  le  vase  d'ignominie  a 
son  usage. 

La  gravure  ci-jointe  fera  asse/  connaitre  rinstrument  prosai- 
que  dont  il  s'agit. 

[/institution  des  lieux  d'aisance,  exposes  d'ordinaire  aux 
regards  du  public,  sur  le  bord  des  chemins,  n'est  pas  faite  pour 
les   ^ens    respectables,    encore    moins    pour   les    dames;    aussi    le 


(l)       Les   pousses  dc   bambini   scutclit   <!<'   trnv   vers  le   mnisuY  Mai.  et  COflS- 

tituent  un  mets  tres  apprdcie"  des  Chinois. 


Fig.   151 


Hoang  T'ing-kien  lave  le  vase  dc  nuit  de  sa  mere. 


Fig-.   152 


Tan-tse  affubl£  d'une  peau  de  daim, 


Fig\   153 


Tchao  Ou-niang  va  rejoindre  son  mari. 
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meuble  indispensable  pour  toute  femme  chinoise,  celui  qui  figure 
toujours  au  nombre  des  objets  faisant  partie  du  trousseau  de  la 
jeune  mariee,  e'est  le  vase  "immacule".  En  langage  vulgaire  il  se 
nomme  Ma-t'ong  %  \\\\ :  Vase  de  necessite.  Le  aettoyage  de  cet 
ustensile,  n'est  pas,  corarae  bien  on  le  pense,  un  emploi  tres  envie! 

7e   Exemple. 
—  Tan-tse  $$  ^  affuble  d'une  peau  de  biche.  — 

Sous  Tancienne  dynastie  des  Tcheou  )p\,  vecut  un  homme 
qui  se  rendit  celebre  parson  extraordinaire  piete  liliale,  il  se  nora- 
mait  Tan-tse  $ft  -fjp .  Ses  parents  demi-aveugles  lui  manifesterent 
un  jour  le  desir  de  boire  du  lait  de  biche.  Tan-tse  '£$  ~f  s'affubla 
d'une  peau  de  biche  et  parcourut  les  montagnes  pour  attirer  ces 
animaux  qui  le  prirent  pour  leur  semblable.  II  en  profita  pour 
traire  line  biche.  11  fut  vu  par  un  chasseur,  pen  sen  fallut 
qu'il  ne  fut  tue;  par  bonheur  le  chasseur  s'apereut  de  sa  meprise 
et  se  jeta  a  ses  pieds  pour  lui  faire  ses  excuses. 

Tan-tse  $[$  -p  etait  un  sage  contemporain  de  Confucius,  cr 
dernier  eut  avec  lui  une  entrevue  restee  celebre  (1). 

Se   Exemple. 
—  Tchao  Ou-niang  t§  3£  Hi  vend  sa  chevelure.  - 

L'histoire  de  Tchao  Ou-niang  -,|fi  3L  iii  a  ete  racontee  assez 
en  detail,  dans  la  IP  partie  des  Recherches.  —  Chapitre :  Dieux 
patrons.  —  Article: — La  patronne  des  marchands  de   perruques. 

Epouse  du  celebre  lettre  Ts'ai  Pe-hiai  %  1&  Pg  (2),  parti  pour 
subir  les  examens  a  la  capitale,  elle  s'imposa  Irs  plus  rudes 
privations  pour  nourrir  sou  beau-pere  et  sa  belle  mere.  Eileen  vmt 
a  se  nourrir  de  la  balle  du  ble,  aliu  d'epargner  sur  sou  eDtretien, 


(1)  Vie  de  Confucius.      Visite  de  Confucius  au  mandarin  do  Tan  tch 

(2)  Souvenl  il  es1  nornm**  Ts'ai   Ynng  »,H  [!i  :  il    fill  re<  ;n  I"  an  concours 
pour  le  degre"  'I  ai  ade'micicn. 
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I'argent  suffisant  pour  soutenir  ['existence  des  deux  vieux.  Quand 
ils  furent  morts,  elle  1 1 ' c Li t  d'autre  ressource  que  de  couper  sa  belle 
chevelure,  et  de  la  vendre   pour  realiser  la    modique  somme  qui 

lui  permit  de  leur  procurer  nn  cercueil. 

Les  obseques  terminees,  Tchao  Ou-niang  ££  3L  %i  suspendit 
sur  ses  epaules  le  portrait  de  son  mari,  et  prit  la  route  de  la 
capitale;  chemin  faisant,  elle  mendiait  son  pain,  comme  les  chan- 
teuses  ambulantes,  en  s*HCCompagnant  tie  sa  guitare,  en  chinois 
P'i-p'a  ft  m  (4). 

Ce  dernier  detail  donna  au  celebre  romancier  qui  chanta  cette 
aventure,  I'idee  d'intituler  son  oeuvre :  P'i-p'a-ki  ^  frf  f£.  Ce 
roman  fait  partie  ties  dix  ouvrages  celebres  :  Che-tsai-tse  dr  ^f 
■i1.  —  Durant  le  conflit  entre  les  eunuques  et  les  academiciens, 
sous  le  regne  de  Ling-ti  'M  'iff.  pendant  la  periode  lli-p'incj  :M  ^, 
172-178.  Ts'ai  Yong  %£  &  et  Yang  Se  \%)  %  presentment  une 
supplique  a  l'empereur,  pour  le  prier  de  fixer  definitivement  le 
texte  des  six  Canoniques,  remanies  et  coordonnes  sous  les 
regnes  precedents.  Ling-ti  H>  "tfj .  pour  ne  pas  s'attirer  la  repu- 
tation d'ennemi  des  lettres,  ordonna  ;'i  Ts'ai  Yong  ^  H,  de  faire 
graver  sur  46  pierres  ou  steles,  elevees  sur  des  piedestaux  de 
marbre,  a  la  porte  du  college  imperial,  le  texte  des  six  livres 
canoniques,  en  cinq  sortes  de  caracteres  :  ta-tchoan  ^c  ^,  siao- 
tchoan  *\^  ^-.  li-chou  =j$  fir,  h  eou-teoa-wen  (2). 

Ts'ai  Yong  $ji  e|  est  propose  lui-meme  comme  un  modele  de 
piete  filiale  par  les  Confuceistes  ;  on  ne  voit  pas  trop  la  raison, 
puisqu'il  laissait  sans  ressource  ses  vieux  parents  et  sa  premiere 
epouse,  alors  que  devenu  gendre  dun  richissime  ministre,  il 
jouissait  de  tons  les  biens  de  la  fortune. 

II  devint  president  du  Tribunal  des  Historiens,  et  fut  mis  a 
mort  par  Liu  Pou  §  {\i ,  parce  qu'il  s'etait  montre  triste  en 
apprenant  la  liu  tragique  de  Tong    Tchao  #:    '[i,  et  la  mine  de  sa 


(1)  Apres  ses  grades,  Ts'ai   Vong  ~i$  j!j.  s'dtait  marie*  a  la    fille   d'un    mi- 
nistre d'Etal  no id  Nieou  ']'-.  e'est   a    tori   que   U\   Idgende   le  donne  comme 

gendre  de  l'empereur. 

(2)  II inn  tcheng-chang-yeou-lon  fa  jE  [pf  'U-  $?;• 
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Wang  P'eou  pr£s  des  tornbeaux  de  son  p6re  et  de  sa  m6re. 
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famille.  Ts  ai  Yong  ^  ^  ne  recut  pas  meme  la  faveur  de  terminer 
l'histoire  des  Han  ^  qu'il  etait  pres  d'achever. 

11  mit  au  monde  une  fille  nommee  Ts'ai  Wen-ki  ^  ~fc  %\  qui 
devint  une  artiste  en  lyre. 

Envoyee  en  exil  a  la  mort  de  son  pere,  elle  fut  rendue  a  la 
liberte  par  Ts'ao  Ts'ao  '§}  $|. 

Pendant  son  exil  elle  composa  18  elegies  merveilleuses  qu'elle 
jouait  sur  sa  lyre. 

l)e   Exeinple. 

—  Wang  P'eou  5  ^C  — 

Wang  P'eou  JEE  %\  avait  pour  prenom  Wei-yuen  f^.'  tc,  son 
pere  se  nommait  Wang  /  3:  H,  et  fut  mis  a  mort  par  Se-ma 
Tchao  fj]  ^  US,  pendant  les  guerres  qui  precederent  Favenement 
de  son  fils  Se-ma  Yen  v\  ^  £,  ou  Tsin  Ou-ti  ff  ^  ft,  265-290 
ap.  J.C.  Pour  ce  motif,  Wang  P'eou  BE  %\  refusa  de  s'employer 
au  service  de  la  nouvelle  dynastie  Tsin  §.  II  alia  habiter  tout 
pres  du  tombeau  de  son  pere,  et  passait  des  journees  entieres  au 
pied  d'un  cypres,  pleurant  et  se  lamentant.  La  legende  dit  que 
le  cypres  melait  ses  larmes  aux  siennes  et  qu'il  se  dessecha  de 
douleur.  La  mere  de  Wang  P'eou  3:  ^  avait  une  grande  peur 
du  tonnere ;  quand  elle  fut  morte,  son  fils  n'oublia  point  d'aller  lui 
tenir  compagnie,  chaque  fois  qu'il  v  avait  des  eclairs  et  du  ton- 
nerre.  Au  debut  de  l'orage,  il  courait  au  bas  de  la  colline,  se 
placait  devant  le  tombeau  de  sa  mere,  et  lui  disait :  "Ne  craignez 
point,  ma  mere,  je  suis  tout  pres  de  vous". 

II  ne  la  quittait  qu'apres  la  fin  de  l'orage. 

10e   Exemple. 

—  Ou  Mong  #$£  — 

Ou  Mong  -^  Ui  dont  le  preaom  fut  Che-yun  |H;  fl,  v. 'cut  sous 
la  dynastie  des  Tsin  §,  a  la  fin  du  ')'  sii-cle  d<-  L'-iv  chivtirnnr. 
Ses  parents  etaient  pauvres,  et  oe  pouvaient  disposer  de  I'argent 
necessaire  pour  se  procurer  une  moustiquaire.     Le  petit  Ou  Mong 

<il 
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^r  $L  age  de  8  ans,  se  depouillait  de  ses  habits,  pendant  les  nuits 
d'ete,  et  allait  se  placer  tout  pres  du  lit  de  famille,  pour  attirer  les 
moustiques  sur  lui  et  les  eloigner  de  ses  parents. 

Dans  la  suite,  il  donna  le  jour  a  line  fille  nomine  Ts'ai-loan 
&  Mi  °iLli  se  fit  ermite,  et  etudia  la  doctrine  sous  la  conduite  de 
la  celebre  Ting  Sieou-ing  T  ^  %■  Cette  jeune  fille  fut  ensuite 
mariee  a  Wen  Siao  ^C  H  ;  le  pauvre  menage  manquait  du  neces- 
saire.  Ts'ai-loan  ^  %  entreprit  alors  la  composition  de  ses  poesies, 
qu'elle  vendait  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  famille;  ce  mode 
d'existence  dura  dix  annees,  au  bout  desquelles  Ts'ai-loan  %£  :H 
et  son  mari  s'eleverent  au  ciel  montes  sur  des  tigres  (1). 

Ou  Mong  i%  @  etait  originaire  de  Yu-tchang  %  j£  au  Kiang- 
si  yX  H-  Quand  ses  parents  moururent,  il  resta  trois  ans  pres 
du  lieu  de  leur  sepulture;  puis  le  deuil  ntuel  expire,  il  devint 
mandarin  de  Si-ngan  'ill  3c.  Peu  apres,  il  donna  sa  demission, 
entreprit  un  voyage  scientifique  a  Sin-ngan  i$f  ^,  ou  il  rencon- 
tra  Ting  I  T  H.  ermite  magicien,  qui  lui  donna  des  recettes 
raerveilleuses  (2).  Arrive  a  Tsong-ling  fg  §t,  il  passa  le  fleuve 
sur  son  eventail  en  plumes  blanches  (3). 


1  le   Exemple. 

—  Kouo  Kin  ||S  E  — 

Kouo  Kin  |P  E  etait  originaire  de  Lin-hien  #  If,  il  eut 
pour  prenom  Wen-kiu  %  J$,  et  vecut  au  temps  de  la  dynastie 
des  Han  $L.  II  etait  si  pauvre  qu'il  ne  pouvait  arriver  a  nourrir 
toute  sa  petite  famille,  sa  mere  se  privait  d'une  partie  de  son 
maigre  repas,  pour  le  partager  avec  les  deux  enfants  en  bas  age. 
Kouo  Kiu  f|$  li,  indigne  de  voir  sa  mere  manquer  du  necessaire 
a  cause  de  ces  deux  enfants,  prit  la  resolution  de  les  enterrer 
vifs,  il  prit  done  une  beche  et  commenca  a  creuser  la  fosse.  Sa 
beche  se  heurta  contre  une  enorme    marmite,   remplie   de    lingots 


(I       Long-wen-pie-n-ing  (Chang-kiuen)  fig  %  UB  (-h  *)  P    8- 

(2)  Ting  I  T  Wc.  6tait  le  pere  de  Ting  Sieou-ing  T    %   '•'• 

(3)  Chen-sien-t'ong-kien  #  f|I|  JI  $£  Liv-  ll-  ;irt-  ''•  P-  G- 
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Kouo  Kiu  veut  enterrcr  vivant  son  petit  enfant. 


4*  * 


Fiff.   158 


Lao  Lai-tse  fait  le  pantin  pour  amuser  scs  parents. 


Fig.    159 


La  tisserande  vient  aider  Tong  Yong. 
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d'or.    La  capacite  de  cette  marmite  etait  do  six  boisseaux  et  demi. 
Sur  les  [ingots  etait  collee  une  bande  de  papier  rouge  portafit  cette 

inscription.      "Present    du    Ciel    offert    a     Kouo    Kin    %    |>.    les 
mandarins  ne  le  voleront  pas,  les  hommes  n'v  toucheront  pas"(d). 

12e  Exemple. 

—  Lao  Lai-tse  ■%  M  ~?  — 

Son  nom  de  famille  etait  Lai  ^,  son  autre  nom  n'est  pas 
mentionne,  il  n*est  designe  que  par  le  sobriquet  Lao  Lai-tse  ■'£  ^ 
■^j  Lai  le  vieil  enfant,  parce  qu'il  se  faisait  enfant  pour  rejouir 
ses  parents.  Le  royaurae  de  Tch'ou  $£  etait  son  pays  natal. 
Toujours  il  se  montra  plein  d 'affection  pour  son  pere  et  sa  mere, 
et  preoccupe  de  ieur  procurer  une  excellente  nourriture.  II  s'etait 
fait  confectionner  un  costume  aux  brillantes  couleurs;  bien  qu'il 
fut  age  de  70  ans,  il  le  revetait  pour  jouer  la  comedie  devant  eux, 
et  charmer  leurs  loisirs  par  sa  pantomime  et  ses  droleries  de 
polichinelle. 

Quelquefois  apres  avoir  puise  de  I'eau,  quand  i\  revenait 
charge  de  ses  deux  seaux.  il  glissait  du  pied,  feignait  d'etre  tombe 
par  mt'garde,  roulait  par  terre,  puis  se  mettait  a  pleurnicher 
comme  les  enfants  pour  egayer  son  vieux  pere  et  sa  vieille  mere. 

13e   Exemple. 

—  Tong  Yong  t£;  7j<  — 

LV-pisode  de  Tong  Yong  jfV  7]<  et  Tche-niu  $$  it,  la  tisserande, 
a  ete  racontee  en  detail  dans  la  seconde  partie.  (Cf.  La  patronne 
des  tisserands).  Quelques  mots  seulement  sur  le  fait  qui  lui  valut 
l'honneur  d'etre  mis  au  rang  des  fils  pieux.  Quand  sou  pere  vint 
a  mourir,  Tong  Yong  Jfi  7j<  se  trouva  dans  I'impossibilite  de  pour- 
voir  aux  frais  de  la  sepulture,  il  se  livra  comme  esclave  au  maitre 
qui  lui  avanca  la  sornme  lx'cessaire  pour  les  obseques.  En 
rendant  a  la  demeure  de  son  maitre  N  rencontra  une  jeune  femme, 


(1)     Long-wen-pien-ing  (C) gg  %  &  I£  (blF)l'    I"- 
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qui  lui  promit  de  se  donner  a  lui  comme  epouse  et  le  suivit. 
Dans  un  seul  mois  elle  tissa  deux  cents  pieces  de  soie  pour  le 
rachat  de  son  epoux,  puis  tous  deux  quitterent  la  maison.  Revenus 
au  pied  du  frene,  ou  elle  etait  apparue  a  Tong  Yong  j|  7K,  elle 
disparut.  Cetait  Tche-niu  £$  £,  la  deesse  des  tisserands,  venue 
pour  payer  sa  rancon. 

14e     Exemple. 

—  La  grand'mere  de  Ts'oei  Chan-nan  $?   |Jj   ^  — 

Ts'oei  Chan-nan  &  \U  if  etait  un  lettre  de  la  dynastie  des 
T'ang  j§J.  Parmi  ses  ancetres,  sa  grand'mere  se  fit  remarquer 
par  sa  piete  filiale  envers  sa  propre  mere,  qui  etait  par  consequent 
l'arriere-grand'mere  du  lettre.  La  grand'mere  etait  de  la  famille 
T'ang  j^,  et  sa  mere  s'appelait  Tchang-suen  J|  3&. 

Cette  derniere  parvint  jusqu'a  une  tres  longue  vieillesse,  elle 
n'avait  plus  de  dents  pour  mastiquer  les  aliments,  sa  fille  l'allaita 
pendant  plusieurs  annees,  la  nourrissant  de  son  lait,  comme  un 
petit  enfant. 

15e  Exemple. 

—  Tseng -tse  it"  -f  — 

Tseng-tse  ^  *?,  nomine  encore  Tse-yu  -^  iffi.,  est  un  des 
disciples  favoris  de  Confucius,  et  un  des  quatre  associes  dans  son 
temple,  (cf.  II  Partie.      Les  Quatre  associes.) 

Dans  sa  jeunesse,  il  allait  cueillir  du  bois  mort,  et  couper  des 
broussailles  dans  la  montagne,  pour  la  cuisson  des  aliments  et  les 
autres  besoins  du  menage.  Son  amour  pour  sa  mere  etait  bien 
connu.  Un  jour  pendant  qu'il  cueillait  des  branchages,  un  hote 
vint  a  la  maison;  la  mere  qui  etait  seule,  desirait  vivement  voir 
revenir  son  cher  Tse-yu  ^  ||.  Elle  n'eut  qu'a  se  mordre  la  langue, 
aussitot  Tenfant  se  sentit  pris  d'une  tristesse  inaccoutumee  et 
revint  a  la  maison,  ou  il  en  apprit  la  cause.  (Pere,  mere,  fils  sont 
une  meme  substance,  c'est  la  these  favorite  des  Confuceistes). 
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Trait  de  pi£t£  filiale  de  la  grand-mere  de  Ts'oei  Chan-nan. 
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Tseng-tse  va  couper  du   bois  de  chauffage. 


Fig.   162 


Le  del  recompense  Choen  de  sa  piete  filiale  envers  sa  maratre. 
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Confucius  donne  souvent  Tseng-tse  f^  ^  comme  le  modele 
des  fils  pieux. 

Le  Hiao-king  ^  jff£.  ouvrage  attribue  a  Confucius,  et  qui 
perit  en  partie  dans  le  cataclysme  suscite  par  Ts'in  Che-hoang  ti 
1^  jtu  Jl  $?,  est  compose  en  majeure  partie  de  sentences  et  de 
reponses  adressees  a  Tseng-tse  ^  ^ .  son  disciple.  II  ne  nous 
reste  que  18  chapitres  de  ce  traite. 

l()e   Bxemple. 

—  L'empereur  Choen  %f.  — 

Jeune  encore  il  perdit  sa  mere.  Son  pere  se  remaria,  de  ce 
second  mariage  naquit  un  fils  nomine  Siang  H<.  orgueilleux  et 
sans  talent.  Omen  ^  eut  fort  a  souffrir  de  la  part  de  ce  second 
frere,  et  surtout  de  la  part  de  sa  maratre  qui  le  traitait  durement. 
Pour  comble  d*infortune,  son  pere  aimait  eperdument  cette  second.' 
fern  me  el  son  fils  Siang  IpL.  il  ne  cachait  point  un  certain  dedain 
pour  la  conduite  de  Choen  %$,  qui  paraissait  une  critique  cons- 
tante  de  la  sienne.  Chaque  jour  il  l'envoyait  labourer  la  terre. 
Le  ciel  le  prit  en  pitie,  il  envoya  un  elephant  pour  creuser  les 
sillons,  et  des  oiseaux  pour  arracher  les  mauvaises  herbes.  L'em- 
pereur Yao  ~^>  fut  instruit  de  la  bonne  conduite  de  (lioen  £p,  et 
de  la  maniere  respectueuse  dont  il  traitait  sa  mechante  maratre  : 
touche  de  tant  de  vertu,  il  lui  donna  ses  deux  filles  en  mariage  et 
se  Tassocia  avec  promesse  de  future  succession.  Choen  Up  figure  sur 
toutes  les  listes  de  sages,  qui  se  sont  distingues  par  leur  affection 
a  Tegard  de  leurs  parents,  l.es  images  represented  des  oiseaux 
arrachant  les  herbes  sauvages,  et  un  elephant  labourant  le  sol  avec 
sa  trompe,  ou  bien  attele  a  une  charrue.  L'empereur  Yao  li 
contemple  cette  scene  rustique. 

17e   Bxemple. 

—  Wang  Siang  3E  fif{  — 

Wang  Siang  3£  iffi,  nommi  encore  Wang  Hieou  t  eng  3E  ffa 

'4k,  vivait  au  temps  des  Tsin    gf ;  il  habita  d'abord  Lan-ya  i\\  $f, 
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puis  I-tcheou  yf  j'\'\  (1),  il  etait  tout  jeune  quand  mourut  sa  mere. 
Son  pere  prit  en  secondes  noces  one  femme  nominee  Tchou  ^, 
qui  semblait  prendre  a  tache  de  maltraiter  le  petit  Wang  Siang 
3E  f^.  Dans  les  temps  qui  suivirent,  cette  maratre  etant  tombee 
malade  et  desirant  manger  du  poisson,  elle  pria  Wang  Siang  3i 
f^  de  lui  en  procurer.  C'etait  a  l'epoque  des  grands  froids,  les 
viviers  etaient  geles;  1'enfant  se  depouilla  de  ses  habits  et  alia  se 
coucher  sur  la  glace  pour  la  faire  fondre.  Deux  poissons  vinrent 
a  1'orifice  du  trou,  il  les  prit,  et  alia  tout  joyeux  les  presenter  a 
sa  maratre,  qui  recouvra  la  sante  aussitot  apres  les  avoir  manges. 

Au  sud  de  la  ville  de  Wang  Wang-hien  H  £E  $?.,  on  voit 
encore  la  piece  d'eau  ou  le  jeune  enfant  se  rendit  pour  executer 
cet  acte  de  courage.  La  legende  pretend  meme  que,  chaque  annee 
au  moment  des  grandes  gelees,  1'eau  se  congele  au-dessus  de  la 
surface  en  forme  d'enfant  couche,  c'est  de  la  qu'on  a  surnomme 
cette  piece  d'eau  Wo-ping-tch'e  $k  #Jt  -J-tfJ,  l'"Etang  de  1'enfant 
couche  sur  la  glace". 

Wang  Siang  3£  ;|^  debuta  par  un  petit  mandarinat  a  Siu- 
tcheou-fou  %fc  'W  M>  Kiang-sou  yX  M-  Son  superieur  hierarchique, 
nomine  Liu  Q,  consulta  un  jour  un  physiognomiste  pour  savoir 
sa  destinee.  Le  devin  examina  le  sabre  de  Mr  Liu  Q,  et  lui  dit  : 
"Cette  arme  fera  arriver  jusqu'aux  plus  hautes  d  ignites  celui  qui 
la  portera". 

Mr  Liu  donna  le  sabre  a  Wang  Siang  3E  f^,  qui  parvint 
rapidement  jusqu'a  la  haute  (lignite  de  "Grand  tuteur".  a  l'epoque 
T'ai-che  ^  jc&  265-27.r>,    sous    le   regne   de    Tsin  Ou-ti   ff  &  %?. 

Son  frere  cadet  Wang  Lan  jE  f§  herita  du  sabre,  et  devint 
grand  mandarin,  tous  ses  descendants  jusqu'a  la  cinquieme 
generation  obtinrent  des  fonctions  importantes  dans  I'administra- 
tion  (2). 

A  cet  exemple  de  piete  filiale  est  jointe  la  recompense  tem- 
porelle  promise  par  le  Confuceisme  aux  actes  de  vertu. 

(1)  Chan-tong  lil   m;. 

(2)  Long-wen-pien-ing  (Chang-kiuen)  fig  %  Wl  %t  (_fc  %$)  P-  -■ 

Yeou-hip-lHu-ltiai  ty  %  M  M  l.iv.  I.  p.  30. 


Fig.    168 


Wang  Siang  sc  couchc  sur  la  glace  pour  avoir  du  poisson. 


Fig.    167 


Yu  K'ien-leou  goiite  les  excrdments  de  son  pore. 
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lSe    Exemple. 

—  Yu  K'ien-leou  I'Ji  &  g  — 

D'apres  les  legendes  rapportees  par  les  pctits  traiu's  intitules: 
Les  24  traits  de  Piete  filiale,  ce  personnage  vivait  au  temps  de  la 
djmastie  des  Ts'i  H,  a  la  fin  du  Ve  siecle,  il  f'ut  mandarin  de 
Tch'oan-ling-hien  J§  |||  g$. 

A  peine  dix  jours  apres  avoir  pris  possession  de  sa  charge, 
il  apprend  que  son  pere  est  gravement  malade;  sans  hesiter,  il 
resigne  ses  fonctions,  pour  retourner  aupres  de  son  pere,  et  Fas- 
sister  dans  cette  epreuve.  Le  medecin  etait  desireux  de  savoir 
le  gout  de  ses  excrements,  afin  de  prescrire  plus  surement  les 
medicaments  voulus.  Yu  K'ien  Icon  Jf|  iy-  §£  les  gouta  et  les 
trouva  doux  :  C'etait  signe  d'une  mort  presque  certaine.  Le  soir 
venu,  il  se  prosterna  devant  PEtoile  Polaire  (1),  et  la  pria  de  le 
faire  mourir  a  la  place  de  son  pere. 

D'apres  le  texte  du  Chen-sien-t'  ong-hien  :#  f|lj  J§  ifL;  liv.  6. 
art.  5.  p.  8,  il  exista  un  autre  K'ien-leou  0  j£,  quatre  siecles 
av.  J.  C.  C'etait  un  citoyen  du  royaume  de  Ts'i  H,  un  lettre  et 
un  sage,  qui  s'intitulait  Kcie7i-leou-tsc  Wj  H  -F"  et  qu'on  appelait 
communement  K'ien-leou-sien-ch.eng^^-%^.:  Le  Maitre  Kien- 
leou.  Kong  &  due  de  Lou  #,  376-354  av.  J.  C,  lui  fit  offrir  3000 
tchong  H  de  riz  (2),  soit  150.000  boisseaux,  s'il  voulait  se  mettre 
a  son  service,  il  refusa. 

Le  due  de  Ts'i  ^  lui  offrit  100  livres  d'or  dans  l'espoir  de  le 
decider  a  lui  preter  son  concours  pour  le  gouvernement  de  si  s 
etats,  il  fut  irreductible,  et  persista  a  rester  dans  la  vie  privee. 
II  t'crivit  un  ouvrage  sur  la  doctrine  taoiste. 


l!)c  Exemple. 
—  Yang  Hiang  ^#  #  — 
Pendant    le    regne   des    Tsui    n'\    )'<nta    lli<tn<i    $| 


age   de 


(1)  Constellation  chinoise,  oCi  se  trouve  K'oei  sing  MS.  'e  li'('"  -1''1 
de  la  littrraturc. 

(2)  Le  tchong  $£  valail    In  hou  /<j|-,    le  hou  f)\    gtail    une    mesure  de    cinq 
boisseaux. 
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14  ans.  etait  alle  faire  la  moisson  avec  son  pere.  Soudain  appa- 
rait  un  tigre,  le  pere  tombe  evanoui.  Ycing  Hiang  i§j  ^  prend 
son  elan,  saute  sur  le  dos  du  tigre,  le  frappe  a  coups  redoubles 
et  sauve  son  pere  de  la  dent  du  fauve. 

Plus  recemment,  sous  les  Ming  HF).  Sic  Ting-tchou  Iff  %  ii. 
fut  le  heros  d'une  episode  a  pen  pres  semblable.  Sa  mere  habitait 
Ta-Vong  ■}<>  |HJ,  au  Koang-tch'ang  |H  ^.  Un  jour  le  b<euf  disparut, 
la  mere,  portant  son  petit  enfant  a  la  mamelle.  et  suivie  de  Ting- 
tchou  5e  fi,  parcourait  les  campagnes  environnantes  pour  retrou- 
ver  ('animal.  Du  bois  voisin  sort  un  tigre  qui  bondit  sur  sa  mere, 
le  jeune  enfant  se  rue  sur  le  fauve  et  le  chasse  a  coups  de  poings. 
Tous  trois  se  sauvaient  a  toutes  jambes,  quand  ils  virent  la  bete 
fondre  de  rechef  sur  eux.  Ting-tchou  %.  f£  reprend  la  lutte  contre 
le  carnassier,  et  fut  assez  heureux  pour  le  mettre  une  seconde 
fois  en  fuite,  sa  dent  avait  effleure  le  cou  de  sa  mere,  la  morsure 
n'etait  pas  grave.  Pendant  leur  fuite,  il  dut  repousser  une  troisieme 
attaque,  cette  fois-ci  le  tigre  avait  dechire  d'un  coup  de  gueule  la 
jupe  de  sa  mere. 

I/empereur  Yong-ld  tj<  H§,  1403-1425  ap.  J.C.,  fit  venir  Ting- 
tchou  >£  f|{  a  la  cour,  le  felicita  de  ses  prouesses,  lui  fit  don  de 
200  taels  et  de  100  boisseaux  de  riz.  De  plus,  il  lui  remit  une 
inscription  honorifique,  destinee  a  etre  gravee  sur  la  porte  de  sa 
demeure,  pour  temoigner  de  sa  piete  filiale  envers  sa  mere  (1). 

20e   Exemple. 

—  L'epouse  de  M'   Kiang  Che  ^  % $  — 

Sous  la  dynastie  des  Ban  \%,  l'epouse  de  M1'  Kiang  Che  Hf 
0,  nee  l*lang  Jfjjg,  se  montra  d'une  prevenance  au-dessus  de  tout 
eloge  pour  sa  belle-mere.  Celle-ci  avait  la  manie  de  ne  vouloir 
boire  que  de  I'eau  du  fleuve,  sa  bru  allait  tous  les  jours  lui^en 
puiser  sur  les  bonis  de  cours  d'eau  tres  eloignes  de  leur  demeure. 
Plus  tard  il  lui  prit  fantaisie  de  manger  du  poisson  du  fleuve; 
nouveau  tracas  et  aouvelles  courses. 


(1)     Ming-che-che-lio  ijfl  sil  ill  %.  I.iv.  14.  p    62. 


Fig.    169 


Yang  Hiang  sauve  son  pure  de  la  dent  d'un  tigre. 


Fig.   157 


L'e"pouse  de  Kiang  Che  va  puiser  de  1'eau  nu  fleuvo  ponr  le  service  de  58  belle-mire. 


Fig.   183 


Hoang  Hiang  se  couche  dans  le  lit  de  son  vieux  pere,  pour  l'dchauffer  avant  le  coucher  du  vieillnrd. 
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Le  Ciel  vint  en  aide  a  cette  femme  devouee :  tout  pres  de  la 
niaison  jaillit  une  fontaine  :  dans  ses  eaux  se  jouaient  de  magnifi- 
ques  poissons,  plus  besom  desormais  de  courir  an  loin  puiser  de 
1'eau  et  acheter  du  poisson.  Kiang  Che  £  ^p  habitait  Koang  han 
Jt  jH,  pendant  la  periode  Yong-p'ing  7j<  ^F,  f>8-76  ap.  J.  C,  sous 
Han  Ming-ti  iH  ^  ^  il  fut  recu  licencie.  L'empereur  le  man. la 
a  sa  cour,  lui  decerna  le  titre  d"'Observateur  insigne  de  la  piete 
filiale",  et  le  pi  it  pour  son  conseiller  intime  (1). 

II  recueillit  ainsi  les  fruits  de  tons  les  actes  de  charite  prati- 
ques par  son  epouse. 

21e    Exemple. 
—  Hoang  Hiang  ]|f  ^  — 

Hoang  Hiang  ]|f  l|\  connu  aussi  sous  le  nom  de  Hoang  Wen- 
k'iang  jjf  ^C  H,  habitait  Kiang -hia  }X  U.  (Hou-pe  ii'i'l  4b)  :  M  vecut 
au  temps  des  Han  Posterieurs.  II  avait  9  ans  quand  il  fut  prive 
de  sa  mere,  des  Iors  il  se  fit  remarquer  par  ses  dedicates  attentions 
a  Tegard  de  son  pere,  qui  deja  etait  sur  le  declin  de  I'age.  Pendant 
les  chaleurs  de  l'ete,  on  voyait  le  petit  Hoang  Hiaitg  ^f  #,  un 
eventail  a  la  main,  essa3rant  de  procurer  un  pen  de  fraicheur  a 
son  vieux  pere.  En  hiver  il  se  couchait  dans  le  lit  de  son  pere, 
pour  echauffer  le  matelas  et  les  couvertures,  afin  que  le  vieillard 
eut  moins  froid  en  se  mettant  au  lit. 

Sa  vertu  fut  recompensee  par  robtention  des  plus  hautes 
dignites.  Pendant  la  periode  Tchang- houo  i^l  ^D,  87-89  ap.  J. C, 
il  etait  president  du  Ministere  des  Kites.  Apres  sa  mort  il  fut 
enterre  a  Tch'ang-chou-hien  VjV  ^  !&,  Sou  tcheou-fou  jf|  j'\\  Iff, 
du  Kiang-sou  jx.  H-  Son  61s  Hoang  K'iong  p{  J'Q  obtint  lui 
aussi  d'importantes  charges  officielles  (2). 

D'autres   auteurs   attribuent   le    meme  acte  de   piete   filiale  a 
Wang    Yen  3E  5i.  habitant  de  Si  ho  i;li  }p]  .  au  temps  des  Tsin 
A  neuf  ans,  il  perdit  sa  mere,  il  la  pleura  si  amerement  que  des 


(1)  Hiao  tcheng-chang-yeou-lou  i&  ]£  f,',f  'U  $  Liv.  I"    p.  13. 

(2)  Chen-sien-t 'ong-ltien  jjpji  -fill  jj  $£  Liv.  9.  art    5    \<.  '.. 

62 
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gouttes  de  sang  se  melaient  a  ses  larmes  ;  apres  les  trois  ans  de 
deuil  revolus,  il  continua  a  la  pleurer  chaque  annee  pendant  tout 
le  mois  anniversaire  de  sa  mort.  Pendant  rote  il  eventait  son 
pere  avec  son  eventail,  et  I'hiver  venu,  il  se  couchait  dans  le  lit 
pour  recbauffer  les  couvertures  avant  le  coucher  du  vieillard  (1). 

22e   Exemple. 
—  Tse-lou  -jf  0,  disciple  de  Confucius.  — 

La  notice  sur  Tse-lou  ^  tfft  a  etc  donnee  dans  la  seconde 
partie:  Les  144  Sages  du  temple  de  Confucius  :  nous  y  renvoyons 
le  lecteur  pour  tous  les  details  biographiques,  ici  nous  ne  rappor- 
terons  que  Je  trait  de  piete  filiale  qui  lui  valut  la  celebrite. 

Ne  d'une  pauvre  famille,  il  se  nourrissait  d'aliments  grossiers 
pour  pouvoir  subvenir  aux  besoins  de  ses  parents.  II  allait 
chercher  du  riz  a  une  centaine  de  lis  de  distance,  (environ  15  lieues 
franchises.)  et  l'apportait  sur  ses  epaules,  pour  nourrir  ses  vieux 
parents.  Devenu  grand  dignitaire,  apres  la  mort  de  son  pere  et 
de  sa  mere,  il  se  plaignait  de  ne  plus  pouvoir  les  assister,  comme 
il  le  faisait  jadis  aux  temps  de  sa  pauvrete.  Ses  richesses,  les 
superbes  peaux  de  tigres  etalees  sur  les  fauteuils  de  son  salon,  ne 
pouvaient  lui  faire  oublier  le  souvenir  de  ceux  qu'il  pleurait,  et  il 
se  prenait  quelquefois  a  regretter  les  jours  passes,  ou  il  vivait 
pauvre  mais  content  dans  la  pelite  cabane  tie  famille. 

23e    Kx«'inph'. 

—  K  icing  Ko  }X  ^  — 

Sous  la  dynastie  des  flan  Posterieurs,  Kiang  Ko  jH.  3^,  tout 
jeune  encore,  perdit  son  pere.  Ce  fat  alors  que  survint  la  grande 
rebellion  qui  mit  la  Chine  au  pillage.  Kiuitg  Ko  ;  |".  <)'>.  se  sauva 
avec  sa  mere  ;  bien  souvent  ils  rencontrerent  des  brigands  sur  leur 
chemin,  le  jeune  homme  se  jetait  a  leurs  genoux,  pour  les  supplier 
de  ne  pas  tuer  sa   mere;    quand    celle-ci    ctait    trop    fatiguee.    il  la 


(1)    Koang-je-ki-kou-che  (Hia-kiuen)  $g   R  f;E  ^  fl?  (T  #)  p.  3. 


Fig.    16'i 


I'se-lou  disciple  de  Confucius,  allait  acheter  fort  loin  le  riz  qui  devnit  servir  de  subsistnm  r  n  ses  parent! 


Fie.    165 


Kiang  Ko  same  sa  mere  des  mains  des  brigands. 


Fig.   166 


J0Atf^. 


±— 


V~~J£ 


Ts'ai  Choen  portant  ses  deux  paniers  remplis  de  bnies  de  mirier  rencontre  Tche-mei-tche\ 
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portait  sur  son  dos.  Finalement  il  se  constitua  domestique  d'un 
richard,  pour  gagner  quelque  argent,  grace  auquel  il  put  arriver 
a  la  nourrir. 

Apres  qu'elle  fut   morte,    Kiang  Ko  ft  ^  s'installa  pres  du 

tombeau  de  ses  parents,  et  garda  le  deuil  toute  sa  vie.  Son  pays 
natal  etait  Ling-tche  1$  Hf.  ]|  passa  avec  succes  ses  examens 
pour  la  licence,  et  devint  censeur  (1). 

24e  Exemple. 

—  Ts'ai  Choen  ^  jipj.  — 

Son  pa\Ts  natal  fut  Jou-nan  :Jx  'ffL  son  prenom  etait  Kiun- 
tchong  ^  fa.  Des  son  bas  age  il  allait  ramasser  du  bois  de 
chauffage  qu'il  rapportait  a  sa  mere.  Un  jour  qu'il  tardait  de 
revenir,  sa  mere  se  mordit  le  doigt;  Ts'ai  Choen  ^  ]l|f{  eprouva 
un  mal  subit  et  se  disposa  a  rentrer.  Sur  la  route  il  rencontra 
les  "brigands  aux  sourcils  rouges";  e'etait  le  sobriquet  qu'on  don- 
nait  alors  aux  partisans  de  Fan-tchong,  qui  avait  fait  peindre  en 
rouge  les  sourcils  de  ses  soldats  (2).  L'enfant  portait  deux  paniers 
remplis  de  baies  de  murier,  Tun  contenait  des  baies  mures  et 
toute  noires,  l'autre  etait  plein  de  mures  encore  rouges.  Fan-tchong 
intrigue,  lui  en  demanda  la  raison.  "Les  mures  noires  sont  pour 
ma  mere,  reprit  Ts'ai  Choen  ^  jl|t,  les  rouges  sont  pour  moi".  Le 
general  admira  cet  acte  de  piete  filiale  chez  un  si  jeune  enfant  ; 
il  commanda  qu'on  lui  donnat  un  jambon  et  trois  mesures  de  riz. 

Apres  la  mort  de  sa  mere,  le  cercueil  etait  expose  daDS  la 
maison,  en  attendant  le  jour  fixe  pour  les  obseques.  Le  feu  prit 
chez  les  voisins,  Ts'ai  Choen  %i  ]l|ff  se  concha  en  pleurant  sur  le  cer- 
cueil de  sa  mere.  Les  batiments  voisins  furent  r£duits  en  cendres, 
mais  la  flamme  epargna  la  maison  de  ce  jeune  homme  si  rempli 
de  piete  filiale.  On  voulut  lui  accorder  le  grade  de  licencie,  il 
refusa  ;  il  mourut  a  I'age  de  80  ans   3  . 


(]       Hiao-tcheng-chang  yeou  lou  1:4  IE  fif  i>L  &?;. 

(2)  Fan-tchong  a  la  tete  de   ses   recrues    livra    bataille   aux  di 
Wang-mang,  et  les  elegit,  en  l'an  22  ap.  .1  I 

(3)  Hiao-tcheng-chang  yeou  lou  %&  IE  fif  ~U  Li  v.  18.  p.  I. 
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§  11.     SECONDE  SERIE. 

\er  Excmple. 

Tcheou  Wen-siuen  JH  3t  jit,  sous  la  dynastie  des  Ming  $]. 
fut  absent  pendant  trois  ans,  pour  subir  les  examens  du  doctorat 
a  la  capitale.  Son  epouse  Lieou  flj,  se  voyant  dans  l'impossibite 
de  se  procurer  Targent  suffisant  pour  1'entretien  des  parents  de  son 
mari,  vendit  son  enfant,  et  avec  la  somme  recue  put  nourrir  et 
ensevelir  son  beau-pere  (*). 

2e   Exemple. 
—  Li  Che-ming  ^  -$t  J£.  — 

Le  pere  de  Li  Che-ming  ^  #  &  fut  Li  Yuen  ^  M,  le  fon- 
dateur  de  la  dynastie  des  T'ang  $.  qui  regna  sous  le  nom  de  Kao- 
tsou  ^  M  620-627  ap.  J.  C.  Li  Che-ming  ^  #  J£,  aussi  habile 
capitaine  que  vaillant  soldat,  remporta  une  suite  de  brillantes 
victoires,  qui  consoliderent  la  dynastie.  Jalouse  par  ses  freres 
qui  essa}^erent  tour  a  tour  le  poison  et  les  armes  pour  lui  enlever 
la  vie,  il  devint  suspect  a  son  pere  Iui-meme  qu'on  finit  par  indis- 
poser  contre  lui. 

Son  courage  et  ses  eminentes  qualites  le  firent  triompher  de 
tous  les  obstacles,  \\  devint  empereur  sous  le  nom  de  T'ai-tsong 
>k  ^  et  eut  im  regne  des  plus  glorieux. 

Quand  son  pere  tomba  malade,  il  voulut  preparer  Ini-meme 
les  remedes  prescrits  par  les  medecins. 


(*)  .Nolo. — Ces  examples  et  autres  semblables  out  exerce"  un  effet  de"l£tere 
sur  les  m  turs  chinoises  ;  on  a  dit  avec  quelque  raison,  que  If  Chinois  a  la 
mort  de  ses  parents  perd  sa  raison.  Lui,  si  pratique  en  toute  autre  circons- 
tance,  devient  comme  incapable  de  raisonnemenl  ponddr£,  e1  sujet  a  toutes 
les  extravagances.  Defenses  exag£r£es  pour  I'achal  du  cercueil,  des  habits 
du  morl  ;  achats  de  victuaille  pom-  des  centaines  de  personnes,  qui  viennenl 
festoyer ;  musique  a  lout  rompre;  pdtards  ;  emprunts  ddraisonnables  et  a  do 
gros  intdrets  ;  bref  on  se  mine  en  un  mois,  mais  e'est  de  la  piete"  filiate;  on 
fait  parler  de  soi,  on   fait  du  bruit  dans  le  pays:  tout  est  sauvr  ! 
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36   Exemple. 

—  Kan  Tch'ai  W)  $£  — 

Kao  Tch'ai  %  ^,  ou  Tse-kao  -f  jg,  avait  30  ans  de  moins 

que  Confucius;  d'une  taille  herculeenne,  laid  comme  une  horreur, 
mais  par  ailleurs  bon  mandarin,  sachant  allier  la  severite  a  la 
douceur,  ll  remplit  des  fonctions  officielles  dans  la  ville  de  Tctieng 
/&  et  dans  le  royaume  de  Wei  %.  Si  ses  parents  ne  fussent  morts 
si  tot,  ll  eut  pu  suivre  la  doctrine  de  Confucius  sur  la  piete  filiale. 
Voila  la  seule  note  sur  son  compte,  c'est  sobre  de  documents! 
Cependant  il  fut  un  fils  pieux,  a  n'en  point  douter;  c'est  ecrit, 
done  c'est  vrai. 

4e    Exemple. 

Sous  la  dynastie  des  Tsin  if-,  l'epouse  de  Mr  Tchang  tyi 
soignait  avec  de  dedicates  attentions  son  vieux  pere  age  de  plus 
de  90  ans.  Ce  vieillard  ne  pouvant  expectorer  des  glaires,  elle 
colla  sa  bouche  sur  la  sienne  pour  Ten  debarrasser. 

5e    Exemple. 

Tsong  Tcheng-t'ai  ^  JE  If?  fut  envoye  par  ZVin  Che-hoang- 
ti  Ijf  %a  H.  $?,  sur  les  bords  de  la  mer  de  Chine,  pour  y  cbercher 
Therbe  de  l'immortalite  ;  ne  I'ayant  point  trouvee,  il  se  ooya.  Sa 
fille  Ts'ai  %£  alia  a  la  recherche  de  son  cadavre. 

Un  autre  trait  plus  historique  qui  date  de  l;i  meme  >'poque 
est  ainsi  raconte. 

Louo  Kiun-yong  $$.  ~$  ffl.  nomine  mandarin  de  Ou-ling  j}^ 
|^|,  se  mit  en  route  pour  prendre  possession  de  sa  charge,  il  se 
noya  en  passant  le  fleuve  Siang-hiang  ]\\\:tJ..  Sa  fille  el  son  61s, 
apres  de  minutieuses  mais  inutiles  recherches  sur  les  bords  du 
fleuve,  pour  retrouver  le  cadavre  de  leur  pere,  se  jeterent  dans  les 
Hots  et  se  noyerent. 

Ts'in  Che-hoang  fSI  jtfi  M  apprit  eel  acte  de  vertu,  et  loua 
grandement  ces  deux  martyrs  de  la  piete  filiale    I  . 


(1)     Chen-sien-t'ong-kien  jpji  f|l|  jjfi  f£.  I.iv.  7.  nrt.  3.  p,  '■<. 
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(ie   Exemple. 

Ts'ao  Tchoang  'ft  J|J;  chins  sa  jeunesse  exercait  le  metier  de 
bucheron,  pour  gagner  sa  vie  et  nourrir  sa  vieille  mere. 

Un  jour  il  apprit  que  sa  I'emme  ne  lui  dormait  pas  des  soins 
assez  assidus  :  enflamme  de  colere,  il  saisit  un  couteau  et  Petit 
egorgee  si  sa  mere  ne  1'etit  retenu  (*). 

7e   Exemple. 

Sous  la  dvnastie  des  Han  \$.,  une  jeune  fille  nominee  Li  Ngo- 
ts'in  ^  t$  #1,  orginaire  de  Tsieou-ts'iuen  il  ^.  vit  son  pere 
tomber  sous  les  coups  d'un  meurtrier  appele  Tchao  Cheou  ^Sif. 
Peu  apres,  sa  mere  mourut,  elle  resta  seule  pour  prendre  soin  de 
sestrois  jeunes  freres,  et  plus  tard  fut  mariee  a  P'ang  Yuen  M  7C- 

Le  desir  de  venger  la  mort  de  son  pere  la  tourmentait  jour 
et  nuit,  vainement  elle  combinait  des  plans  avec  ses  trois  freres, 
ils  etaient  pauvres,  et  le  meurtrier  etait  puissant;  pour  comble 
survint  une  epidemie  qui  emporta  les  trois  freres.  Tchao  Cheou 
j$l  f$  se  crut  des  lors  assure  de  I'impuaite. 

Sur  ces  entrefaites,  Li  Ngo-ts'in  ^  M  M  donna  le  jour  a  un 
fils.  "Maintenant,  se  dit-elle,  mon  mari  a  une  descendance  assuree, 
\e  puis  me  venger  sans  crainte  de  mourir".  Kile  prit  done  un 
poignard,  et  se  mit  a  la  recherche  du  meurtrier,  elle  le  rencontra 
sur  la  route,  il  etait  a  cheval  et  demi-ivre.  Bravement  elle  se 
precipite  sur  lui,  le  perce  d'un  coup  de  poignard  et  le  renverse  de 
sa  monture.  Sans  tarder  elle  va  droit  au  tribunal  du  sous-prefet, 
lui  avoue  son  crime,  et  en  donne  le  motif.  Le  mandarin  la  felicita 
grandement  de  sa  bravoure  et  de  sa  piete  liliale,  et  demanda  lui- 
meme  a  l'empereur  le  pardon  de  l'homicide. 

Non  seulement  elle  fut  pardonnee,  mais  I'empereur  lui  lit 
remettre  une  inscription  honorifique,  pour  louer  sa  piete  filiale  (1). 

(*)  Note.  —  D'apres  la  doctrine  confuc^iste,  le  mari  est  quasi  tenu  de  r4- 
pudier  son  e'pouse,  si  elle  est  importune  a  ses  parents,  quand  meme  il  n'aurait 
aucune  autre  plainte  a  lui  faire :  <lu  nioins  e'est  la  thdorie. 

(1)     Koang-je  Id  kou  che  ,  Hia-hiuen)  $   R  IE  Va  ')>•  if  #)  P-  43. 
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Se    Exemple. 

Sous  la  dynastie  des  T'ang  J|f,  Ti  Jen-hie  R  t  ft!i  remplis 
sait  la  charge  de  legiste  dans  la  ville  de   Ping-tcheou  4(-  ]]]  ;    son 
pere    habitait   Lo-yang   $|  |^.      Un   jour   le    legiste   vit    mi  nu 
s'elever  du  cote  de  cette  derniere  ville.  il  ne  pouvait   en   detacher 
ses  veux.  parce  qu'il  lui  rappelait  le  souvenir  du  pays  ou  habitait 
son  pere. 

Pendant  la  periode  Cheng-li  M  M,  698-700  ap.  J.C.,  sous  le 
regne  de  I'imperatrice  Ou-heou  ff£  Tf,  il  fut  gouverneur  de  Sou- 
tcheou  ift  j'H,  et  fit  detruire  plus  de  1700  pagodes  de  bonzes  et 
tao-che.  II  recut  la  faveur  de  porter  la  robe  violette  avec  ceinture 
d'or. 

Precedemment,  alors  qu'il  etait  sous-prefet  de  P'ang-tche  y, 
"1H,  il  s'attira  si  bien  la  reconnaissance  de  ses  administres,  qu'on 
eleva  un  pavilion  en  son  honneur,  on  l'appela  Wang-yun-t'ing  ''{[ 
U  ^f- :  "Le  pavilion  de  celui  qui  regarde  le  nuage",  en  souvenir 
de  sa  piete  filiate  a  Tendroit  de  son  pere    I   . 


9e    Kxemple. 

A  Kiao-tcheou  fjf  jJ'H,  an  Chan-tong  lX|  >U-  vivait  un  lils  pieux 
nomine  Kao  Lang  ~0j  $] .  sa  vieille  mere  manquait  d'appetit,  il 
n'omettait  jamais  d*alier  lui-meme  examiner  pendant  ses  repas,  si 
elle  avait  suffisamment  pris  de  nourriture. 

L'empereur  Tao-hoang  j£i  %  lui  .'leva  un  arc-de-triomphe 
pour  rappeler  aux  generations  futures  la  memoire  de  sa  piete 
filiate. 


I0e   Rxemple. 

Siu  Tsi  f'[;  ft  surnomme  Tchong  tch'e  f'i1  'I1'  donna  un  bel 
exemple  de  piete  filiale.  Son  pays  natal  ''t;ut  Chan  yang  llj  %, 
il  etait  encore  en  bas  age  quand  mourut  sou  pere,  il  resta  trois 
ans    entiers   a    le    pleurer    pres    de   son    tombeau.      Des    qu'il  put 


(I)      Hiao-tcheng-chang-iieou-hn,  $  JE  (if  U  0$< 


l.o    1\.  p.  5. 
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etudier,  sa  mere  lui  apprit  le  Hiao-king  %'  $g  (traite  de  la  piete 
fillalede  Confucius).  Chaque  fois  qu'il  le  lisait,  il  ne  pouvait  retenir 
ses  larmes  ;  il  fut  admis  plus  tard  au  baccalaureat.  Son  pere 
s'appelait  Siu  Che  #  #.  Le  caractere  Che  ft  signifie  pierre  ;  par 
respect  pour  le  nom  paternel,  Sin  Tsi  fft  ju  ne  voulut  jamais  se 
servir  d'ustensiles  en  pierre. 

Dans  la  suite,  il  fut  promu  au  grade  de  licencie,  et  devint 
chef  des  lettres  de  la  ville  de  Tch'ou-tcheou  21  W-  On  le  gratifia 
du  titre  posthume  de  Tsie-hiao-sien-cheng  |]i  %  %  $L  '■  Maitre 
modere  et  pieux  (4). 

lle    Kxeinph*. 

Tchao  Pien  IS  ^  etait  tres  pauvre,  e'est  avec  beaucoup  de 
difficulte  qifil  arrivait  a  procurer  a  sa  vieille  mere  sa  subsistance 
de  chaque  jour.  Son  pelit  enfant  demandait  toujours  a  partager 
le  pain  qu'il  donnait  a  la  vieille.  Tchao  Pien  t§  tl;-  peine  de  voir 
sa  mere  se  priver  de  son  pain  pour  le  lui  donner,  jeta  Tenfant 
dans  un  rechaud  pour  le  bmler  vif.  Koan-yng  fU  i=f ,  touchee  de 
cet  acte  de  piete  filiaie,  descendit  des  cieux  et  sauva  le  petit  (2). 

]2e   Exemple. 

Pendant  les  troubles  qui  eurent  lieu  sous  les  Ming  H^j,  un 
mandarin  Tort  riche  perdit  son  lils,  d  se  mit  a  la  recherche  pour 
le  trouver.  Wang  H<>(<  3E  it-  lui,  n'avait  plus  de  pere,  l'idee 
lui  vint  den  acheter  un.  Juste  il  trouva  le  vieillard  ci-dessus 
mentionne,  il  lui  lit  cette  proposition  pour  le  moins  originale,  et 
le  vieux  consentit  a  le  suivre. 

Arrive  au  logis,  le  nouveau  venu.  pen  accoutume  a  I'epargne, 
but,  lestova  si  bien.  que  Wang  Hoa  3:  it  et  son  fils  n'arriverent 
pas  a  lui  procurer  I'argent  suffisant  a  ses  depenses,  ils  durent 
vendre  tout,  pour  satisfaire  ses   desirs.      Le   vieillard   reconnut  a 


(1)     Song  che  che-Ho  'M  &  >il  §  Li  v.  10.  p.  '..'.. 

(2i  Nulla  un  trait  capable  de  donner  &  ivlKVIiir  aux  dcrivains  qui  out 
attaque"  I'infanticide  en  Chine:  ce  trait  franchemenl  immoral  est  pr^sente" 
comme  un  arte  h^ro'ique  de  yertu  el  saactionne*  par  un  pit'tendu  prodige. 
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cette  marque  que  c'etait  un  fils  pieux,  et  lui  donna  toutes  ses 
richesses.  Plus  tard  il  fut  prouve  que  Wang  lloa  3£  ft  n'etait 
autre  que  son  propre  fils  qu'il  cherchait  de  ville  en  ville. 

13e   Exemple. 

Leng  Cheng  Jfr  #,  lettre  du  Chan-tony  nj  j£,  habitait  l-tou 
S  fft:  son  pere  nomme  Leng    Tche-yuen    Jfr  /fit  yc   aimait   pas- 
sionement  les  voyages,  il  partit  pour  Ling-piao  fr[  M  Tan  1399. 
Trente  ans  se  passerent.  il  ne  revint  plus.     Son  fils.  accompagne 
de  Tchao  K'ing-tao  lp  Ji  at  et  de  Tchao  Tsing-mei  -£g  j§  H,  se 
mit  en  route  pour  Toan-tcheou  yjjij  #|  dans  le  but  de  le  retrouver, 
mais  ce  fut  sans  succes.      II   fit   la   rencontre  fortuite   d'un  Chan- 
tonnais,  nomme  K'iao  ^,  qui  partait  pour  le  Koang-si  Jf  "ptf ;  il  se 
jeta  a  ses  genoux  et  le  supplia  de  bien    vouloir  s'informer  si  son 
pere  etait  alle  dans  ce  pa}*s.     Yn  an   apres,  Mr   /ViVm  fg  etait  de 
retour,  et  lui  apprenait  que  son  pere  etait  mort  a  Long-tcheou  fiH 
j'l'l.      Leng   Cheng    Ijj-  J^-    fondit  en   larmes,    et   partit  sans  tarder 
pour  ce  lointain  pays.   Deux  vieillards  nommes  Ts'ai^  et  Tch'eng 
fi    Vy    conduisirent,    et    ils    eurent    la    chance   de    trouver  celui-la 
meme  qui  avait  inhume  Leng  Tche-yuen  <%■  |p'{  tc.      Sa  tombe  se 
trouvait  hors  la  porte  du  Nord,  pres  d'un  pont.     Leng  Cheng  <jt 
H-  trouva  le  corps  de  son  pere  reduit  en  poussiere,  il  prit  ses  os, 
les  chargea  sur  ses  epaules  et  les  rapporta  dans   son    pays   natal. 
Les  annales  de  la  ville  de  Long-tclieou  ^il  j\\  out  consigne  ce  beau 
trait  de  piete  filiate  (1). 


14e    Exemple. 

Sous  la  dvnastie  des  Ming  HJL  au  nord  de  T'ien-tsing  Ji  )\l, 
un  nomme  Toan  IU  avait  une  petite  fille  appelee  Hiang-tsie  ft  |p, 
agee  de  douze  a  trei/e  ans.  Sa  mere  tomba  malade  au  milieu 
l'hiver.  et  concut  le  desir  de  manger  des  melons.  Impossible,  bien 
entendu,  de  s'en  procurer  a  pareille  epoque.  La  petite  Bile  se  jeta 
a  genoux  et  pria.     Au  meme  instant,  deux  gros  melons  sortirent 


(J)     Koan-ti-pao-hiun-siang-tchou  !!'.  vi'r  t\'  ;;]l[  \% 


U\     I    p    6 
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de  terre,  elle  les  porta  a  sa   mere,   qui  fut  guerie   aussitot  qu'elle 
en  eut  mange. 

Une  legende  a  peu  pres  semblable  circule  sur  le  compte  de 
T'eng  T'an-hong  j]f  'ft  3$  de  Nan-tctiang  if  H  an  Kiang-si  ?X 
M-  On  voulut  lui  clonner  un  mandarinat  la  premiere  annee  de 
T'ien-kien  ^  J£,  502  ap.  J.  C.  il  refusa.  On  l'appelait  commu- 
nement:     uTeng  le  parfait  fils1*  (1). 


15e   Exemple. 

Tse-yeou  'f  ^f,  disciple  de  Confucius,  lui  demanda  comment 
il  faut  pratiquer  la  piete  filiate  envers  ceux  a  qui  nous  devons  le 
bienfait  de  l'existence.  Confucius  repopdit  :  ''Les  homines  a  notre 
epoque  la  font  consister  a  nourrir  leurs  parents,  mais  les  chiens 
et  les  chevaux  en  font  autant.  Si  vous  voulez  les  surpasser,  il 
faut  de  plus  honorer  vos  parents".  Comme  preuve  prodigieuse 
voici  un  exemple.  Pao  Che-fou  &  %  ^  de  Tsing-hien-hien  )i 
ff  JH  au  Kiang-si  }X  'ffi,  vivait  sous  le  regne  de  Hong-ou  #t  ]ft, 
1368-1399  ap.  J.  C.  Un  tigre  fond  sur  lui,  Temporte  dans  la  foret, 
et  le  depose  au  pied  d'uD  arbre.  L/enfant  se  prosterne  devant  le 
fauve,  le  supplie  de  lui  laisser  la  vie  pour  honorer  ses  vieux  pa- 
rents et  les  nourrir,  de  suite  le  fauve  s'enfuit.  On  montre  encore 
de  nos  jours  le  theatre  de  ce  prodige,  les  habitants  out  appele  ce 
lieu  Pai-hou-hang  #  pu  |S]  :  "Butte  ou  (Che-fou  ^  £.)  fit  sa 
prostration  au  tigre'1  (2). 

16e   Exemple. 

Pendant  la  revolution  excitee   par  I'usurpateur   Wang  Mang 

£  -ft,  Yao  Ki  \k  )h  dut  s'enfuir  avec  sa  mere  fort  avancee  en 
age.  Reduit  a  la  pauvrete,  il  allait  couper  du  bois  de  chauffagc 
et  le  vendait  pour  procurer  a  sa  mere  son  pain  de  chaque  jour. 
L'ordre  retabli,  il  se  mit  au  service  de  Koang  Ou-ti  it  ^  'Tfj*,  25-58 
ap.  J.  C.  et  devint  un  des  28  grands  dignitaires  de  la  cour. 


(1)  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  ~\ii  IE  #  2*  $£• 

(2)  Ming-che-che-lio  il/]  -'ll  £  M- 


I  iv.  11.  p.  13. 
I.iv.  14.  p.  02.  63. 
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17e   Exemple. 

Pendant  le  regne  de  Soei  Yang-ti  |Jjf  j$  ft,  605-618  ap.  J.  C, 
vivait  un  nomine  Che  Siun-siun  ft  i'fij  i'fjj,  qui,  par  respect  pour 

le  nom  paternel,  prenait  le  plus  grand  soin  de  no  jamais  heurter 
une  pierre.  (Che  5,  le  nom  familial  de  son  pere,  veut  dire  pierre). 
Un  jour  en  marchant,  il  lui  arriva  d'en  heurter  une  par  megarde, 
il  en  fut  fort  attriste,  et  se  reprochait  cet  incident  comme  un 
manque  de  piete  filiale. 

18e    Exemple. 

A  l'epoque  des  Song  $j^  meridionaux  Yo  Fei  •§•  ^  alia 
combattre  les  ennemis  de  l'empire,  qui  avaient  envahi  les  provinces 
septentrionales.  Dans  un  mois  il  avait  retabli  la  paix  ;  il  profita 
de  ce  court  repit  pour  revenir  en  toute  hate  revoir  sa  mere. 
Cette  brave  femme  lui  tint  ce  langage  :  "A  la  maison,  tu  dois 
honorer  tes  parents;  a  la  cour,  tu  dois  servir  I'empereur.  Qui 
sert  l'empire  satisfait  au  devoir  de  la  piete  filiale".  Yo  Fei  -{§•  ^, 
d'apres  une  legende  ecrite,  etait  une  incarnation  du  grand  oiseau 
au  plumage  dore,  qui  plane  au-dessus  de  la  tete  de  Jou-lai  jffl  ?fc 
(Bouddha).  Cet  oiseau,  appele  Ta-pong-king-tse-niao  Jt  (])$  &  -HI 
,%,  est  represents  sur  beaucoup  damages  de  Bouddha,  c'est  un 
oiseau  transcendant.  A.  la  mort  de  Yo  Fei  -fc  f||,  l'oiseau  reprit 
sa  forme  primitive,  s'envola  au  paradis  de  TOuest,  et  recommenca 
ses  circonvolutions  autour  de  la  tete  de  Jou-lai  ji\]  ~fc. —  Nieou 
Kao  ^f-  Jji,  un  des  freres  jures  de  Yo  Fei  -g-  7|^,  etait  une  rein- 
carnation du  tigre  noir,  monte  par  Tchao  Kong-ming  /Iff  'A  W]  ■ 
le  dieu  des  richesses  (1). 


19e   Exemple. 

Tchou  Cheou-tcli'ang  9f.  \;$  (2\  u'avait  que  7  ans,  quand  il  vit 
sa  propre  mere  chassee  de  la  maison  par  son  pere,  parce  que 


(1)     Hoei-tou   Yo  Fei-tsing-tchong-tch'oan  ffi  |21  g  l'.  tl'f  $  (•  Hoei  >«' 
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concubine  la  jalousait.  Pendant  50  ans  il  ne  la  revit  plus.  Sous 
Tempereur  Chen-tsong  jji$  ^?,  il  donna  sa  demission  de  mandarin, 
pour  aller  rechercher  sa  mere,  qu'il  trouva  a  T'ong-tcheou  [0]  j'\]. 

20e  Exemple. 

A  Tepoque  des  T'ang  jH  vivait  a  Koang-ling  M  W.  un  oomme 
Cheng  Yen  jj£  jtr,  dont  le  prenorn  etait  Tse-wong  ^  ft  Sa  mere, 
nee  Wrnig  2,  devint  aveugle  sur  ses  vieux  jours.  Cheng  Yen 
jj|  /§:  pleurait,  etait  inconsolable,  chaque  jour  il  servait  lui-meme 
les  repas  a  sa  mere.  Un  jour  etant  sorti  pour  affaires,  son  epouse, 
ennuyee  de  cette  vieille  aveugle  a  qui  elle  devait  prodiguer  ses 
soins,  fit  cuire  des  vers  de  terre  et  les  lui  donna  a  manger.  Elle 
trouva  ce  mets  assez  agreable  au  gout,  cependant  elle  eut  des 
doutes  sur  sa  provenance,  elle  en  cacha  une  part  dans  le  dessein 
de  la  montrer  a  son  fils  apres  son  retour.  A  peine  eut-il  jete  les 
yeux  sur  cet  aliment,  qu'il  embrassa  sa  mere  en  pleurant,  et 
repudia  son  epouse.  Sa  mere  recouvra  la  vue  instantanement. 
On  attribua  ce  prodige  a  la  grande  piete  filiale  de  Cheng   Yen  $£ 

21e   Exemple. 

Ngeou-yang  Cheou-tao  Wl  P§  ^  M,  celebre  lettre  du  Kill" 
siecle,  habitait  Liu-ling  M.  $£■  U  etait  encore  tout  jeune  quand 
la  mort  frappa  son  pere;  comme  il  etait  pauvre,  il  n'eut  point  de 
maitre  pour  lui  apprendre  les  lettres.  il  etudia  seul  a  la  maison. 

Les  villageois  ses  voisins  le  choisirent  comme  maitre  d'ecole 
pour  enseigner  les  livres  a  leurs  enfants.  Chaque  fois  qu'un  plat 
de  viande  paraissait  sur  sa  table,  il  ne  manquait  jamais  de  le 
faire  porter  a  sa  mere,  aussi  dans  tout  le  pays  on  ne  l'appelait 
que  le  "Pieux".  Pendant  la  periode  Choen-yeou  $|  jffc,  Tan  1241 
ap.  J.  C,  sous  Song  Li-tsong  $£  H  ^,  il  fut  admis  au  doctorat, 


(1)     Koang-je-ki-kou-che  (Hia-kiuen)  JtA   B  IE  #C 


(t  m  p.  5. 
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puis  il  fut  choisi  pour  expliqucr   les   livres   canoniques   an    palais 
imperial  (d). 

22e   Exemple. 

Sous  la  dynastie  des  T'ang  )j},  vivait  a  Kien-yang  $6  II?.  au 
Fou-kien  fg  $§;,  un  homme  qui  devim  celebre  pour  sa  piete  Gliale, 
il  se  nommait  Hiong  Koen  «|  ff,  et  son  prenom  etait  Tong-yang 
^  pj§.  II  avait  au  coeur  deux  amours.  I'amour  de  sa  mere  et 
l'amour  de  I'etude  :  peu  a  peu  il  fit  si  n  chemin  dans  la  carriere 
mandarinale  et  parvint  jusqu'a  la  dignite  de  censeur  imperial. 
D'une  integrite  parfaite.  et  au-dessus  de  toute  manoeuvre  louche, 
il  etait  si  pauvre  qu'apres  la  mort  de  son  pere  il  se  vit  sans 
ressource  pour  faire  face  aux  depenses  necessities  par  les  obse- 
ques.  Tout  le  jour  il  pleurait  en  pensant  qu'il  ne  pourrait  s'ac- 
quitter  selon  les  rites  de  ce  grand  devoir  de  la  piete  filiale.  Le 
ciel  le  prit  en  pitie,  une  pluie  de  pieces  d'argent  tomba  des  m; 
il  en  recueillit  plus  de  dix  mille.  Sur  cette  somme  il  preleva  les 
depenses  exigees  pour  la  ceremonie  funebre,  le  reste  fut  verse 
dans  le  tresor  de  la  ville.  On  lui  decerna  le  titre  honorifique  de 
Tchong-hiao-liang-tsiuen:     Integrite  et  piete  filiates  parfaites  (2). 

23e   Exemple. 

Au  temps  des  Han  <j|  Posterieurs.  Tchao  Tse  $§  ^\  habitait 
Tong-p'ing  jiC2^.  il  se  rendit  recommandable  par  sa  grande  affec 
tion  pour  sa  mere.  Un  jour  une  horde  de  brigands  accourut  avec 
le  dessein  bien  arrete  de  piller  la  maison.  Tchao  Tse  |§  t§  crai- 
gnant  que  sa  mere,  deja  souffrante,  ne  fut  prise  de  terreur  a  la 
vue  de  ces  hotes  dangereux,  courut  au-devant  d'eux,  se  jeta  a 
leurs  genoux,  les  supplia  de  ne  pas  effrayer  sa  vieille  mi 
"Laissez  seulement  ses  habits  et  quelques  provisions  de  bouche 
pour  son   usage,   tout   le  reste  je    vous   I'abandonne    volontiers". 


(1)  Chang-yeou-lou-siu-tsi  fij  &  ffi  Hi  il.  Liv.  22.  p. 
Koang-je-ki-kou-che  (Hia-kiuen)  ft   [!  IE  #C  'K  ("Is  #)  P-  :'- 

(2)  id. 
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Le  chef  de  bande  le  voyant  rentrer  pour  leur  remettre  ce  qu'il 
possedait,  dit  a  ses  compagnons  :  "Cet  homme  est  un  tils  pieux, 
ne  lui  faisons  aucuo  mal".  Sur  ce.  ils  s'en  retournerent,  et  quand 
Tchao  Tse  $&  ^  revint,  charge  de  ses  habits,  et  de  ceux  de  sa 
femme,  deja  la  bande  s'etait  eloignee  (1). 

24e   Exemple. 

Sin  Uien-tcltcing  t£  M  JfL  vecut  sous  la  dynastie  des  Ming 
0^.  il  habitait  Song-hiang  fe  7X,  au  Kiang-sou  -/X  $!•  II  etait 
age  de  16  ans,  quand  son  pere  Siu  Ta-ts'ai  ^  j^  $  fut  afflige 
d'une  maladie  grave  qui  le  mena  jusqu'au  bord  de  la  tombe ; 
les  medecins  desesperaient  de  le  sauver.  Son  fils  tout  en  pleurs, 
pria  le  Ciel  de  le  faire  mourir  a  la  place  de  son  pere.  Les  voisins, 
emus  de  tant  d'affection,  lui  conseillerent  de  gouter  les  excrements 
de  son  pere,  pour  savoir  s'ils  etaient  doux  ou  amers  (2),  Hien- 
tchang  J^k  ^  les  gotita  et  les  trouva  d'une  tres  grande  amertume, 
c'etait  done  1'espoir  qui   renaissait. 

Le  soir  venu,  son  pere  s'endormit.  et  pendant  la  nuit  un 
vieillard  a  barbe  blanche  lui  apparut,  s'approcha  de  sa  couche,  lui 
passa  la  main  sur  le  ventre,  et  disparut.  Le  malade  entra  de 
suite  en  convalescence  et  guerit.  La  croj^ance  universelle  fut  que 
la  piete  filiale  de  Hien-tchang  |pt  Jji  avait  obtenu  du  ciel  cette 
guenson  inesperee,  et  parmi  le  peuple,  il  n'etait  plus  appele  que 
Siu-hiao-tse  ffi,  if:  ^f- :  Sin  le  fils  pieux. 

Douze  ans  apres  la  mort  de  ses  parents,  il  habitait  encore  tout 
pres  de  leurs  tombes,  et  ne  cessait  de  les  pleurer.  Le  mandarin 
local  lui  fit  offrir  en  presents  du  riz  et  des  pieces  de  soie,  en 
temoignage  de  veneration  pour  sa  piete  filiale  (3). 

(1)  Koang-je-ki-kou-che  (Hia-huien)  ${   U  IE  #C  >|J  (~P  %)  p.  4. 

(2)  Quand  les  excrements  dun  malade  sont  doux,  disent  les  formulaires 
mddic-aux  chinois,  toute  esperance  de  salut  est  perdue,  du  moins  pour  l'im- 
mense  majority  des  cas. 

(3)  Koang-je-ki-kou-che  (Hia-kiuen)  ffi   0  |£  #c  ^  (T  #)  p.  5. 


Fiff.   170 


(Civility)  Tcheou  Kong  travaille  a  la  composition  du  rituel  chinois. 


—  501  — 

ARTICLE    II. 
LES  AUTRES  VERTUS  CONFUCEISTES. 

"Leurs  vertus  ne  sunt  pas  nos  vertus"  ecrivait  Han  Yu  # 
J$,  en  parlant  des  vertus  pronees  par  lancienne  philosophic  tao'iste 
Nous  pourrions  dire  [avec  beaucoup  plus  de  raison  encore,  les 
vertus  confuceistes  ne  sont  point  nos  vertus  :  il  y  a  toujours  un 
trait  qui  gate  le  tableau  ;  leur  prestige  est  fait  en  majeure  partie 
de  vaines  apparences,  de  clinquant,  de  panache  et  de  pose.  Ce 
sont  plutot  des  simulacres  de  vertus.  converts  d'un  manteau  de 
parade,  et  places  sur  un  piedestal  pompeux;  si  on  les  examine  de 
pres,  si  on  arrache  leur  manteau  litteraire,  tisse  en  brillantes 
periodes,  on  ne  trouve  plus  qu'un  bati  ruineux  et  vermoulu. 

§  1 
L.ES  QUATRE  VERTUS  SOC1ALES:  «SE  WEI    I'M  $£". 

1°      Li  fi§.     La  civilite  (Les  rites). 

Les  anciens,  qui  elaborerent  le  systeme  complique  des  rites 
chinois,  furent  animes  de  bonnes  intentions,  c'est  croyable,  leur 
but  etait  de  reformer  le  peuple,  et  de  maintenir  une  distance 
respectueuse  entre  les  superieurs  et  les  inferieurs.  Cette  camisole 
de  force  a  empeche  d'innombrables  malheurs,  c'est  ce  respect 
exterieur  et  de  convention  pour  tout  representant  de  L'autorite,  qui 
a  pour  ainsi  dire  encercle  sous  Irs  m£mes  l"is  mi  immense  empire 
compose  de  parties  tres  disparates,  <'t  les  y  a  maintenues  plus  de 
30  siecles.  Mais  le  peuple  chinois,  etroitement  lie  dans  ce  corsage 
raide  et  inflexible,  a  pour  ainsi  dire  perdu  la  souplesse  Daturelle 
de  ses  membres,  tout  est  guinde\  artificiel  dans  ses  mouvements; 
l'exterieur  est  de  commande  et  s.-ms  aucune  correlation  avec  les 
sentiments  intimes. 

II  en  resulte  qu'on  u'a  le  plus  sou  *en<  affaire  qu'a  des  acteurs, 
qui  jouent  leur  role,  mais  ne  devoilent  point  leurs  propres  pen sees. 
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Kien-mien,  pou-hien-sin  il  %  %  jl  'fr  :  "On  voit  le  visage  et 
jamais  le  coeur",  dit  le  proverbe  chinois.  Get  art  dramatique  de 
la  dissimulation  s'est  malheureusement  introduit  jusque  dans  les 
rangs  du  peuple:  Fart  de  se  composer  est  juge  comme  le  bon  ton, 
tant  il  est  vrai  que  I'exemple  des  hautes  classes  et  le  prestige  des 
grands  noms  exercent  une  influence  preponderate  sur  la  moralite 
des  peuples. 

L'image  de  Tcheou-kong  Jr)  ^,  ecrivant  un  formulaire  de 
rites,  est  ordinairement  dessinee  au-dessous  du  caractere  Li  ijjj|, 
pour  la  composition  des  images  de  propagande. 

Cette  meme  methode  est  usitee  pour  toutes  les  autres  images 
populaires  ayant  trait  aux  vertus  confuceistes.  Tout  en  haut  de 
l'image  un  grand  caractere  artistique,  avec  encadrement,  designe 
la  vertu,  au-dessous  une  scene  historique  en  montre  la  pratique. 
Une  courte  legende  donne  Texplication  du  tableau.  Les  images 
qui  suivent  sont  la  reproduction  exacte  des  authentiques  conserves 
a  Siu-kia-hoei  #  %  il  (0- 

Exeinple  <le  civilite. 

Tcheou  Kong   ffi\  &  compose  le  rituel. 

Tcheou  Kong  |p)  (h  fixa  les  rites  a  suivre  a  L'egard  du  Ciel. 
de  la  Terre,  du  souverain,  des  parents  et  des  maitres.  II  determina 
les  regies  pour  les  relations  entre  vieillards  et  jeunes  gens,  entre 
les  fonctionnaires  et  le  peuple.  ainsi  que  le  rituel  pour  les  mariages. 

Le  respect  du  souverain,  la  loyaute  des  fonctionnaires,  la 
clemence  des  parents,  la  piete  des  enfants,  l'amitie  des  freres 
aines,  la  deference  des  freres  cadets,  ['union  et  la  Concorde  des 
epoux,  la  fidelite  des  amis;  bref,  les  devoirs  des  homines  et  des 
femmes.  des  vieillards  et  des  jeunes  gens,  rien  n'a  ete  oublie. 

Tcheou-kong  JS]  ?h  etait  un  des  61s  puines  de  Wen-wang  ~$C 
2,  il  se  oommait  Tan  0.  Son  pere  lui  donna  a  gouverner  le 
lief  comprenant  Test  de  ses  etats,  avec  le  titre  de  due  de  Tcheou, 


(1)     I.  in  tete  in  caracteres  chinois  ne  figurera  que  sur  la  premiere  image, 
pour  donner  une  ide'e  du  genre:   les  autres  sont  la  copic  du   tableau  seal. 


Fig.   171 


(Justice)  Pe  I  et  Chou  Ts'i  se  laissent  mourir  de  faim, 
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(Tcheou-kong  JU  &).  II  prit  une  part  active  a  la  guerre  qui  mit 
fin  a  la  dynastie  des  In  J*,  et  placa  sar  le  trone  imperial  son 
frere  aine  Fa  H,  qui  prit  le  nora  de  Ou-wang  jj£  BE-  A  la  mort 
de  ce  dernier  il  fut  le  regent  de  1'empire  pendant  la  minorite  de 
Tch'eng-wang  ffc  3E- 

II  recut  en  partage  la  principaute  de  Lou  <ff.,  la  patrie  de 
Confucius. 

On  attribue  a  Tcheou-kong  J?i)  fe,  en  grande  partie  du  moins, 
la  composition  du  Li-ki  ft  fE,  livre  des  Rites;  le  Tcheou-li  Jg]  H 
renferme  aussi  plusieurs  de  ses  ecrits. 

2°     /  H.     La  justice. 

Sur  la  fin  de  la  dynastie  des  In  J$,  le  prince  de  Kou-tchou 
?R  ft  eut  deux  fils  :  Pe  I  i&  %  et  C/iom  TVi  $  H-  H  nomma  le 
second  pour  son  successeur. 

Chou-ts'i  -fy  5§  refusa  la  couronne,  alleguant  les  droits  de  son 
frere  aine;  Pe  I  \fa  ^  refusa  a  son  tour,  afin  de  ne  pas  agir 
contre  la  volonte  de  son  defunt  pere.  Finalement  tous  deux 
cederent  leurs  droits  a  la  succession,  et  s'en  allerent  habiter  la 
montagne  de  Cheou-yang  "ft*  $§• 

Quand  Ou-wang  ^  3:  detrona  le  tyran  Tcheau  $f,  pour 
prendre  sa  place,  ces  deux  sages  serviteurs  de  la  dynastie  des 
In  $x  l'exhorterent  inutilement  a  cesser  les  hostility.  On  ne 
tint  pas  compte  de  leurs  recriminations  et  la  dynastie  fut  renverstV. 
Pe  I  i&  %  et  Chou  Ts'i  M.  5^  prefererent  se  laisser  mourir  de 
faim,  plutot  que  de  manger  les  herbes  de  la  montagne,  qui  appar- 
tenaient  desormais  a  la  dynastie  des  Tcheou  J%\,  leurs  vainqueurs. 

Voici  quelques  details  historiques  sur  ces  personnages. 

Leur  pere  eut  d'abord  pour  nora  de  famille  Me-tlai  H  fln  :  il 
dedoubla  son  nora  de  famille,  le  premier  caractere  devint  sou  nom 
patronimique  et  le  second  son  nom  personnel.  Son  pivnom  .'tait 
Tse-tchao  ■?  tfi\.  11  etait  souverain  de  la  principaute  de  Kou-tchou 
|k  ft,  fief  que  ses  ancetres  tenaient  de  I'empereur  7'ch'eng  rami 

$  #• 

Son    fils    aine   avait    pour    nom    Yuen    7C   ou     Tun   ft.      Son 

64 
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premier  prenom  etait  Kong-sin  fe  f=   et  son  second  prenom  /  ^4. 
Parce  qu'il  etait  l'aine  on  le  surnomma   Pe  1   f£  ~})i,   c'est-a-dire : 
1  1  aine   . 

Le  second  fils  s'appelait  Tche  3$  ou  Tche  ^,  il  avait  deux 
prenoms  Kong-yuen  ^  j|  et  Ts'i  ^.  Parce  qu'il  etait  le  second 
frere,  on  l'appela  Chou  Ts'i  fy  ^f,  qui  signifie  ''Ts'i  le  puine  (1). 

3°     Lien  ^.      L'integrite,  le  desinteressement . 

Teh1  en  Tchong-tse  Pjfj  f'fj  •f',  du  royaume  de  Ts'i  ^|,  prefera 
habiter  une  vieille  masure  dans  le  village  de  Ou-ling  ^  |^  plutot 
que  de  prendre  sa  nourriture  chez  son  frere  aine,  qu'il  soupconnait 
de  percevoir  des  impots  injustes.  II  resta  la  trois  jours  sans 
manger;  tombant  d'inanition,  ayant  perdu  l'usage  de  la  vue  et  de 
l'ouie,  il  se  traina  peniblement  au  pied  d'un  prunier,  plante  sur  le 
bord  d'un  puits,  y  trouva  une  prune  moitie  rongee  par  les  vers, 
il  en  mangea  a  trois  reprises,  et  l'usage  des  sens  revint. 

Mong-tse  ^  ^  le  donne  comme  un  modele  d'integrite. 

Dans  les  ouvrages  chinois,  on  trouve  de  frequentes  allusions 
a  ce  trait  devenu  comme  un  cliche  litteraire. 

4°     Tch'e  Jjifc.     La  pudeur. 

a)  Yuen  Se  J^  ,§>  etait  le  subordonne  de  Confucius,  au  temps 
oil  ce  dernier  exercait  la  charge  de  Grand  Juge.  Un  jour,  Con- 
fucius lui  offrit  900  mesures  de  riz,  Yuen  Se  $s  ,§»  refusa  le  pre- 
sent.—  "Pourquoi  refuser?  lui  clit  Confucius,  vous  pourrez  toujours 
les  distribuer  au  peuple". 

"En  quoi  consiste  la  pudeur,  demanda  un  jour  ffien-tse  ?§?  -jr 
a  Confucius?'1  —  "Quand  1'administration  du  royaume  est  juste, 
on  pent  jouir  des  revenus  qu'il  accorde,  mais  il  est  de  la  delica- 
tesse  de  s'en  abstenir,    si   ['administration  est  corrompue". 

Voila  une  vertu  qui,    je   le   gage,    n'est   pratiquee    par   aucun 

(1)     Chang-yeou-lou.sou-ts'i  \H  1)L  $&  W.  M-  Liv.  21.  p.  11. 

Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  %%  JE  fiB?  ~]x  &?:.  Liv.  20.  p.  3. 

Chensien-t'ong-kien  jpiji  f|l|  M  8£-  Liv.  4.  art.  0.  p.  7. 


Fig.   172 


(Integrity  Tcheng  Tchong-tse  se  traino  au  pied  dun  prunier. 
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(Pudeur)  Yuen  Se  refuse  les  offres  de  Confucius. 
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lettre.      La  delicatesse  est  une  noble  fleur,  qui  ne  germe  point  sur 
les  fanges  du  paganisme. 

b)  Le  cocher  cle  Yen  P'ing-tch'ong  >%  ^p  fty,  (Ministre  du 
royaume  de  Ts'i  ^),  passa  un  jour  devant  sa  maison  en  condui- 
sant  le  char  de  son  maitre.  Sa  fern  me  a  demi  dissimulee  derriere 
la  porte  apercut  son  mari  le  fouet  a  la  main,  pres  du  parasol 
d'honneur.  il  prenait  de  grands  airs  ;  elle  eut  honte  de  lui,  et  a  son 
retour  elle  lui  signifia  son  desir  de  le  quitter.  "Pourquoi,  lui 
demanda  son  mari?" — "Yen  P'ing-tchong  ^  ^p.  frjj  est  un  petit 
homme  de  trois  pieds  de  haut.  et  il  est  devenu  ministre,  on  ne 
voit  aucun  signe  de  superbe  dans  tout  son  exterieur;  toi,  tu  as 
sept  pieds  de  haut,  tu  n'es  qu'un  cocher  et  tu  fais  le  fier,  j'ai  honte 
de  toi,  mieux  vaut  nous  separer"'. — Le  cocher  rentra  en  lui-meme 
et  offrlt  sa  demission  au  ministre.  —  Quand  Yen  P'ing-tchong  ^ 
^P  ftj*  en  eut  connu  la  cause,  il  loua  fort  ia  vertu  de  ces  deux 
epoux,  et  il  obtint  un  emploi  mandarinal  pour  son  ancien  cocher  (1). 

c)  La  plupart  du  temps  il  y  a  comme  une  certaine  crainte 
de  se  compromettre  melee  a  cette  vertu  confuceiste.  C'est  le 
"mefie-toi"  du  paysan  normand. 

Sous  la  dynastie  des  Han  ^|,  Sou  Koang  jEjfc  JM.  et  son  nevcu 
Cheou  $  etaient  parvenus  au  faite  des  dignites  a  la  cour.  L'oncle 
tint  a  son  neveu  le  langage  suivant  :  ''Qui  sait  se  contenter  evite 
les  affronts,  la  defiance  fait  eviter  les  ecueils,  si  nous  ne  donnons 
pas  maintenant  notre  demission,  peut-etre  nous  nous  en  repenti- 
rons,  mais  trop  tard".  Leur  demission  fut  offerte  a  1'empereur  qui 
acceda  a  leurs  desirs.  II  leur  offrit  150  livres  d'or.  A  leur  depart, 
tous  les  grands  dignitaires  de  la  cour  leur  firent  un  cort 
imposant,  plusieurs  centair.es  de  chars  les  accompagnerent 
jusqu'au  dela  des  portes  de  la  capitate.  Sur  tout  le  parcours  le 
peuple  etait  masse  et  ne  tarissait  pas  de  louanges  pour  les  deux 
ministres  demissionnaires  (2). 


(1)  Koang-je-ki-kou-che  (Hia-kiuen)  $f   0  IE  Va  %  '''  '  P    ' ' 

(2)  Hiao-tcheng-chang-yeou  lou  -m  JE  (if  'k  ||V-  -    P'  '* 


—  506  — 
§11 

LES  QVATRE  YERTUS  CARD1NALES:  "SE  I   13  |$". 

1°     Hiao  ^ft.     La  piete  filiate. 

L'illustration  est  le  plus  souvent  tiree  d'un  des  24  traits  de 
piete  filiale. 

a)  Frequemment  on  raconte  I'anecdote  inseree  dans  la  vie 
de  Han  Pc-yu  $f:  f£|  ;f£,  qui  vivait  sous  la  dynastie  des  Han  ^. 

Sa  mere  ne  lui  epargnait  point  les  corrections  chaque  fois 
qu'il  se  rendait  coupable  d'une  negligence;  toujours  il  les  recevait 
sans  murmurer. 

Une  fois  pendant  que  sa  mere  le  frappait,  il  eclata  en  sanglots; 
etonnee  de  cette  circonstance  inaccoutumee,  elle  lui  en  demanda 
la  cause.  "Je  ne  t'ai  jamais  vu  pleurer  precedemment  lorsque  je  te 
frappais,  pourquoi  pleures-tu  aujourd'hui  ?" — "Autrefois  lorsque 
vous  me  frappiez  j'eprouvais  une  vive  douleur,  aujourd'hui  vous 
ne  m'avez  pas  fait  mal.  c'est  une  preuve  que  vos  forces  diminuent: 
voila  ce  qui  me  contriste"  (1). 

b)  Un  tableau  classique  encore  tres  employe  pour  Tillustra- 
tion  de  cette  vertu,  est  celui  qui  represente  Tseng-tse  ^  ^  allant 
sMnformer  de  la  sante  de  son  pere. 

Tseng-tse  /f§"  zf,  disciple  de  Confucius,  deja  nomme  ci-dessus, 
servait  tous  les  jours  de  la  viande  et  du  vin  a  ses  vieux  parents, 
et  allait  s'informer  de  leur  sante  trois  fois  par  jour.  Une  autre 
legende  ajoute  meme  que  chaque  nuit,  il  allait  quatrefois  prendre 
des  nouvelles  de  leur  etat,  puis  le  jour  venu,  il  prenait  lui-meme 
son  sommeil.  C'est  un  cliche  frequemment  repete  a  la  louange 
d'illustres  lettres,  qu'on  donne  comme  des  imitateurs  parfaits  de 
Wen-wang .  C'est  a  Wen-wang  en  effet  qu'on  prete  cette  triple 
visite  journaliere  a  son  pere  (2). 


(1)  Koang-je-ki-kou-che  (Hia-kiuen)  jgf    0  IE  ^C  ^  (T  #)  p.  5. 

(2)  Cheng-ya-siang-kiai  Liv.  t.  image  p.  3.  texte  p.  13. 


Figf-    174 


Lieou  King  retrouve  son  pdre. 


Fig.    175 


(Deference  pour  le  frere  ain6)  Kong  Yong  choisit  la  plus  petite  poire 
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c)  L'image  du  jeune  Lieou  King  §?lj  |H  retrouvant  son  pere, 
n'est  pas  moins  populaire,  c'est  elle  qui  est  ins£ree  ici. 

Lieou  King  |flj  fl  habitait  Chan-ing  (L|  [£  au  Tche-kiang  $f 
fX-  Sous  le  regne  de  Hong-ou  £jt  jj^  J 368- 1 391)  ap.  J.  ('..  son 
pere  fut  envoj^e  en  exil  au  Yun-nan  U  |fj  ;  Poncle  et  le  frere  ainr 
de  Lieou  King  |PJ  f§  moururent;  cet  enfant  n'avait  encore  que 
6  ans,  il  demandait  na'ivement  ou  se  trouvait  le  Yun-nan  |f  j'j  ' 
—  "Vers  le  S.  O.,  lui  repondait-on". — Alors  on  le  voyait  soir 
et  matin  se  tourner  vers  le  S.  O..  et  se  prosterner  pour  saluer  son 
pere  absent.  A  14  ans,  il  partit  pour  cette  province  lointaine,  ou 
il  arriva  apres  6  mois  de  voyage.  II  trouva  son  pere  bien  souffrant, 
et  s'offrit  a  Tofficier  charge  de  le  surveiller,  pour  demeurer  en  exil 
a  sa  place. 

"La  regie  veut  que  le  fils  ait  16  ans  accomplis,  pour  qu'il 
soit  admis  a  prendre  la  place  de  son  pere,  reprit  I'officier,  je  ne 
puis  done  accepter  votre  proposition'1.  Lieou  King  §?lj  fj|  retourna 
au  Tche-kiang  $Jf  it  ,  vendit  une  partie  de  ses  biens,  puis  revint 
avec  son  cousin.  Ce  dernier  s'oflfrit  a  rester  a  la  place  du  vieillard, 
alors  Lieou  King  #J  H  reprit  le  chemm  du  Tche-kiang  #Jf  ;J\ 
ramenant  son  vieux  pere. 

Lieou  King  #J  H  et  tous  ses  descendants  devinrent  des 
lettres  remarquables,  et  dans  tout  le  pays  on  s'accordait  a  dire 
que  le  Ciel  avait  beni  son  acte  de  piete  filiate,  en  repandant  tous 
ces  bienfaits  sur  sa  descendance   i  . 

2°      Ti  r$.      La  deference  du  frere  cadet  pour  son  aine. 

Sous  les  "Han"  d'Orient,  Tong  Han  ]\i  ;')■,  K'ong   Yong  }L 
M  des  Tage  de  4  ans,  se  rendit  celebre  par  sa  deference  pour  s 
frere  aine.     Un  jour  que  son  pere  avait  distribue  plusieurs  poires 
a  ses  enfants,  pour  qu'Us  se  les  partageassent,  K'ong   I  Al  ffi 

prit  une  petite  poire  et  laissa  la  plus  grosse  a  son  aine. 

Le  pere  lui  en  demanda  la  raison. 

"Je  suis  le  plus  petit,  ivpondit  K'ong  Yong  i'L  fit  je  mangerai 


(1)     Ming-che-che-lio  ?JJ  ;li  A  *•  Liv.  14.  p 
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une  petite  poire,  mon  aine  est  plus  grand  il  mangera  la  plus 
grosse  :  n'est-ce  pas  juste?" 

Ce  trait  a  servi  de  theme  aux  graveurs  et  aux  peintres,  nous 
donnons  ci-contre  la  reproduction  d'un  tableau  suspendu  dans 
les  ecoles,  pour  servir  d'exemple  aux  jeunes  etudiants. 

II  n'estpas  rare  de  trouver  Tcheou-kong  J§]  &  propose  comme 
modele  de  cette  vertu,  parce  qu'il  passe  pour  avoir  offert  sa  vie 
pour  sauver  son  frere  aine  Fa  1£,  le  fondateur  des  Tcheou  ffl. 

I/histoire  raconte  ainsi  la  decouverte  de  ce  trait  de  charite 
fraternelle.  Tcheou-kong  f$  ^  avait  ete  accuse  de  trahison  aupres 
de  Tempereur  Teh! eng-wang  ^  3;,  il  crut  prudent  de  quitter  la 
cour,  en  attendant  Theure  de  sa  justification. 

Apres  une  grande  secheresse,  l'empereur  ouvrit  une  armoire 
aux  archives,  et  y  trouva  le  fameux  livre,  ou  etait  consigne  le 
sacrifice  de  sa  vie  que  Tcheou-kong  Mj  &  avait  fait,  pour  obtenir 
la  guerison  de  son  frere  Ou-wang  ^  ~H. 

L'empereur,  certain  de  Tinnocence  de  son  oncle,  alia  le 
chercher  en  grande  pompe,  et  le  ramena  a  la  cour. 

3°     Tchong  &.     La  fidelite.     La  loyautc. 

C'est  la  vertu  du  fonctionnaire  a  Tegard  de  son  souverain, 
du  ministre  envers  son  empereur.  Le  tableau  stereotype  est 
celui  qui  nous  rappelle  Texemple  donne  par  Tse-wen  -^  "&. 

Tse-wen  ^  ~$£  fut  trois  fois  premier  ministre  du  royaume  de 
Tch'ou  %£,  il  ne  s'en  etait  point  rejoui  ;  trois  fois  il  fut  destitue, 
et  il  ne  s'en  attrista  pas.  Son  successeur  venu,  il  le  mettait  au 
courant  des  affaires  pendantes.  Confucius  lui  decerne  Teloge  de 
Ministre  loyal. 

Autre  exemple. —  WangCJwu  3E  $%,  originaire  de  Tclieou-i 
;U  §j,  dans  le  royaume  de  Ts'i  5§,  etait  a  la  cour  de  Ming-wang 
yfr  3i  -*13  av.  J.  C.  Inutilement  il  exhorta  ce  prince  a  changer 
de  conduite,  il  ne  fut  point  ecoute,  et  il  retourna  cultiver  ses  terres 
dans  son  pays  natal. 

Peu  apres  son  depart  eclata  la  guerre  entre  le  royaume  de 
Yen  J$?  et  le  royaume  de  Ts'i  ^.     Yo  I  |$§  1j$i,  generalissime   du 


Fig.    176 


(Loyaule)  Wang  Chou  refuse  de  passer  au  service  du  prince  de  Yen,  et  se  pend. 


Fiff.   177 


(Sinc£ritd)  Ki  Tcha  suspend  son  6p6e  aux  branches  dun  arbre  pres  du  tombeau  de  son  ami  Siu 
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prince  de  Yen  $$,  fit  arreter  son  armee  a  30  lis  de  Tcheou-i  ?\ 
gj,  et  envoya  des  presents  a  Wang  Chou  3£  if},  pour  le  prier  de 
passer  a  son  service. 

Wang  Chou  3E  &i)  remercia  et  refusa  la  proposition.  "Un 
ministre  de  coeur  ne  peut  pas  servir  deux  maitres.  Le  royaume 
de  Ts'i  ^  va  etre  detruit,  le  prince  va  mourir,  comment  aurais-je 
le  triste  courage  d'aider  un  ennemi  a  accomplir  cette  triste  beso- 
gne.      Mieux  vaut  mille  fois  la  mort".      II  se  pendit. 

Yo  I  ^  |£  composa  Toraison  funebre  de  Wang  (liuu  3;  t§ 
et  alia  le  saluer  sur  sa  tombe  (1). 

4°     Sin  ig .     La  sincerite. 

L'exemple  de  Yen  Ing  ^  §£  est  cite  pour  montrer  en  quoi 
consiste  cette  qualite  du  vrai  confuceiste.  Yen  Ing  ^  §1,  appele 
plus  souvent  Yen  P'ing-tchong  4|  ^  fa,  ministre  du  royaume  de 
Ts'i  H,  se  fit  une  reputation  pour  sa  bienveillance  a  L'egard  de 
ses  amis  ;  bon  on  mechant,  personne  ne  concevait  un  soupcon  sur 
sa  sincerite;  par  ce  moyen,  il  en  ramena  un  grand  nombre  dans 
le  devoir:  c'est  ce  qui  lui  valut  les  eloges  de  Confucius. 

N'empeche  que  ce  fut  ce  raeme  Yen  Ing  H  H,  ancien  maitre 
de  Confucius,  qui  fit  au  due  de  Ts'i  ^  un  portrait  si  desavanta- 
geux  de  son  ancien  eleve,  sans  doute  que  sur  la  fin  de  ses  joins 
il  n'etait  plus  de  ses  amis  !  (2) 

Du  reste,  l'eloge  qu'en  avait  fait  Confucius  avait  precede*  cet 
episode. 

La  sincerite  est  un  grand  mot  qu'on  trouve  sans  cesse    dans 
les  ecrits   des    lettres,    mais    la    vertu    elle-m^me  est    une    plant. 
rare. 

Le  tableau  represente  Facte  de  sincerity  du  "saint"  lettr£ 
Ki-Tcha  ^  %l,  3  fils  de  Cheou-mong  ,;;f  <^':-  roi  de  Ou  ')[-.  585- 
560  av.  J.C. 

Ki-Tcha  ^  ^L  envoye  comme  ambassadeur  dans  le  nord, 
passa  devant  la  demeure  d'un  de  ses  amis,  nomme*  Siu  i]::  celui  ci 


(1)  Hiao-tcheng-chang-yeou-lou  &  j£  1ft  ft  &■  llv    ''I'    '■ 

(2)  Cf.  Vie  illustree  de  Confucius. 
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admira  son  epee,  chef  d'ceuvre  d'art.  Ki-Tcha  ^  ^L  devina  sans 
peine  qu'il  desirait  la  posseder,  mais  pour  remplir  sa  mission,  il 
ne  pouvait  se  defaire  de  cet  insigne  de  sa  dignite.  II  se  promit 
de  la  lui  donner  a  son  fetour.  Helas  !  quand  il  revint,  son  ami 
etait  descendu  dans  la  tombe.  Ki-Tcha  ^  ^L  se  rendit  pres  de 
son  tombeau,  et  suspendit  sa  precieuse  epee  aux  branches  de 
Farbre  voisin.  "Pourquoi  laisser  ici  cette  arme  artistique,  lui 
dirent  ses  suivants,  votre  ami  est  mort,  il  n'en  a  plus  besoin?" 
—  "Une  promesse  est  une  promesse,  repondit  Ki-Tcha  ^  ^L,  a 
mon  passage  je  me  suis  promis  de  la  lui  donner,  lui  n'est  plus, 
mais  ma  promesse  reste"  (1,. 

L'image  est  la  reproduction  du  motif  decoratif  d'un  grand 
vase  a  fleurs. 

s  III 
LES  CINQ  UNIVERSAUX  :    "OU-TCH<ANG   31  ^JST". 

1°     Jen  iz.      L'humanitc. 

a)  Parmi  les  traits  d'humanite  que  les  lettres  aimenta  vanter, 
vient  l'exemple  de  douceur  donne  par  Kiang  Tse-ya  4|  ^  5f '. 
L'empereur  On  wang  ^  I,  irrite  des  objurgations  fastidieuses  de 
Pe-i  i&  M.  et  de  Chou-ts'i  <U  ^,  qui  le  suppliaient  de  ne  pas 
renverser  la  dynastic  des  In  $.,  voulait  les  faire  mettre  a  mort. 
Kiang  Tse-ya  |£  ^  5f  lui  representa  que  ces  deux  hommes  etaient 
des  sages,  et  des  serviteurs  loyaux  de  la  dynastie  regnante,  qu'il 
devait  en  consequence  leur  pardonner  la  liberte  de  langage,  peut- 
etre  excessive,  que  leur  patriotisme  venait  de  leur  inspirer.  Ou- 
wang  ^  3i  leur  fit  grace  de  la  vie. 

b)  Fou  Pi  '|V,'  Wi-  honanais,  mandarin  de  Ts'ing-tcheon  ff  j'\] 
au  Chan-tong  \U  ~M<  se  signala  pendant  une  formidable  inonda- 
tion.  qui  renversa  une  partie  des  habitations,  et  detruisit  toutes 
les  moissons.  II  recueillit  tons  les  pauvres  inondes,  fit  des  collectes 
et  put  leur  distributer  750.000  boisseaux  de  cereales,  sans  compter 


(J)     Knng-je-ki-kau-che  (Bia-hiuen)  ffi   0  IE  #C  J\i-  (T  #)  p.  18. 


Fig.    178 


(Humanite)  Siao  \ao-kin£  exhorte  a  ne  pas  tuer  les  oiseaux, 
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(Prudence)  La  mere  de  Mong-tse  change  de  voisinage. 
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5°     Sin  1s .     La  sincerite. 

Cette  vertu  fait  partie  des  4  vertus  cardinales,  precedemment 


enumerees. 


§    IV 
LES  CINQ  RELATIONS:  "OU-LUEN    li.   fiilf    • 

On  les  nomme  encore  Jen-luen  A  fit",  les  relations  societies  : 

1°  Kiun-tchcen  Ja  |£,  —  relations  entre  le  sonverain  et  ses 
ministres :  gravite  du  souverain,  et  fidelite  du  ministre. 

2°  Fon-tse  3£  :f,  —  relations  entre  le  pere  et  le  fils :  ['indul- 
gence du  pere  et  la  piete  filiale  du  fils. 

3°  Fou-fou  5&  iff,  —  relations  entre  les  epou.r :  obeissance  et 
soumission  de  la  femme. 

4°  Hiong-ti  %  %, — relations  entre  freres  :  amitie  de  Paine, 
et  deference  du  cadet. 

5°    Pong-yeou  jJFj   /x,  —  relations  entre  amis:  sincerite. 

Apres  cette  trouvaille,  il  ne  manque  plus  rien  au  bonheur  de 
la  Chine,  e'est  d'emblee  le  peuple  le  plus  civilise  du  monde,  et 
tout  lettre  compatit  au  malheur  du  reste  des  hommes,  prives  de 
la  connaissance  des  cinq  relations.  Jusqu'a  ces  derniers  temps, 
telle  avait  ete  la  vraie  pensee  de  toute  la  classe  dirigeante. 

De  siecle  en  siecle  on  afficha  toujours  la  meme  image,  repre- 
sentant  toutes  les  classes  d'hommes  ci-dessus  indiquees. 

L'empereur  Yao  ^  est  assis  sur  son  trone,  a  sa  gauche  se 
tient  un  de  ses  ministres.  A  cote  on  voit  le  futur  empereur  Choen 
2$  et  son  frere  Siang  ^.  Le  sujet  a  gauche  represente  Kono  Tse-i 
$]*>  ""?  1$>  conduisant  son  jeune  fils  au  palais  "A'ouo  Tse-i  chang- 
tcli'ao  ffi  -^  ife  _t  iji)],\  Une  femme  et  son  mari  apparaissent  par 
la  fenetre  ouverte.  Ces  peintures  symbolisent  toute  la  theorie,  et 
la  mettent  a  la  portee  des  gens  du  peuple:  e'est  uu  nouvel  Eden, 
dessine  pour  consoler  de  la  perte  du  premier.  Aussi  des  que  la 
conversation  s'engage  sur  ce  sujet,  les  lettres  triomphent.  Leur 
vanite,  l'estime  qu'ilsont  d'eux-memes,  leur  mepris  pour  les  autres 


Fig.   180 


Les  cinq  relations  sociales. 
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nations  transpirent  malgre  eux  au  travers  de  leur  feinte  i lestie, 

malgre  meme  les  termes  polis.  dont  ils  affectent  de  se  servir,  pour 
mieux  dissimuler  leur  venin. 

Un  des  plus  serieux  obstacles  au  progres  de  la  Chine  a  ete 
jusqu'ici  l'orgueil  incroyable  des  vicux  lettres  chinois.  Cet  orgueil 
a  ete  comme  la  force  retrograde  qui  a  enchaine*  I'essort  de  la 
nation. 

Le  vieux  lettre  chinois.  par  son  orgueil  insense,  brise  en  lui- 
raeme  le  ressort  de  tout  progres.  11  n*y  a  qu'une  chose  qui 
progresse  en  lui,  tous  les  jours,  c'est  I'admiration,  ['adulation  de 
lui-meme.  II  dedaigne  ce  qui  est  hors  de  lui;  ce  qui  est  plus  haut 
que  lui,  il  le  nie,  ou  s'il  ne  peut  le  nier,  il  le  jalouse,  il  le  calom- 
nie,  il  le  hait  et  fait  tous  ses  efforts  pour  le  detruire.  Renferme 
en  lui-meme,  il  admire  sa  propre  excellence;  il  s'arrete  en  con- 
templation  beate,  en  adoration,  devant  sa  propre  idole.  A  force 
de  se  croire  parfait,  il  a  perdu  jusqu'a  l'ambition  de  se  perfection 
ner  et  de  devenir  meilleur. 

Que  lui  manque-t-il,  en  effet,  a  ce  suffisant?  11  manie  le 
pinceau  avec  habilete,  il  sait  de  memoire  tous  les  textes  des  anciens 
auteurs,  et  peut,  a  l'occasion,  y  faire  une  fine  allusion,  qui  fera 
valoir  l'etendue  de  son  erudition  litteraire,  il  tient  en  reserve  des 
phrases  stereotj'pees,  des  formules  de  convention,  pour  toutes  les 
circonstances  de  la  vie:  bref,  il  se  croit  plein  de  science,  comment 
chercherait-il  encore  a  se  remplir?  Je  n'ai  plus  rien  a  desirer, 
dit-il,  en  se  contemplant  avec  complaisance,  je  suis  le  lettre 
parfait,  le  lettre  type  dans  le  monde;  et  il  se  prend  de  pitie  pour 
les  pauvres  savants  etrangers,  qui  n'auront  jamais  I'avantage  de 
gouter  comme  lui,  le  nectar  de  la  litterature  chinoise,  la  seule  au 
monde,  qui  soit  digne  de  ce  nom. 

Cet  orgueil  a  ete  longtemps  une  des  forces  antipathiques  au 
progres,  et  ces  hommes  nefastes,  en  s'immobilisant  devant  leur 
pretendue  perfection,  ont  immobilise  la  marche  progressive  de 
leur  pays. 
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§  V 
INFILTRATION  DES  1DEES  BOUDDHIQUES. 

En  examinant  en  detail  les  di verses  series  de  tableaux, 
destines  a  propager  les  doctrines  confuceistes,  nous  trouvons  de 
curieux  echantillons,  qui  attestent  Tinfiltration  des  theories  boud- 
dhiques  dans  les  concepts  des  lettres  relativement  a  leurs  vertus 
classiques,  et  tout  specialement  par  rapport  a  la  vertu  d'humanite: 
Jen  fn.  Personne  n'ignore  que  les  bouddhistes  font  surtout  con- 
sister  Thumanite,  la  douceur,  a  ne  tuer  aucun  etre  vivant,  et  a 
enfouir  les  vieux  os,  les  depouilles  des  animaux  ou  des  oiseaux, 
apres  leur  mort.  lis  promettent  comme  recompenses,  de  nombreux 
merites  dans  l'autre  vie,  la  fortune  et  les  dignites  dans  la  vie 
presente.  Aussi  des  lettres  se  sont  distingues  dans  cette  vertu, 
attires  sans  doute  par  cette  derniere  promesse,  plus  encore  que 
par  la  premiere. 

1er   Trait. 

Song  Kiao  7J?  #ft  recu  premier  academicien  pour  avoir  sauve 
des  fourmis. 

Sous  le  regne  de  Song  Jen-tsong  7^  {2  th,  4023-1064  ap.  J-C, 
vivaient  a  Ling-h'ieou  2  _£  deux  freres  Song  t£  :  Taine  Song 
Kiao  $£  x$  ayant  pour  prenom  Kong-sin  &  J^,  le  second  Song 
Ki  *M  %\)  avec  prenom  Tse-hing  ^f-  ?K. 

Un  bonze  indien  rencontra  ces  deux  jeunes  gens,  et  se  lia 
d'amitie  avec  eux,  il  les  appelait  familierement :  Grand  Song  7^ 
et  Petit  Song  7^. 

"PeMt  Song  5^,  dit-il  un  jour,  sera  certainement  premier 
academicien,  Grand  Song  7^  son  frere  aine,  aura  aussi  des  succes 
litteraires,  mais  de  moindre  importance". 

Dix  ans  et  plus  se  passerent,  les  deux  freres  se  presentaient 
aux  examens  pour  I'academie;  leurs  compositions  faites,  ils  ren- 
trerent  dans  l'hotellerie  ou  ils  prenaient  leur  logement  dans  la 
capitale.      A  leur  grand  etonnement,  ils  y  rctrouverent    le    vieux 


Fig.    181 


Ta  Song"  construit  un  pont  pour  les  fourmis.      (Infiltration  dcs  ide-es  bouddhiques). 
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bonze  indien.  Celui-ci,  apres  un  moment  de  surprise,  saisit  le 
bras  de  Song  Paine,  et  lui  dit:  "Mais  que  vois-je  ?  votre  visage 
s'est  totalement  transform^,  depuis  notre  derniere  entrevue,  il 
semblerait  que  vous  avez  sauve  des  milliers  de  vies"! — Song  Kia<> 
%  ~%  l'interrompt  et  dit:  "Je  suis  un  pauvre  lettre,  mes  ressour- 
ces  sont  fort  limitees,  comment  aurais-je  bien  sauve  tant  de  vies 
humaines?" — "II  ne  s'agit  pas  de  vies  humaines,  repliqua  le  bonze, 
sauver  un  insecte,  un  petit  etre  anime,  c'est  sauver  une  vie. 
Examinez  done  bien  vos  actions  passees,  et  vous  trouverez  certai- 
nement  la  preuve  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire." — "En  reportant 
mon  souvenir  sur  le  passe,  je  ne  me  souviens  que  d'un  seul  fait. 
Un  jour,  apres  une  pluie  d'orage,  une  fourmiliere  proche  de 
ma  maison  fut  envahie  par  l'eau,  les  pauvres  fourmis  par  milliers 
se  demenaient  sans  trouver  d'issue  pour  sortir  de  leur  Not ;  alors 
jejpris  un  bambou,  je  m'amusai  a  l'ajuster  en  guise  de  pont.  pour 
favoriser  l'exode  des  pauvres  inondees:  voila  tout". — "C'est  bien 
la  ce  qui  vous  vaudra  l'honneur  d'etre  recu  premier  aux  examens 
que  vous  venez  de  subir".      Ceci  dit,  le  bonze  s'en  alia. 

Les  deux  freres  se  prirent  a  rire  de  ses  ridicules  predictions. 
"Deja  il  a  prophetise  que  Tun  de  nous  figurerait  premier  sur  la 
liste  des  academiciens,  aujourd'hui  il  y  met  le  second  ;  a-t-on 
jamais  ou'i  dire  qu'il  y  eut  deux  premiers  a  une  promotion  pour 
Tacademie"  ? 

Le  lendemain  parut  la  liste  des  nouveaux  academiens  :  Petit 
Song  5fc  etait  le  premier  et  Grand  Song  <%  le  dixieme.  L'impe- 
ratrice,  en  examinant  les  noms  des  nouveaux  recus,  objecta  qu'il 
ne  convenait  point  de  mettre  le  nom  du  cadet  avant  celui  de  son 
nine,  et  de  sa  propre  autorite  elle  lit  placer  Grand  Song  ^  premier 
sur  la  liste,  et  Petit  Song  'M  dixieme.  Finalement  ce  fut  le 
bonze  qui  eut  raison  (1). 

2e   Trait. 

A  cet  exemple  je  crois  interessant  d'ajouter  la  l^gende  orale 

que  les  candidats   aux   examens   se   passent  de  pere   en  fits.      Un 


(1)     Koang-je-hi-kou-che  (Hia  kiuen)  «   ||  IE  fo  'tt  (  l:  «)  !'• 
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candidat,  en  se  rendant  aux  examens  pour  les  grades  academiques, 
vit  une  petite  fourmi  au  milieu  de  la  route,  il  evita  de  I'ecraser 
sous  son  pied;  un  peu  plus  loin,  s'etant  repose  sur  le  bord  d'un 
fosse  plein  d'eau,  il  apercut  une  autre  fourmi  qui  allait  se  noyer, 
il  la  retira  de  Feau.  Notre  lettre  en  ecrivant  sa  composition 
litteraire  eut  precisement  a  ecrire  le  caractere  Ma  ,^,  cheval.  Par 
distraction,  il  oublia  un  point,  il  n'en  ecrivit  que  trois  au  lieu  de 
quatre  (1).  Les  compositions  furent  remises  a  Texaminateur.  Ce 
dernier  en  lisant  la  copie  du  lettre  arriva  au  caractere  fautif;  une 
fourmi  etait  venue  se  placer  tout  juste  a  i'endroit  ou  le  point 
manquait,  et  grace  a  la  fourmi  il  fut  admis. 


Yang  Pao 


3e   Trait. 
f  sauve  la  vie  a  un  geai. 


Yang  Pao  $y  31?  vecut  sous  les  Heou  Han  fit  £=|,  il  etait  de 
Hoa-ing  Ijl  |^.  A  sept  ans  il  apercut  un  jour  un  geai  blesse  par 
un  vautour,  et  tombe  mourant  au  pied  d'un  arbre.  Deja  toute  une 
caravane  de  fourmis  et  d'insectes  entouraient  la  pauvre  victime, 
et  se  disposaient  a  se  partager  ses  depouilles. 

L'enfant  prit  le  geai,  l'emporta,  le  soigna  de  son  mieux  et  le 
mit  dans  une  cage:  au  bout  de  cent  jours  il  etait  gueri,  et  aussi 
completement  apprivoise.  Le  matin,  il  sortait  de  sa  cage,  et  y 
rentrait  chaque  soir.  Un  beau  jour  il  se  changea  en  un  bel  enfant 
aux  habits  jaunes,  et  fit  present  a  son  liberateur  de  quatre 
bracelets  du  jade  le  plus  pur. 

"Cache-les  prccieusement  dans  ta  chambre,  lui  dit-il,  tes 
descendants  pendant  quatre  generations  seront  tous  de  grands 
mandarins,  et  leur  reputation  egalera  la  purete  de  ces'[quatre 
bracelets'1  (2). 

Cette  bonne  ceuvre  bouddhique  trouve  de  nos  jours  encore  de 
fervents   bienfaiteurs.     De   riches   lettres   donnent    volontiers    des 


(1)  Ces  quatres  points,  comme  on  peut  le  voir,  se  trouvent  align^s  bori- 
zontalement  l\  la  partie  inferieurc  du  caractere. 

(2)  Roang-je-ki-hou-che  (Hia-kiuen)  ]ft   g  |£  tk  ff  (T  #)  p.  29. 
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sommes  considerables,  pour  la  "societe  protectrice  des  animaux-'. 
Dans  des  locaux  appropries,  sont  nourris  des  vieux  chevaux,  des 
vieux  boeufs,  des  chevres  etc...  Dans  les  jardins  du  temple  de 
Confucius,  .il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  viviers  011  sont  nourris 
de  tres  gros  poissons,  des  tortues...et  les  lettres  aiment  a  v  jeter 
de  temps  en  temps  quelques  nouveaux  sujets,  pour  s'attirer  les 
chances  de  la  fortune  et  des  merites  pour  une  autre  vie  Ing-kcong 
F^  $J)*  ce  °iux  est  une  contradiction  pratique  avec  leurs  theories. 
Mais  ce  sont  les  plus  inconsequents  des  hommes.  comrae  nous 
pourrons  en  juger  mieux  encore  par  I'etude  des  points  capitaux, 
qu'ils  aiment  a  traiter  dans  leurs  commentaires  moraux,  destines 
a  eduquer  le  peuple.  La,  nous  trouvons  1'horame  de  la  triplice, 
prechant  les  trois  religions  avec  le  meme  enthousiasme,  sans 
meme  s'en  douter,  tellement  ces  idees  sont  devenues  familieres. 
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CHAP1TRE    II. 


LE  COM  LXKISMi:  POPULARISE  |».VR  LES  ( OIMS 


DE  MOKALE  EN  ACTION  lilt  S  I  RES. 


Ici  ce  ne  sont  plus  seulement  des  images  avec  legendes  ayant 
trait  aux  vertus  confuceistes  proprement  dites,  mais  bien  de  vrais 
codes  de  morale  confuceiste,  avec  de  courts  en-tetes,  embrassnnt 
la  vie  pratique  tout  entiere  :  c'est  la  morale  en  action,  commented 
et  illustree. 

Les  litres  le  plus  ordinairement  employes  sont  les  suivants  : 
Precieuses  exhortations  de  Koan-kong  |fjj  2V  ;  Pre'cieuses  instruc- 
tions du  souverain  Wen-tch'ang  3fc  e§  ;  Paroles  de  verites  pour 
reveiller  le  monde;  Le  veritable  sens  de  la  retribution  et  des 
peines  ;  Commentaires  sur  le  culte  du  dieu  <lu  foyer  etc.  Ces  deux 
derniers  ouvrages,  tao'istes  comme  idees,  sont  tres  souvent 
commentes  par  les  lettres.  Afin  de  donner  au  lecteur  une  i 
exacte  et  assez  complete  de  ces  tracts  moraux,  nous  mettrons 
sous  ses  yeux   le   compte   rendu   de  tous  les  sujets   trait 4s  dans 

66 
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Fouvrage  en  4  volumes,  intitule:  Koan-ti-pao-hiun-siang-tchou  p| 
;rfr  "M  f U  ^  f£  :  Commentaire  illustre  des  exhortations  de  Koan- 
ti  (PJ  iff?)  ;  c'est  un  des  traites  les  plus  complets  que  nous  aynns 
dans  ce  genre,  et  ce  qui  est  plus  inportant  encore,  c'est  un  des  livres 
les  plus  repandus,  dont  l'influence  par  consequent  a  ete  plus  active 
et  plus  profonde.  L'edition  que  nous  avons  choisie  date  de  la 
11 e  annee  de  T'ong-tche  [B]  fn  (1).  L'auteur  est  le  lettre  Yuen 
Ping-Uang  %^.^;  il  debute,  en  mettant  sur  les  levres  de  Koan- 
ti  ||  ^  une  dissertation  sur  les  devoirs  de  I'homme,  qui,  place 
au  centre,  entre  le  ciel  et  la  terre,  doit  etre  pieux  envers  ses 
ancetres,  sincere,  juste  et  loyal  etc.  Apres  ce  resume  synthetique, 
Tauteur  commente  chacun  des  points,  ajoute  une  courte  explica- 
tion, et  raconte  un  ou  plusieurs  exemples  accompagnes  damages. 
C'est,  comme  on  le  voit,  un  veritable  ouvrage  de  propagande  par 
Texemple  et  l'image  :  il  contient  205  gravures,  dont  nous  repro- 
duirons  quelques-unes.  II  serait  absolument  superflu  d'indiquer 
la  pagination,  l'auteur  est  analyse  methodiquement,  article  par 
article,  du  commencement  a  la  fin. 

Inutile  d'insister  sur  les  avantages  de  cette  etude,  pour  rex- 
pose  exact  du  Confuceisme  pratique;  ce  sont  en  effet  les  lettres 
eux-memes  qui  sont  en  scene,  on  les  voit  agir,  on  les  entend 
parler  ;  eux-memes  manifestent  leurs  pensees  intimes,  prennent 
la  pose  classique;  ces  menus  details  de  la  vie  nous  font  peu  a 
peu  entrer  dans  la  claire  vue  de  leur  mentalite.  Si  la  multiplicite 
de  mes  exemples  vous  fatigue,  bienveillants  lecteurs,  rappelez-vous 
qu'un  tableau  acheve  demande  bien  des  centaines  de  coups  de 
pinceau,  or  chacune  de  mes  histoires  est  un  trait  ou  une  nuance, 
ajoutes  au  tableau  si  complexe  du  Confuceisme  pratique.  Si 
Tensemble  vous  apparait  un  peu  confus,  c'est  que,  precisement, 
les  idees  d'un  lettre  vieux  style  sont  tres  melangees,  et  qu'il  nie 
maintenant  ce  qu'il  proclamait  il  n'y  a  qu'un   moment. 

"II  est  un  et  triple,  il  a  une  doctrine  et  il  en   professe  trois, 
et  les  trois  n'en  font  qu'une":  c'est  I'exerguc  de  son  portrait. 


(J)     Une  autre  Edition  date  de  la  '.7r  annee  de  K'ien-long  >Yc  R,  1782. 


Fig.   182 


Tao  Kan  transporte  des  briques. 
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ARTICLE    I. 
COMPTE  RENDU  IH     PREMIER  LIVRE. 

1°     L'homme  doit  s'adonner  a  la  vertu. 

C'est  le  plus  noble  des  etres  entre  le  del  et  la  terre,  ii  doit 
agir  conformement  a  sa  dignite  et  pratiquer  la  vertu.  S'il  passe 
inutilement  sa  vie,  il  ressemble  a  un  voyageur  qui  va  visiter  une 
montagne  de  pierres  precieuses  et  revient  les  mains  vides.  Pra- 
tiquer la  vertu  pour  se  faire  une  bonne  reputation,  arriver  au 
bonheur  et  aux  dignites  :  telle  est  la  fin  de  I'homme. 

Exemplcs. 

a)     ll  est  doux  d'etre  vertueux. 

Ts'ang  H\  prince  de  Tong-p'ing  ^C  ^f\  vivait  sous  Irs  Han. 
H,  il  disait  avec  raison  :  "Presque  tous  les  homines  passent 
leur  existence  sans  se  preoccuper  de  merites  ;  on  prend  le  plaisir, 
la  nchesse,  toutes  les  jouissances  pour  le  vrai  bonheur;  quand  ces 
avantages  nous  abandonnent,  il  ne  reste  que  le  vide,  il  n'y  a  de 
durable  que  la  joie  de  bien  faire".  L'empereur  lui  demanda  un 
jour  quelle  etait  la  vraie  joie.  Le  prince  Ts'ang  "^  repondit  : 
"Faire  le  bien  :  voila  la  joie  veritable".  L'empereur  Cut  si  satisfait 
de  cette  reponse  qu'il  le  nomma  due. 

I>)     Le  travail  est  la  loi  de  I'humanite,  tons  doivent  eviter  la 

paresse. 

Tao  K:an  (IfiiJ  {)l,  qui  vivait  sous  les  Tsin  ff,  devint  orphelin 
des  son  basage;  tres  studieux,  fort  erudit,  il  avait  coutume  de  dire  : 
"Parmi  les  lettivs  il  v  a  deux  classes  d'hommes,  les  pauvres  et 
les  intelligents  ;  les  pauvres  doivent  veiller  sur  leur  conduite  et 
depasser  le  vulgaire,  ainsi  ils  s'attireront  une  bonne  renomn 
pendant  leur  vie.  Les  lettres  intelligents  doivent  s'appliquer  au 
gouvernement  de  I'Etat,  et  par  leurs  belles  actions  m^riter  de 
rester  dans  la  memoire  des  peuples  pendant  cent  generations.  Le 
sage  empereur  Yu  ,'J?,  ne  perdait  pas  un  instant,  et  qous,  pourquoi 
o-aspdlcr  le  temps.'"     Pour  joindre  la  pratique  a  la  theorie,  chaque 
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jour,  il  transportait  cent  briques  de  son  ecole  au  dehors,  puis  les 
rapportait  au  lieu  primitif. 

II  devint  gouverneur  general  de  huit  provinces.  'Temps 
perdu  ne  revient  jamais":  telle  fut  toujours  sa  devise. 

2°  La  dignite  de  l'homme  consiste  dans  la  loyaute,  la  piete 
filiale,  la  moderation  et  la  justice. 

Savoir  se  sacrifier  et  remplir  son  devoir,  e'est  de  la  loyaute. 
Le  pauvre  qui  offre  une  maigre  alimentation  a  ses  parents  pour 
leur  etre  agreable,  le  riche  qui  fait  fortune  et  s'efforce  d'arriver  a 
la  gloire  (1),  tous  deux  pratiquent  la  piete  filiale,  chacun  dans  son 
genre.  Respecter  les  dernieres  volontes  d'un  ami  qui  vous  confie 
son  fils  orphelin,  seul  et  sans  temoins  ne  tromper  personnel  e'est 
etre  modere.  Celui-la  merite  le  nom  de  juste,  qui  aide  les 
malheureux,  secourt  ceux  qui  sont  dans  le  danger,  et  se  garde  de 
derober  la  moindre  chose,  ne  serait-ce  que  quelques  pois  dans  un 
panier. 

Voici  les  deux  exemples  donnes  pour  la  loyaute  et  la  mode- 
ration. 

a)  Yang  Tsiao-chan  j§j  ^  iJj,  assesseur  du  Ministere  des 
Rites,  sous  les  Ming  H^,  accusa  Yen  Song  j||  ^,  ministre  cupide. 
Pour  prix  de  son  audace,  il  fut  destitue  et  relegue  au  rang  de 
simple  sous-prefet.  Le  ministre  deloyal  crut  Toccasion  bonne  de 
capter  ses  bonnes  graces,  en  priant  l'empereur  de  lui  rendre  en 
partie  ses  dignites.  Ce  fut  peine  perdue;  a  peine  Yang  Chou-chan 
Wi  ffe  ill  fut-il  rendu  a  son  nouveau  poste  qu'il  accusa  le  ministre 
de  24  crimes.  Cette  fois-ci  il  fut  jete  en  prison  et  condamne  a 
mort,  pour  sa  tranche  loyaute  au  service  du  souverain.  Avant 
sa  mort,  sa  femme  vint  lui  demander  ses  dernieres  volontes;  voici 
ses  dernieres  paroles:  "Mon  ame  aeriforme  va  rentrer  dans  la 
grande  rarefaction,  mon  coeur  droit  servira  de  modele  aux  mille 
generations;  si  pendant  ma  vie  je  n'ai  pas  entierement  pa}Te  ;'i 
Tempereur  le  tribut  de  ma  reconnaissance,  que  mon  ame  loyale 
s'acquitte  de  mes  obligations"'.  Apres  ces  mots  il  recut  le  coup 
de  mort. 


(1)     Lei  gloire  du  lils  rejaillit  sur  ses  parents. 


Fig.   183 


..•  :!>V!-V.*'!W^-.V.', 


Tsoei  Tcheng-sieou  pr^sente  un  vase  de  nuit. 
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b)  Yen  Chou  H  pig  etait  nn  pauvre  lettre  qui  vivait  au  temps 
de  la  feodalite;  malgre  I'exiguite  de  ses  ressources,  il  ne  voulait 
accepter  aucune  place  officielle.  Un  jour  il  disaii  au  roi  de  Ts'i 
H:  "Je  fais  maigre  mais  je  m'imagine  maDger  de  la  viande,  je 
marche  a  pied,  mais  je  me  figure  voyager  en  char,  ma  bonne  vie 
e'est  ma  noblesse'".  —  "Voila,  dit  Sow  Tse-tchanM  "PH.  I'exemple 
du  pauvre  content  de  son  sort,  e'est  le  plus  modere  des  hommes". 

3"  Celui  qui  ne  met  pas  ces  quatre  vertus  en  pratique,  a'a 
que  son  corps  vivant.  son  coeur  est  mort,  et  on  peut  dire  qu*il  a 
vole  l'existence. 

L/auteur  donne  des  exemples  pour  fletrir  les  quatre  vices 
opposes.  Le  plus  tvpique  est  celui  qu'il  apporte  contre  le  vice 
oppose  a  la  moderation.  Au  point  de  vue  des  lettres,  le  grand 
defaut  contre  cette  vertu.  e'est  l'insouciance  de  se  creer  une  bonne 
renommee  en  ce  monde :  e'est  de  briser  sa  reputation,  comme  on 
casse  un  bambou  a  un  de  ses  nceuds  pendant  sa  croissance  (1). 
Sous  les  Ming  BJL  le  fonctionnaire  Ts'oei  Tch'eng-sieou  #l  M  ^ 
adulait  les  puissants  du  jour,  sans  cure  de  sa  bonne  reputation. 
II  faisait  maintes  bassesses  au  tout  puissant  ministre  Wei  Tchong- 
liien  §|  ,\K  jpf ,  il  alia  jusqu'a  se  constituer"  son  tils  sec"  (2)  et 
pour  comble  de  flatterie,  il  lui  fit  present  d'un  vase  de  Quit,  sur 
lequel  il  avait  fait  graver  ces  mots:  'Votre  tils  adoptif  Tch'eng- 
sieoa  ":  ^".  Tous  deux  finirent  par  etre  decapites  par  ordre 
imperial. 

Sur  la  figure  ci-jointe  on  voit  le  serviteur  qui  deballe  le  pro 
sa'ique  vase,  en  presence  du  ministre  et  du  donateur. 

4°  Ce  que  le  vulgaire  nomme'Chen  <<^:  Esprits.  e'est  le  coeur 
de  l'homme,  et  pas  autre  chose.  Ce  qui  ne  fait  pas  honte  au  coeur, 
ne  blesse  pas  les  Esprits  et  tromper  son  cosur  e'est  tromper  les 
Esprits.  —  Les  gens  du  vulgaire  croient  qu'il  existe  des  Esprits 
caches,  puissants  et  terribles,  qui  voient  tout,  r£compensent  ou 
punissent  toutes  nos  actions,  lis  les  honorent  et  les  craigDent.    Us 


(1)  Tsie  |]j  moderation,  nceuds  des  plantes 

(2)  Genre  d'adoption.  assez  rdpandue  en  Chine 
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ignorent  qu'en  dehors  de  l'homme  il  n'v  a  point  d'Esprits,  et  que 
les  Esprits  sunt  le  cceur  de  l'homme;  cette  vague  subtilite  du 
coeur  (1)  c'est  l'intelligence  des  Esprits:  Esprits  et  coeur,  les  deux 
ne  font  qu'un.  Quand  le  coeur  est  droit,  alors  les  Esprits  sont 
contents,  si  le  coeur  est  souille,  alors  les  Esprits  sont  mecontents. 
Si  dans  le  monde  parait  un  grand  homme  de  bien,  abreuve  de 
tribulations  et  d'amertumes,  a  sa  mort  il  peut  devenir  de  suite  un 
Esprit,  ainsi  le  permet  Chang-ti  h  ffi.  Somme  toute,  les  hommes 
ne  prisent  que  le  coeur,  en  dehors  du  e<eur  pas  d'Esprits,  pourquoi 
dire  qu'on  ne  peut  arriver  a  devenir  un  esprit? 

Tao  Song-yun  \>%  t&  fE.  natif  de  Ou-kiang  ^  fL,  a  20  lis  de 
Houo-tcheou  iffl  j'\]  au  Ngan-hoei  ^  Hie,  raconte  que  pendant  sa 
jeunesse,  il  rencontra  un  jour  IJiu  King-yang  t^f  fit  PH  (2)  qui  lui 
dit:  "J'ai  une  trentaine  de  disciples  qui  sont  descendus  en  ce 
monde,  vous  en  etes  un,  efforcez-vous  de  remplir  votre  office  de 
sauveur".  Ud  lettre  vint  trouver  Tao  Song-yun  |>tj)  fe  H,  pour 
lui  demander  le  moyen  d'eviter  la  mort.  Song-yun  fe  f!|  dit  a 
ceux  qui  Tentouraient  :  "Cet  homme  va  mourir  prochainement, 
comment  vient-il  done  me  demander  la  maniere  de  toujours 
vivre"? — Comme  on  lui  en  demandait  la  raison,  il  reprit  :  '"Toute 
action  qui  blesse  la  conscience,  diminue  I'Esprit  (Chen  jji$)  d'un 
pouce,  or  je  vois  que  I'Esprit  de  cet  homme  n'a  que  quelques 
pouces  de  hauteur".      La  prediction  s'accomplit  a  la  lettre  (3). 

5°  Ee  sage  surveille  sa  conduite,  il  se  laisse  guider  par  les 
Trois  Craintes,  et  les  Quatre  Savoirs. 

Les  Trois  Craintes,  San-wei  H  J|,  sont: 

1"     T'ien-ming  Ji    nfr,  le  mandat  du  Ciel,  le  destin  : 

2"     Ta-jen  X  A-  les  ancetres,  les  superieurs  ; 

3°     Cheng-yen  Wi    cf,  les  paroles  des  anciens  saints. 

Les  Quatre  Savoirs,  Se-tche  EH  £p,  sont: 

V     T'ien-tche  ^c  $p,  le  savoir  du  Ciel,  (Ee  ciel  le  sait). 

(!)     II  est  fail  allusion  ;i  la  conscience. 
(2)     CI.  II.   Partie:  Hiu-tcheng-kiun  %*f  g  If]'- 

(3      On  reconnail  ici  ;'i    premiere    \  u<\    un    melange  de  Confucdime  et  de 
taoisme,  el  ane  allusion  a  hi  th^orie  de  I'enfangon, 
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2°      Ti-tche  jtf!  £p.  le  s;ivoir  de  la  Terre  (La  terre  le  sail  . 

3°     Tse-tchc  ^  £p,  le  savoir  d'autrui  (On  le  sail  . 

4°     Ngo-tchc  ^5c  £D.  ^I<>i  aussi  jc  le  sais  (la  conscience). 

En  ce  monde,  il  y  a  Phomme  vulgaire  et  le  sa| 

La  conduite  du  sage  surpasse  la  moyenne  de  la  moralite,  il 
surveille  constamment  son  coeur  et  ses  actes.  il  restreint  la  liberte 
de  son  coeur,  il  exerce  une  active  surveillance  sur  ses  actions 
partout  et  toujours  ;  il  redouble  meme  d'attention  sur  lui-meme, 
quand  il  se  trouve  seul  et  loin  des  regards  d'autrui,  il  est  plein 
de  respect  pour  les  Trois  Craintes  et  les  Quatre  Temoins  de  si  s 
actions,  aussi  reste-t-il  toujours  sur  ses  gardes,  comme  un  homme 
qui  marche  sur  la  glace  et  se  voit  sur  le  point  de  glisser.  Grace 
a  cette  continuelle  vigilance  sur  lui-meme,  le  sage  est  toujours 
paisible,  meme  pendant  son  sommeil. 

Ts'ai  Yuen-ting  ^  7C  'M,  contemporain  et  ami  de  Tchou  ffi 
■9f.  ^,  est  donne  comme  un  modele  de  cette  surveillance  sur  si  o 
propre  c<eur.  Apres  avoir  etc  degrade  et  envoye  en  disgrace 
comme  prefet  de  Tao-tcJicou  JH  jHI,  il  vit  accourir  autour  de  lui 
une  multitude  de  lettres,  avides  d'ecouter  les  instructions  d'un 
maitre  si  distingue.  Avant  de  mourir,  il  composa  un  ouvr 
pour  l'education  de  ses  fils. 

II  les  exhorte  a  se  surveiller  sans  relache,  et  a  ne  pas  se 
laisser  decourager  par  la  disgrace  que  venait  de  lui  infliger  I'em- 
pereur.  "Le  sage,  dit-il,  exerce  sur  lui-meme  une  vigilance  sans 
treve,  la  nuit  il  ne  craint  pas  son  ombre  projetee  sur  le  sol  sous 
la  clarte  de  la  lune  et  des  etoiles,  et  les  caucHemars  oe  viennent 
point  troubler  son  paisible  sommeir. 

6°  Les  actions  les  plus  secretes,  les  plus  inconnues  des 
hommes  ont  des  temoins  :  dix  yeux  et  dix  mains  s'appretenf  polit- 
ies juger  et  les  retribuer. 

A    huis    clos,    loin    des    regards    des    bommes,    les    gens    du 
vulgaire  s'abandonnent  au   sans   g£ne,    lachenl    la    bride  a    toutes 
leurs  passions,  leur  coeur  s'adonne  a  toutes    les    concupisceno 
mais  ils  trompent  leur  conscience  et  perdent  la  paix  du  coeur. 

Le   sage   ne  cesse  de  se   surveiller  dans    ces    circonstanci 
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parce  qu'il  se  sait  entoure  de  temoins,  qui  le  montrent  du  bout 
du  doigt ;  aussi  n'ose-t-il  se  livrer  a  ses  perverses  inclinations. 

II  faut  bien  savoir  encore  que  cent  bonnes  pensees  ne  com- 
pensent  pas  une  seule  mauvaise  pensee:  cent  bonnes  actions  ne 
rachetent  pas  une  seule  mauvaise  action. 

II  faut  se  comporter  dans  le  secret  comme  si  nous  etions 
dans  un  parloir  public,  et  nous  devons  agir  dans  la  solitude  comme 
en  presence  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Meme  en  agissant  de  cette 
facon  il  nest  pas  toujours  possible  d'eviter  les  fautes  et  les  remords. 

Exemple. 

Sous  la  dj-nastie  des  Ta-ts'ing  ^  fif ,  Chao  Se-yao  ^|i  jS  §jj§, 
du  CJian-si  \\}  '$$.  docteur  et  sous-prefet  a  Ts'ing-yuen  $f  $(i,  au 
Tche-li  ]|[  ^,  s'acquit  une  grande  reputation  dMntegrite.  Son 
epouse  vint  pour  le  voir,  il  ne  lui  permit  pas  d'entrer  en  ville,  et 
lui  fit  porter  une  piece  de  vers  dont  voici  le  sens:  "Toi  qui  lis  ces 
vers,  reforme  tes  idees  ;  tu  ne  penses  qu'a  me  demander  des  terres, 
des  maisons,  des  poteries  antiques,  sache  done  bien  que  ma 
bourse  est  comme  jadis  peu  garnie  ;  je  m'adonne  a  la  meditation, 
je  n'ai  point  promis  de  donner  mes  appointements  a  ma  femme  et 
a  mes  enfants".  Chao  Se-yao  #|$  pIp)  ^  devint  censeur,  puis 
grand  examinateur  du  Kiang-nan  f£  "j^. 

7°  Toute  action  est  recompensee  ou  punie,  il  n'jr  a  pas  erreur 
d'un  seul  cheveu. 

Le  Ciel  recompense  et  punit  certaioement  les  bonnes  et  les 
mauvaises  actions.  On  trouve  des  homines  qui  osent  le  nier,  qui 
disent  qu'a  la  mort  tout  est  fini,  qu'il  n'y  a  ni  punition  ni  recom- 
pense; parce  que  cette  idee  d'une  retribution  les  gene,  alors  ils  la 
rejettent  pour  s'eviter  toute  contrainte,  et  donner  libre  cours  a 
leurs  instincts  depraves.  —  Quoi  qu'ils  en  disent,  certainement  il 
y  a  une  retribution  manifeste,  et  tres  rigoureuse,  comment  peut- 
on  lacher  le  gouvernail  et  se  laisser  aller  a  la  derive?  (1) 

(1)  Nier  toute  retribution  e'est  favoriser  les  passions,  les  lettrds  le  sentent, 
aussi  que  de  circonlocutions.  que  de  faux-fuyants  pour  se  tirer  de  ce  mauvais 
pas.     On  va  en  juger. 
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D'autres  plus  hardis  vont  jusqu'a  dire:  Voyez  un  tel,  c'est 
un  homme  de  bien,  il  ne  recoit  en  recompense  que  la  pauvrete 
et  l'infortune  ;  tel  autre  est  mechant  avere,  il  jouit  de  tous  les 
avantages  du  bonheur  et  de  la  fortune.  Dites-moi  ou  est  votre 
retrubution? 

Ce  juste  est  pauvre,  c'est  vrai,  mais  savez-vous  s'il  le  sera 
toujours,  lui  et  ses  descendants? 

Cet  homme  mechant  est  comble  des  caresses  de  la  fortune, 
je  le  veux  bien,  mais  pouvez-vous  me  dire  si  cet  etat  de  choses 
eontinuera  chez  ses  descendants? 

D'ailleurs  si  cet  homme  juste  sou  fire  de  la  pauvrete,  c'est  que 
son  destin  est  nefaste,  et  sa  part  de  bonheur  restreinte.  On 
pourrait  encore  en  trouver  de  plus  icfortunes  que  lui. 

Ce  mechant.  au  contraire,  vit  au  sein  des  richesses,  parce  que 
son  destin  est  bon,  et  sa  part  de  bonheur  plus  large;  puis  il  ne 
serait  pas  impossible  de  trouver  des  homines  plus  pervers,  encore 
plus  favorises  des  biens  de  la  fortune.  Finaiement.  en  y  refle- 
chissant  bien,  on  trouve  que  le  Ciel  punit  tout  mal  et  recompense 
tout  bien  avec  une  justice  rigoureuse:  qui  pourrait  ne  pas  craindre 
cette  retribution?  (d) 

Eocemple. 

Au  temps  des  Ming  B^j,  Suen  Chao  ^  $Jj,  natif  de  Hou-tcheou 
$j  jHli  etait  ami  intime  du  Maitre  Yuen  Liao-fan  ^  7  jl:  celui- 
ci  lui  donna  un  traite  sur  les  recompenses  et  les  peines,  avec  le 
nombre  de  merites  .-ittacbes  a  telle  ou  telle  bonne  oeuvre.  La 
lecture  de  ce  livre  lui  inspira  de  salutaires  pensees  sur  la  aecessite 
de  surveiller  sa  conduite ;  il  devint  un  homme  tres  regie,  fut 
bachelier  prime,  et  ensuite  sous-prefet.  Par  suite  d'une  difficulty 
avec  son  chef  hierarchique,  ayant  ete  renvoye  dans  ses  foyers, 
il  eut  grandement  a  souffrir  de  la  pauvret.'.  Alois  il  t^moignait 
son  mecontentement  en  disant  que  le  Ciel  n'avait  point  d'yeux. 
II  alia  meme  jusqu'a  afficher  sur  une  des  colonnes   de  la   pagodr 


(1)     Pour  expliquer  les  appa rentes  injustices  de  hi  vie  prtsente,    ils   rejet- 
tent  les  chatiments  sur  Its  descendants,  i  I  finalemenl  ont  recours  au  destin. 

67 
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du  Tcheng-hoang  JJ&  \Q  la  plainte  suivante  ;  "Plusieurs  annees 
j'ai  gagne  je  ne  sais  combien  de  merites,  pourquoi  le  Ciel  me  fait-il 
si  pauvre?  Parle  qui  voudra  de  retribution,  pour  moi  je  prends 
leurs  paroles  pour  de  vains  sons". 

Dans  les  jours  qui  suivirent,  il  tomba  gravement  malade ; 
deux  hommes  le  conduisirent  a  Y  en-wang  HD  3E,  le  roi  des  enfers, 
qui  lui  dit  :  "Tu  n'as  fait  presque  aucun  bien  pendant  toute  ta 
vie".  Alors  il  commande  qu'on  lui  mette  sous  les  3'eux  le  livre 
ou  etaient  consignees  toutes  ses  actions.  Son  destin  le  comdam- 
nait  a  n'avoir  aucun  bonheur,  et  cependant  il  avait  eu  bon  nombre 
de  jouissances  ;  il  devait  etre  continuellement  au  milieu  des  dan- 
gers, pourtant  sa  vie  s'etait  ecoulee  assez  pacifiquement.  A  cette 
vue,  Saen  Ckao  ^  $}  crut  de  nouveau  a  la  retribution.  Yen-wang 
PU  3E  le  fit  reconduire  sur  terre  en  lui  recommandant  de  changer 
de  vie.  "Beaucoup  d'hommes,  ajouta-t-il,  nient  comme  toi  la 
retribution,  quand  ils  sont  aux  prises  avec  l,infortune,\ — Suen 
Chao  ~%  ~§}\  reprit  ses  sens,  amenda  sa  conduite,  et  eut  deux  fils 
qui  furent  recus  bacheliers. 

8°  L'impurete  est  le  vice  capital,  qui  conduit  a  tous  les 
autres. 

Apres  une  assez  longue  dissertation  pour  en  montrer  les 
ravages  dans  le  coeur  de  l'homme  et  dans  la  societe,  il  donne 
plusieurs  exemples  pour  montrer  comment  l'homme  est  recom- 
pense ou  puni  suivant  qu'il  evite  ce  defaut  ou  s'y  laisse  entrainer. 

Exemples. 

A)     Recompenses. 

a)  Tang  P'in  ^  H$,  habitant  de  Li-choei  ijff  7R,  a  Tepoque 
de  la  derniere  dynastie,  tomba  gravement  malade.  Son  ame 
s'echappa  de  sa  tete  et  s'en  alle  prier  la  deesse  Koan-in  $|  ^, 
celle-ci  le  renvoya  a  Wen-tchang  «£  ||,  le  dieu  des  lettres.  Le 
dieu  chercha  son  nom  sur  ses  registres,  et  y  vit  ce  fait  consigner 
'Telle  annee,  tel  mois,  tel  jour,  T'ang  P'in  jj|  ^  loua  une  barque 
et  repoussa  la  proposition  d'une  jeune  fille  tres  belle,  qui  s'efforca 
de  le  seduire". —  Wen-tchang  3t  ||  ordonna  de  reconduire  son  ame 


Koei-sing  defend  d'admettre  Tchang  Ngan-kouo  au  rang  dc  premier  academicien, 
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dans  son  corps,  et  lui  recommanda  d'etre  vigilant  sur  lui-meme. 
"De  nos  jours,  ajouta-t-il,  le  coeur  de  rhomme  est  tres  enclin  ;'i  ce 
vice,  aussi  les  Koel  j|  Chen  #  sont  vigilants.  Jadis  les  grades 
et  les  richesses  etaient  reserves  pour  une  existence  future,  mais 
maintenant  chaque  mois  parait  I'etat  morn]  des  lettres  qui  sont 
recompenses  ou  punis  immediatement  dans  la  vie  presente". 
T'ang  P'in  \%  ^  fut  admis  au  doctorat  et  devint  gouverneur. 

b)  Lieou  Li-choen  #J  JJ  jljfj.  premier  academicien  au  temps 
des  Ming  Ej£j,  enseignait  Jes  lettres  chez  un  richard,  qui  lui  acheta 
une  jeune  fille  d'une  beaute  accomplie,  dans  l'intention  qa'il  la 
prit  pour  sa  concubine.  Trois  ans  entiers,  elle  coucha  dans  la 
meme  chambre  que  lui,  et  jamais  il  n'eut  de  rapports  avec  elle. 
A  son  depart  il  la  rendit  au  maitre  de  la  maison  en  le  priant  de 
la  marier.  On  raconte  qu'apres  sa  mort  son  corps  resta  cinq 
jours  sans  aucun  signe  de  corruption. 

B)     Punitions. 

a)  Kia  Jen-nien  Jf  fn  ^  avait  de' passe  la  cinquantaine  et 
n'avait  pas  encore  d'enfant.  Une  nuit  pendant  un  songe,  il  se  vit 
transports  au  pied  de  I'autel  du  temple  de  la  generation:  la  il  se 
mit  a  genoux,  et  implora  avec  larmes  la  grace  d'avoir  un  lils. 
Yen-wang  \£)  3£  se  fit  apporter  le  registre  ou  sont  consignees 
toutes  les  actions  des  hommes,  et  kit  tout  ce  qui  avait  trait  au 
sus-dit  personnage.  —  ''Autrefois,  lui  dit-il,  tu  t'es  mal  conduit 
avec  la  femme  d'un  excellent  homrae ;  en  punition  de  cette  faute 
il  a  ete  statue  que  tu  serais  prive  de  descendance". —  Pardon, 
pardon,  s'ecria  Jen-nien  iz  $f,  j'etais  jeune  alors,  et  j'etais  sans 
experience'*.  —  "Corrige-toi,  repliqua  Yen-wang  |H]  3Ei  ramene 
au  bien  dix  hommes  aux  moeurs  trop  legeres,  et  exhorte  tout  le 
monde  a  se  conduire  correctement,  alors  la  faute  te  sera  pardon- 
nee,  et  tu  auras  des  enfants".  —  A  sou  reveil,  il  suivit  ces  conseils, 
et  eut  deux  fils. 

b)  Tchang  Ngan-kouo  jjjf  %  \M  .'tail  un  lettre  de  -rand 
talent,  mais  de  mneurs  tres  dissolues  :  il  s£duisit  un.'  jeune  Idle, 
sa    voisine,    eut   des   raports    coupables    avec    elle;  finalement    la 
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pauvre  fille  se  suicida  pour  eviter  la  honte.  Tchang  Ngan-kouo 
jjj|  -j£c  fH  se  presenta  aux  examens  du  doctorat,  il  remit  sa  com- 
position a  Texaminateur  et  fut  classe  premier. 

Soudain  une  voix  tonnante  arrete  court  Texaminateur  :  "Un 
corrupteur,  un  malfaiteur  sans  mceurs  figurerait  au  premier  rang 
sur  la  liste  des  docteurs  !  rejetez  cet  homme!"  C'etait  Koei-sing 
%t  j|  qui  venait  de  parler.  La  composition  litteraire  du  candidat 
se  trouva  aux  pieds  de  l'examinateur,  elle  etait  laceree,  dechiree 
en  morceaux.     II  fut  done  evince. 

Apres  que  la  liste  officielle  eut  ete  affichee,  l'examinateur  fit 
venir  Tchang  Ngan-kouo  3ft  $c  H,  et  lui  raconta  ce  qui  s'etait 
passe  ;  le  coupable  abreuve  de  honte.  se  pendit  de  desespoir. 

c)  Tchang  Yu-k'i  #t  3S  lif  de  Yong-p'ing-fou  7j\  ^  Jft\  qui 
vivait  sous  les  Ming  B^,  se  rendit  tristement  celebre  par  ses 
debauches.  A  quarante  ans  il  fut  atteint  d'un  mal  incurable  qui 
lui  enlevait  Tusage  d'une  jambe.  Apres  avoir  essaye  de  tous  les 
remedes,  sans  ombre  de  succes,  il  eut  recours  a  un  bonze  nomine 
Liao-Yuen-ta-che  ~J  %fc  -^  frjj.  Ce  bonze  demanda  une  entrevue 
a  Yen-wang  ^  3E,  le  dieu  des  enfers,  et  eut  connaissance  de  ce 
qui  etait  ecrit  sur  le  registre  des  actions  humaines.  A  son  retour 
des  enfers,  le  bonze  lui  dit:  "Vous  etes  puni  pour  vos  nombreux 
peches  d'impurete,  rien  n'y  fera,  vous  mourrez  prochainement". 
Six  mois  n'etaient  pas  encore  ecoules  que  Tchang  Yu-k'i  5H  3i  isf 
mourait  miserablement  sans  meme  avoir  I'usage  de  la  parole. 

d)  Un  nomme  Ki  Lieou  fH  m<  libraire  au  Kiang-nan  fX 
l^j,  possedant  un  capital  d'environ  3000  Taels  en  or.  vendait 
toutes  les  productions  litteraires  les  plus  grivoises,  et  etalait  a  sa 
vitrine  des  images  obscenes,  au  grand  detriment  des  moeurs. 
Plusieurs  fois  on  lui  conseilla  de  cesser  ce  commerce  inavouable, 
il  s'y  refusa.  Qu'arriva-t-il?  II  n'eut  pas  d'enfants  males,  sa 
femme  se  livra  au  libertinage,  sa  fille  eut  a  la  fois  trois  amants  et 
mena  une  vie  de  prostituee.  Quelques  annees  plus  tard,  un  incen- 
die  devora  sa  maison  et  sa  librairie,  il  fut  reduit  a  la  mendicite,  et 
n'eut  pas  meme  de  cercueil  pour  recevoir  sa  depouille  mortelle. 
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9°  La  piete  filiate  est  la  vertu  maitresse  et  la  directrice  de 
toutes  les  actions  humaines. 

Nous  omettons  l'analyse  de  la  longue  dissertation  sur  la  nature 
et  les  avantages  de  cette  vertu,  c'est  la  repetition  plus  ou  moms  de 
tout  ce  qui  a  ete  ecrit  dans  les  pages  precedentes.  Citons  settle- 
ment un  des  nombreux  exemples  de  punitions  pour  la  violation 
de  ce  premier  et  essentiel  devoir  ;  il  nous  montre  comment  les 
lettres  dans  la  pratique  sont  a  la  fois  bouddhistes,  tao'istes  et 
confuceistes. 

Exemple. 

Le  lettre  Mei  Tche-tcho  #  £  '%},  de  Yo-tcheou  -{g-  ))],  au 
Hou-koang  *$j  ^,  etait  ne  d'une  concubine;  il  avait  honte  de  sa 
mere,  et  jamais  elle  ne  prenait  part  aux  reunions  de  famille;  bien 
plus  elle  remplissait  presque  le  role  de  servante  dans  cette  riche 
famille.  Epuisee  de  fatigues  et  de  chagrins,  elle  cracha  le  sang, 
son  fils  invita  le  medecin  pour  la  forme.  Quelques  mois  plus 
tard,  il  fut  lui  meme  atteint  d'une  grave  maladie,  alors  il  invita 
un  magicien  ;  on  fit  preparer  one  table,  on  alluma  des  bougies, 
Tencens  fumait  dans  le  brule-parfums ;  aux  incantations  du 
magicien,  Uiu-tchen-kiun  f£  m.  JJ  (1)  parut  dans  les  airs,  et 
clit:  "J'ai  des  talismans  pour  guerir  toutes  sortes  de  maladies, 
mais  ils  sont  sans  vertu  contre  ton  mal.  c'est  une  punition  de  ton 
manque  de  piete  filiale.  Commence  par  reformer  ta  conduite 
envers  ta  mere,  apres  tu  pourras  esperer ta  guerison".  Mei  Tche- 
tcho  #  £.  %)  fit  voeu  de  garder  ['abstinence  bouddhique  et  de 
sauver  la  vie  a  de  nombreux  etres  animes.  Sa  mere  guerit,  - 
maladie  disparut  aussi  et  tous  deux  moururent  dans  un  &ge  fort 
avance. 

10"  Que  l'amour  du  lucre  ne  vous  pousse  jamais  a  lane  une 
action  qui  repugne  a  la  droite  raison. 

Exemple. 

Fan  Piao  f&  I'1,1',  du  Tche-hiang    #f  -j..   exercail   la   fonction 


(1)     Cf.  II.  Partie-. 
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de  legiste  dans  les  tribimaux;  il  resigna  une  premiere  fois  son  office 
parce  que  le  mandarin  qu'il  servait  preferait  Targent  a  la  justice. 

Le  sous-prefet  de  Ts'ing-kien-hien  fn  fn\  HI,  au  Chen-si  |$£ 
H,  le  prit  a  son  service.  Or  il  advint  qu'un  gros  richard  tua  un 
de  ses  fermiers;  pour  etouffer  l'affaire,  il  offrit  800  Taels  au 
mandarin  et  200  Taels  a  son  legiste  Fan  Piao  |£  i;ii- 

Le  mandarin  demeurait  hesitant  entre  son  devoir  de  juge  et 
son  amour  du  gain.  Fan  Piao  fa  fjf!-  l'exhortait  inutilement  a 
rendre  justice  a  la  famille  eprouvee,  puis  voyant  qu'il  n'arrivait 
pas  a  tirer  le  sous-prefet  de  son  hesitation,  il  lui  cria  a  haute  voix  : 
'Vous  aurez  a  rendre  compte  a  Yen  toang  de  ces  1000  Taels, 
prix  d'une  injustice,  pour  moi,  je  vous  cede  ma  part".  Le 
mandarin  prit  peur  et  jugea  selon  la  justice. 

Plus  tard,  quand  Fan  Piao  y&  ^  fut  rentre  dans  ses  foyers, 
un  Esprit  lui  apparut  en  songe  et  lui  dit :  'Votre  sort  etait  fixe, 
vous  deviez  mourir  a  65  ans,  mais  parce  que  vous  avez  courageu- 
sement  refuse  200  Taels,  qu'on  vous  offrait  pour  vous  corrompre, 
vous  vivrez  douze  annees  de  plus".  En  fait,  il  mourut  a  77  ans. 
et  s'eteignit  doucement  sans  maladie. 

11°  On  doit  toujours  agir  selon  sa  conscience,  n'y  eut-il 
aucun  avantage  pecuniaire.  Que  celui  qui  viole  ces  deux  derniers 
preceptes,  tombe  sous  le  sabre  de  Koan-ti  |HJ  ^* ! 

Exemple. 

A  Tepoque  des  Ming  B|j,  un  notable  nomme  Sin  Sien-mei  ffi 
fllj  :i)u  ouvrit  une  souscription  pour  batir  un  temple  de  Koan-tl 
Hi  ^.  L'achat  des  briques,  des  materiaux,  en  un  mot  toutes  les 
depenses  lui  etaient  confiees.  II  emploj^a  une  forte  partie  des 
collectes  pour  son  usage  prive.  Les  gens  influents  du  pays  se 
proposaient  de  Taccuser  et  de  lui  faire  rendre  gorge.  Sien-mei  j[l| 
iil'j  se  disculpait  en  disant  :  "L'important  est  que  le  travail  soit 
termine;  si  Targent  vient  a  manquer  pour  terminer  les  travaux, 
je  le  donnerai  de  ma  bourse,  que  vous  importe!"  Le  jour  de 
Inauguration  du  nouveau  temple,  au  moment  ou  il  se  rendit 
devant  Tautel  pour  offrir  de  Tencens,  il  fut  saisi  d'un  violent  mal 


Fig.    185 


Tcheou  Tsang  frappe  Siu  Sien-mei  au  pied  de  l'autel  de  Koan-ti 
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de  tete,  com  me  si  on  lui  eut  fendu  le  crane.  "J'ai  vu.  cria-t-il, 
Je  geant  a  figure  noire  et  a  barbe  en  tempete  (d),  represent,'  aux 
cotes  de  Koan-ti  §|]  ijff,  m'assener  un  terrible  coup  de  sabre  sur 
la  nuque".     A  ces  mots  il  tomba  mort  sur  les  degr£s  de  L'autel. 

12°     II  faut  honorer  le  ciel  et  la  terre,   pere  et  mere  de  tous 

les  etres. 

Exemple. 

Hou  Kieou-chao  |  A  b8  etait  un  pauvre  lettre,  vivant 
peniblement  avec  les  maigres  honoraires  qu'on  lui  donnait  pour 
instruire  quelques  eleves,  et  avec  le  produit  de  quelques  terres. 
Pourtant  il  ne  manquait  pas  un  jour  de  remercier  le  ciel  de  ses 
bienfaits.  Son  epouse  se  moquait  de  lui  en  disant  :  'Tu  fais 
deux  maigres  repas  chaque  jour,  quels  bienfaits  si  grands  recois- 
tu  du  ciel?" — Kieou-chao  A  fp  reprit  :  "Nous  vivons  pendant 
une  epoque  de  paix  ;  nous  passons  nos  joms  dans  la  concorde  ; 
nous  sommes  tons  en  bonne  sante,  pas  un  malade  couche  sur  un 
lit;  personne  de  nous  en  prison:  ne  sunt  ce  pas  la  des  bienfaits 
du  ciel?" 

13°     II  faut  traiter  les  Esprits  scion  les  Kites. 

Les  Esprits  sont  partout,  mais  I'homme  ne  les  voit  pas.  I 
sont  les  Esprits  qui  protegent  les  homines  contre  les  dangers  dont 
nous  sommes  entoures;  tous  les  malheurs  qui  nous  arrivent  sont 
Tceuvre  des  Esprits,  ces  memes  Esprits  ont  le  pouvoir  de  nous 
delivrer  si  nous  les  en  prions:  mais  quand  ils  n'exaucent  pas  nos 
prieres  et  nos  supplications,  c'est  qu'ils  ne  veulenl  pas  nous 
epargner  ces  infortunes. 

II  y  a  differentes  sortes  d'Esprits,  mais  tous  sont  sans 
a  nos  cotes.      Chaque  chambre  a  son  Esprit  ;  chaque  foyer  a  sou 
Esprit,  c'est  le  Tsao-lriun  ft   "g" :  chaque  ville  a  son  Esprit,  c'est 
le  Tcheng-hoang  M  1^- 

II  y  a  en  outre  d'autres  Esprits  ties  nobles,  tres  puissants, 
au-dessus  de  toutes  nos  conceptions  ;  il  faut  bien  se  garder  de  les 


(1)     C'est  Tcheou  Ts'ang  Ml  -fa.  le  protecteur  fidele  de  Koan  ti  *ifr  BE- 
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mepriser  et  de  leur  refuser  un  culte.  Celui-la  est  un  homrae  de 
classe  inferieure,  qui  ne  les  honore  pas  et  n'y  croit  pas;  ce  manque 
de  crainte  et  de  retenue  le  rend  bien  sur  coupable. 

Exemple. 

Fou  Tchong-sin  $3f  fa  fit  vivait  sous  les  Song  $£  ;  sorti  d'une 
pauvre  famille,  il  devint  riche,  puis  a  35  ans  fut  atteint  d'une 
maladie  morteile.  Transporte  subitement  comme  dans  un  desert 
immense,  il  apereut  de  loin  des  homines  qui  lui  faisaient  signe 
de  venir. — "Pourquoi,  lui  dirent-ils,  etes-vous  venu  ici  ?" — lis  le 
conduisirent  a  un  tribunal,  un  mandarin  le  regarda  par  la  porte 
entrebaillee  et  lui  dit  : — "N'es-tu  point  Fou  Tchong-song  ffi  ft1  ig 
de  Ting-tcheou  $\  j]]  ?"  —  "C'est  moi-meme,  reprit  le  nouveau- 
venu." —  "Ta  destinee  etait  de  mourir  de  faim,  mais  parce  que 
tu  as  fait  quelques  bonnes  ceuvres,  tu  es  devenu  riche". 

'Ton  destia  etait  de  vivre  jusqu'a  59  ans,  mais  parce  que  pen- 
dant la  moitie  de  ton  existence  tu  as  neglige  de  bruler  de  l'encens 
aux  Esprits,  et  t'es  leve  le  matin  a  une  heure  trop  tardive,  ta  vie 
est  abregee  de  24  ans,  tu  vas  mourir".  —  Ceux  qui  l'accomp;.ignaient 
essayerent  de  Texcuser,  en  disant  que  e'etait  un  homme  de  bien, 
et  que  ces  choses  dont  on  Taccusait  n'etaient  que  des  peccadilles. 
—  "Comment,  des  peccadilles!  reprit  le  mandarin,  s'abstenir  de 
bruler  de  I'encens,  c'est  refuser  d'honorer  les  Esprits  ;  il  n'a  ete 
paresseux  a  se  lever  que  pour  satisfaire  ses  appetits  grossiers  : 
sont-ce  la  de  petites  fnutes?" — Tous  furent  pris  d'epouvante  et  se 
dirent  !  si  un  brave  homme  est  puni  avec  une  telle  rigueur,  qu'ar- 
rivera-t-il  done  aux  mechants  ? 

14°      II  faut  faire  des  offrandes  aux  ancetres. 

On  donne  I'exemple  d'un  homme  frappe  d'inlirmite  pour  avoir 
trop  differe  la  ceremonie  des  obseques  de  ses  parents  ;  il  fut  gueri 
aussitot  les  rites  accomplis. 
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ARTICLE    II. 
COMPTE  RENDU  DU  SECOND  LIVRE. 

1°     L'observation  des  lois. 

Tous  les  details  de  la  vie  sociale  sont  I'objet  de  lois  speciales, 
que  tous  doivent  observer,  sous  peine  de  chatiments.  II  y  a  tout 
avantage  a  les  bien  observer,  et  les  homines  du  vulgaire  qui  ne 
sont  pas  accessibles  aux  sentiments  tres  eleves,  doivent  du  moins 
s'y  plier  par  crainte  des  peines. 

Exemple. 

Wang  Tche-luen  3E  ;£  $j}\  grand  mandarin  sous  les  Ming 
Pj,  ecrivait  frequemment  a  ses  enfants  pour  les  exhorter  a  Tobser- 
vation  striate  des  lois  de  leur  pays  :  soin  exact  de  pajrer  le  tribut  ; 
procedes  equitables  pour  percevoir  les  revenus  de  leurs  terres  ; 
patience  pour  eviter  les  disputes  et  les  rixes  ;  fuite  des  chicanes 
et  des  affaires  litigieuses.  Souvenez-vous  toujours  que  les  lois 
sont  redoutables.  Grace  a  cette  observation  des  lois,  cette  famille 
se  fit  une  haute  reputation  de  probite,  et  le  mandarin  local  envoya 
une  inscription  louangeuse  pour  les  feliciter  de  leur  noble  conduite. 

Leur  exemple  produit  le  plus  heureux  effet  stir  les  habitants 
du  voisinage. 

2°     Le  respect  des  maitres  qui  enseignent  les  lettres. 

Ce  respect  leur  est  du  parce  qu'ils  ont  la  science  des   letti 
et  que  leurs  idees  plus  elevees  en  font  comme  des  modeles  a  imiter. 

Beaucoup,  de  nos  temps,  traitent  les  maitres  d'ecole  comme 
de  vulgaires  employes,  ou  meme  comme  de  simples  artisans,  qui 
font  de  leur  profession  un  gagne-pain ;  cette  maniere  de  faire  esl 
fort  regrettable.  Ces  gens-la  n'estiment  point  les  lettres  a  leur 
juste  valeur. 

Exemple. 

Han  T'ien-sieou  #  5^  fy.  du   Kiang  si  -j.  g|,  traitait  le  pi 
cepteur  de  ses  enfants  avec  beaucoup  d'egards  ;  a    son   arrived,  il 

(is 
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lui  oftrait  de  magnifiques  presents,  lui  avancait  trois  mois  d'hono- 
raires,  sans  compter  d'autres  cadeaux  en  habits  et  menus  objets. 
A  son  depart,  il  lui  remettait  en  main  trois  mois  de  solde,  pour 
lui  permettre  de  vivre  honorablement  chez  lui  pendant  les  vacances. 
Les  deux  fils  de  Han  T'ien-sieou  $f:  ~Ji  ^  reussirent  aux  examens 
pour  les  grades  academiques. 

3°     La  sincerite  dans  1'amitie  et  dans  les  relations  entre  amis. 

La  sincerite  entre  amis  est  une  des  cinq  relations  sociales. 
Des  que  le  jeune  homme  frequente  les  ecoles,  il  se  trouve  en 
rapports  avec  ses  condisciples,  les  liens  de  1'amitie  se  nouent,  et 
plus  tard,  a  mesure  qu'il  avance  dans  la  vie,  le  nombre  de  ses 
amis  augmente. 

Entre  amis,  la  vertu  indispensable,  c'est  la  sincerite;  abstrac- 
tion faite  de  la  pauvrete  ou  de  la  richesse,  a  la  vie  et  a  la  mort, 
eloignes  ou  rapproches,  les  amis  doivent  se  preter  mutuelle 
assistance. 

I '',x  ample. 

a)  Tchou  Hoei  9f.  tlifi  de  Nan-yang-wan  j|f  P§  ^,  se  ha 
d'amitie  avec  Tchang  K'an  %_  $|,  pendant  la  periode  de  leurs 
etudes.  Tchang  K'an  51  i$i  se  maria  et  devint  mandarin,  mais 
il  mourut  jeune,  et  laissa  son  epouse  dans  la  gene.  Tchou  Hoei 
^  H'tfl  se  ressouvint  de  son  ancienne  amitie  avec  lui;  il  alia  trouver 
son  epouse,  lui  procura  une  habitation,  des  vivres,  des  vetements. 

Son  fils  s'etonnait  de  tant  de  prevenances.  Tchou  Hoei  %:  Hlfa 
lui  apprit,  qu'autrefois  son  ami  lui  avait  recommande  son  epouse, 
au  cas  ou  il  mourrait  prematurement.  Tl  importe  avaot  tout  de 
garder  la  sincerite  dans  I'afnitie. 

I>)  Kao  Yu-t'ing  %  3£  ■']'■■.  du  temps  des  Ming  (£j,  recevait 
et  hebergeait  tous  ses  amis  dans  son  tribunal,  chaque  fois  qu'ils 
se  presentaient. 

Son  epouse  indignee  les  traitait  de  quemandeurs.  Kao  Yu- 
t'ing  ~$)  3E  2j£  se  contentait  de  repondre  qu'il  agissait  ainsi  dans 
le    but    d'acqiu'rir   des    merites    In- hong    \^%  JJJ    (merites    caches). 


Fig.   186 


Le  Tcheng-hoang  fait  chasscr  Wang  Yao  hors  dc  sa  pagode. 
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Comme  recompense  ses  descendants   furent   tous   mandarins,   et 
lui-meme  vecut  jusqu'a  Page  de  80  ans. 

4°     La  concorde  entre  voisins. 

Douze  mille  cinq  cents  families  forment  uno  circonscription, 
cinq  families  composent  un  voisinage.  Dans  unc  memo  contree, 
la  concorde  doit  regner  entre  voisins.  les  riches  doivent  aider  les 
pauvres,  les  puissants  doivent  preter  secours  aux  faibles.  Si  les 
favorises  de  la  fortune  meprisent  les  petits,  la  haine  et  les  ioimities 
ne  tardent  pas  a  naitre.  Bref.  dans  le  voisinage,  la  concorde  est 
le  premier  des  biens. 

Example . 

Tcli  en  Siu-tch'ang  p$  ,f§  ||,  du  Fou-kien  #§  $§,  riche  et 
sans  enfant,  faisait  d'abondantes  aumones  a  tous  les  pauvres  du 
voisinage,  des  qu'il  survenait  une  annee  de  disette.  II  gagna  si 
bien  1'affection  de  tous  les  gens  du  pays,  qu'ils  unirent  leurs 
prieres  pour  demander  un  fils  pour  leur  bienfaiteur.  Leurs  vceux 
furent  exauces,  Siu-tch'ang  f$j  H  eut  un  tils  qui  fut  admis  au 
grade  d'academicien. 

5°     Devoirs  entre  epoux. 

Les  epoux  doivent  vivre  dans  l'union  et  la  concorde,  eviter 
de  se  disputer.  La  femme  doit  etre  soumise  a  son  mari,  devouee 
au  service  de  ses  beaux-parents,  et  ne  rien  faire  sans  avoir  prea- 
lablement  averti  son  mari.  de  plus  elle  doit  eviter  les  disputes  avec 
ses  voisins. 

Quand  les  deux,  epoux  out  atteint  I'age  de  45  ans,  si  aucun 
enfant  male  n'est  ne  de  cette  union,  le  mari  doit  alors  prendre  une 
concubine  :  voila  la  loi    1). 

Ou-tse.  pou-k'o-ou-ts'ie  M  zf  T>  ']f  M  ><■  |,;,s  d'enfant  male, 
il  faut  prendre  une  concubine  a  tout  prix.  ("est  un  devoir,  parce 
que  la  famille  serait  eteinte.      Par  contre,  lorsque  le  mari   u   d£ja 


(1)     Le  nouveau  rode  re'publicain  laisse  la  liberty  de   prendre   une  concu* 

bine  ou  non. 
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beaucoup  d'enfants,  il  parait  inutile  d'avoir  un  grand    nombre    de 
concubines. 

Exemple. 

Wei  Tchao  $R  n$,  mandarin  de  Yo-tcheou  -{g-  j'\'\,  au  Hou-nan 
M  1$L  prit  une  premiere  epouse  nee  Siu  f£.  qui  ne  lui  donna  point 
d'enfant  male.  1!  prit  une  seconde  femme,  mais  la  premiere 
rendait  a  celled  la  vie  ties  penible.  Elle  alia  merae  jusqu'a  dissi- 
mulcr  dans  les  aliments  un  remede  violent  destine  a  procurer 
l'avortement  :  la  concubine  en  mourut.  La  punition  ne  se  fit  pas 
attendre,  quelques  mois  apres  elle-meme  etait  mourante.  Dans 
son  agonie,  tantot  elle  prenait  la  voix  d'un  tout  petit  enfant,  tantot 
elle  avait  exactement  le  timbre  de  voix  de  la  femme  qu'elle  avait 
empoisonnee  (1).  Personne  ne  douta  que  ce  fut  une  punition  de 
son  double  crime. 

6°     L'education  des  enfants. 

Les  enfants  sont  les  continuateurs  de  la  famille,  aussi  importe- 
t-il  souverainement  de  les  bien  eduquer,  pour  qu'ils  puissent  etre 
de  dignes  representants  des  traditions  familiales. 

S'ils  deviennent  mechants,  la  famille  est  deshonoree.  On 
doit  leur  apprendre  I'amour  du  bien,  la  haine  du  mal,  et  veiller  a 
ce  qu'ils  n'entrent  point  dans  la  compagnie  d'amis  pervers.  lis 
devront  s'adonner  a  I'etude,  afin  de  devenir  des  lettres  distingues, 
et  se  former  a  Lexemple  des  anciens  sages.  De  cette  facon,  s'lls 
sont  pauvres,  ils  auront  encore  la  ressource  d'arriver  a  etre  des 
hommes  de  lettres  distingues,  et  s'ils  sont  riches,  ils  pourront 
parvenir  aux  plus  hautes  fonctions  de  l'Etat. 

Exemple. 

a)  Wang  Yao  3£  J^,  de  Tchouo-ttiun  ^c  ^|5,  aimait  eper- 
dument  ses  deux  fils  ;  il  leur  laissa  toute  liberte  et  ils  devinrent  des 
hommes  sans  conduite.  Ne  sachant  plus  que  faire,  il  fut  oblige 
de  les  livrer  lui-meme  au  mandarin.     Ils  furent  jetes  en  prison  et 


(1)     L'ame  de  l'enfant,  I'ame  de  la  femme  empoisonnee   venaienl   la  tour- 
menter  pour  se  venger. 
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moururent.  Wang  Yao  3E  1%  mourut  a  son  tour.  Le  matin  du 
Ts'ing-ming  ffi  |^  (1),  apres  ses  obseques,  un  tcto-che  nomine* 
Lieou  Tsin  #J  JiB,  gardien  de  la  pagode  du  Tch'eng-hoang  J'A.  ''Is', 
entendit  du  vacarme  dans  la  grande  salle  devant  I'autel  du  dieu  ; 
il  regarda  par  sa  fenetre,  et  vit  Wang  Yao  ]£  \%-  tenant  eo  main 
un  libelle  d'accusation,  qu'il  presentait  an  Tch'eng  hoang  \h\  \>l',{. 
pour  se  plaindre  de  n'avoir  personne  qui  lui  offrit  des  sacrifii 
en  ce  jour  des  raorts.  Le  Tch'eng -hoang  M  P,1;  lui  dit:  'Tu  as 
mal  eduque  tes  deux  fils,  tu  les  as  perdus,  de  quoi  viens-tu  encore 
te  plaindre?  Retire-toi".  Quelques  diablotins,  satellites  du  dieu, 
le  chasserent  de  la  pagode. 

b)  Un  brigand  arrive  an  lieu  de  I'execution  capitale  vil 
mere  qui  lui  apportait  quelques  friandises;  au  moment  ou  elle  les 
lui  donna,  le  condamne  lui  mordit  Tepaule  avec  linear,  puis  dit  a 
la  foule  qui  l'entourait  :  'Voila  celle  qui  est  la  cause  de  mon 
malheur;  quand  j'etais  jeune,  je  commencai  par  voler  des  aiguilli  s, 
de  la  paille  et  autres  menus  objets,  ma  mere  se  montrait  plutot 
contente  et  m'encourageait  par  sa  maniere  de  faire.  Aujourd'hui 
on  va  me  trancher  la  tete,  e'est  elle  qui  ma  perdu". 

7°  II  est  tres  profitable  d'exhorter  les  gens  au  bien  par  de 
bonnes  paroles,  et  de  charitables  discours. 

L'aumone  d'une  bonne  parole  est  une  bonne  action  ;  par 
exemple  :  apaiser  les  disputes;  exhorter  les  hommes  a  la  vertu ; 
leur  persuader  de  fuir  le  vice  et  tout  specialement  rimpurete"  :  ne 
jamais  parler  de  leurs  fautes  secretes;  les  reprendre  avec  mesure 
quand  ils  s'ecartent  de  leurs  devoirs  ;  reconcilier  des  ennemisetc... 

Exemples. 

a)  Yuen  Tai-hien  %  ffi  ff  voulait  retourner  dans  son  pays 
natal  au  Tche-h'iang  $nX,  mais  il  a'avait  pas  de  viatique;  un  pre*fe1 
de  Koang-tong  M.  jfc,  nomme  Li  ^.  le  rapatria  charitablement 
et  Texhorta  a   faire  des  bonnes   oeuvn  "Comment  pourrais-je 


(1)     Fete  du  calendrier  chinois  (en  Avril.);  ce  joui  patens  fonl  dea 

ofl'randes  ;iux  morts,  et  re*paren1  les  tumulus  dans  les  cimetien 


—  540  — 

bien  faire  des  bonnes  CEuvres,  reprit  Tai-hien  f£  ff ,  je  n'ai  pas 
un  sol  vaillant".  —  "II  n'v  a  pas  que  Taumone  pecuniaire  qui 
merite  le  oom  de  bonne  oeuvre,  reprit  son  bienfaiteur,  vous  save/, 
parler,  exhortez  les  gens  an  bien,  c'est  un  genre  de  bonnes  oeuvres 
qui  a  aussi  sa  valeur". —  Tai-hien  f £  ff  suivit  ce  conseil.  etil  devint 
fort  riche:  en  creusant  la  terre  il  trouva  un  tresor. 

b)  Ou  Wen-ing  ';l  £  5|,  qui  vivait  sous  les  Ming  H|J,  aimait 
a  exciter  les  gens  an  bien  par  ses  discours  et  ses  entretiens.  On  se 
moquait  de  lui.  "Quel  avantage  avez-vous  a  toujours  exhorter 
les  gens?"  I'n  jour  il  alia  trouver  un  bonze  et  lui  demanda  si 
vraiment  il  v  avait  du  profit  pour  lui  a  continuer  ce  genre  de 
vie?  Le  bonze  lui  repondit:  "Si  vous  exhortez  un  homme  au 
bien,  tous  deux  vous  avez  une  part  egale  de  bonheur,  si  vous  en 
exhortez   neuf,    tons  dix  vous  partagez  le  bonheur". 

8°     Les  merites  (Ing-kong  |*|  #j). 

Dire  une  bonne  parole,  faire  du  bien  a  quelqu'un  ;  tout  cela 
c'est  meriter.  En  definitive  toute  bonne  action  faite  a  autrui, 
quand  meme  on  ny  penserait  plus,  quand  meme  on  I'oublierait 
totalement,  constitue  un  merite  cache,  Ing-kong  |^  $]. 

Si  ce  merite  est  grand,  toutes  les  generations  futures  en 
beneficieront ;  s'il  est  de  moindre  importance,  il  peut  quand  meme 
etre  avantageux  pour  les  animaux,  les  oiseaux,  les  plantes  et 
autres  etres  constituant  les  derniers  echelons  de  Texistence. 
L'efficacite  des  merites  est  immense;  l'important  est  de  savoir  les 
amasser  et  les  accumuler. 

Deux  conditions  concourent  a  les  multiplier,  une  haute 
position  sociale  et  une  fortune  considerable.  Mais  quand  meme 
on  ne  jouirait  pas  de  ces  deux  avantages  qui  favorisent  grandement 
la  facilite  de  faire  du  bien  a  l'humanite,  on  peut  cependant  acquerir 
et  accumuler  des  merites  par  ses  paroles,  par  ses  actions,  si  on  a 
pour  but  de  faire  le  bien.  Quand  meme  on  oublierait  ensuite, 
tout  cela  reste  merite  cache\ 

Exemples. 
a)     Le  marechal    Ts'ao   Ping   i,11,'   %,  generalissime  des  Song 


Fig.   187 


Le  bonze  Yuen-liao-fan  apparait  en  songe  a  Tchao  Soci. 
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%.,    prit  la  ville  de  Soei-tcheou  iV   '}\'\.     Ses    officiers   subalternes 
voulaient  raser  la  ville  et  passer  tous  ses  habitants  au  til  de  I'ep 
Ts'ao  Ping  "»*  ^  s'v  opposa. 

De  plus  il  tira  de  leurs  mains  Unites  les  femmes  et  les  jeunes 
filles  qu'ils  avaient  prises,  s'informa  de  leurs  families  et  les  lit 
rentrer  dans  leurs  foyers.  Pendant  qu'il  assiegeait  Nan-king  jfj 
/?>,  il  fit  venir  tous  ses  officiers,  puis  alluma  de  1'encens  et  les  lit 
jurer  qu'apres  la  prise  de  la  ville,  ils  ne  trancheraient  pas  une  vie 
humaine.  Par  sa  fermete  il  sauva  un  nombre  incalculable  de  gens. 
Ses  trois  fils  aines  Wei  jUJl,  Ts'ong  g^,  Ts'an  J'#.  furent  tous 
generaux,  et  son  quatrieme  fils  recut  le  titre  honorifique  de  roi. 

b)  Un  jeune  bachelier  de  16  ans,  norame  Tchao  Soei  H  JUt, 
de  Ta-hing  ;Jc  Si,  avait  une  taie  sur  I'ceil  gauche.  II  consulta  un 
medecin,  qui  lui  declara  que  dans  15  ans  son  nil  droit  se  recou- 
vrirait  d'une  taie  semblable  et  qu'il  deviendrait  aveugle;  enfin, 
pour  comble,  un  esprit  lui  apparut  et  l'avertit  qu'il  mourrait  a  10 
ans.  Le  jeune  homme  fut  fort  attriste  de  toutes  ces  funestes 
predictions.  II  continua  quand  meme  ses  etudes  litteraii 
L'annee  Koei-mao  %£  JJ|J,  du  regne  de  Kcang-hi  jjfc  J'i'Ji,  1663  ap. 
J.C,  une  jeune  fi lie  du  voisinage  vint  le  solliciter  au  mal  ;  il  chas 
cette  impertinente  et  changea  d'habitation.  Cette  meme  annee  il 
fut  recu  docteur,  puis  nomme  chef  des  lettres  de  Pao-ting-fou  f^ 
/E  }ff.  Tous  les  jours  il  recitait  le  Kan-ing  p'ien  \j£H  (C  jj| .trade 
de  la  "recompense  et  des  peines";  li  recommandait  aussi  a  ses 
enfants  d'amasser  des  meritcs  "Ne  craignez  point,  leur  disait-il, 
de  comparaitre  devant  Yen-wang  |H)  3:  (1  ,  craignez  seulement  de 
paraitre  les  mains  vides  devant  son  tribunal,  et  de  n'avoir  pas  un 
mot  d'excuse  a  alleguer". —  CJn  jour,  le  bonze  Yuen  Liao  fan  f{ 
7  /L  (2)  lui  apparut  et  luidit:  "Votre  corps  se  fortifie,  continuez 
a  reciter  le  Kan-ing-p'ien  ^  Jjj&  w, .  vous  en  serez  recompense". 
— "Mon  oeil  gauche  est  deja  perdu,  repartit  le  lettre*,  j'ai  bien  peur 
de  tomber  tout  a  fail  aveugle".        "Soyez   sans   crainte,   si   votre 


1)     Le  roi  des  enfers. 
(2)     11  v  a  aussi  un  lettre"  ce'lebre  nommd   Yuen  1 
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cceur  o'est  pas  aveugle,  votre  CBil  droit  ne  sera  pas  aveugle  m>n 
plus".  —  Pen  a  pres  il  etait  nomine  sous-prefet  de  Mi-tche-hien  -^r 

Ijn  |fc.  au  Chen-si  \4i  H  ;  son  second  Ills  passa  brillaimnent  son 
examen  de  licence,  et  la  inome  annee  son  oeil  gauche  guerit 
completement.  la  taie  disparut. 

11  avait  6'.}  ans  c)uand  il  niourut,  son  visage  parut  tout  sou- 
riant:  'Me  vois  dit-il,  un  cortege  de  jeunes  gens  qui  viennent  me 
recevoir  avec  des  drapeaux". 

9°     Secourir  les  infortunes  humaines. 

Ce  sont  surtout  les  riches  et  les  puissants  de  ce  monde  qui 
peuvent  le  plus  efficacement  venir  en  aide  a  ces  infortunes.  Pour- 
tant  ceux  qui  n'ont  point  reeu  en  partage  les  dons  de  la  fortune 
et  des  dignites  ne  doivent  pas  renoncer  a  secourir  leurs  semblables, 
quand  ils  sont  aux  prises  avec  tout  le  cortege  des  catamites 
terrestres.  mais  ils  doivent  leur  porter  aide  et  assistance  dans  la 
mesure  de  leurs  ressources,  et  prier  les  gens  plus  aises  d'avoir 
pitie  d'eux.  En  tout  cela  il  ne  faut  point  agir  dans  le  but  de 
recevoir  des  recompenses,  le  Ciel  s"en  chargera. 

Exemples. 

a)  Hoang  Jou-tsie  %  y&  k\\,  de  lepoque  des  Song  ^ ,  habitait 
le  Tche-kiang  '/jft  jtt,  e'etait  un  gros  richard.  Au  moment  des 
troubles,  il  enfouit  en  terre  tout  son  or  et  tout  son  argent  et  prit 
la  fuite.  Mais  void  qu'il  apprit  que  la  soldatesque  avait  fait 
main  basse  sur  1000  jeunes  fi lies,  qu'on  avait  enfermees  avec 
menace  de  les  exterminer  toutes,  si  les  habitants  refusaient  de 
payer  une  forte  rancon.  Jou-tsie  jk  lih  ;|  cette  nouvelle,  se  sentit 
pris  d'un  sentiment  d'humanite  ;  il  retourna  chez  lui,  deterra  deux 
cents  livres  d'or,  et  les  remit  aux  vainqueurs  comme  rancon  des 
1000   jeunes  lilies,   qui   furent   mises  en   liberte. 

Tloang  Jou  tsie  t'V  fk  \-\\  fut  recompense  de  sa  belle  et  noble 
conduite,  il  eut  5  Bis,  qui  tons  furent  gradues. 

I>)  Li  Soei  ^  jM<  premier  assistant  du  tribunal  des  peines, 
sous  la  dynastie  des  Ming  Hf],  vit  un  jour  13  brigands  qu'on  lui 
amena  pour  le  prier  de   prononcer  contre  eux    la   peine   capitale. 
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En  les  interrogeant  il  reconnut  que  ces  hommes  etaient  victimes 
d'une  calomnie,  il  pria  done  son  superieur  de  demander  mi  recours 
en  grace  a  l'empereur.  11  refusa  ;  ce  que  voyant,  il  demands  lui- 
merae  et  obtint  leur  grace.  Son  fils  aine  'I'ch'c  \j{  et  son  second 
fils  Ts'ai  ^t  devinrent  tous  deux  "grands  uiges". 

10°     Faire  l'aumone  mux  pauvres. 

Sur  cette  terre  e'est  a  peine  si  un  ou  deux  sur  mille  coulent 
leur  existence  sans  avoir  ete  aux  prises  avec  le  malheur,  presque 
tous  ont  une  vie  plus  ou  moins  eprouvee. 

Tout  homme  de  cceur  qui  voit  de  ses  yeux  ces  infortunes 
accables  sous  les  coups  de  la  misere.  corapatit  a  leurs  peines  ; 
mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  une  compassion  sterile,  il  1'aut  leur 
venir  en  aide.  Les  heureux  du  siecle  ou  ignorent  les  soutTrances 
du  pauvre,  ou  du  moins  ne  se  mettent  guere  en  peine  d'y  apporter 
un  remede  efficace;  aussi  que  de  pauvres  gens  pris  de  desespoir 
se  noient  ou  se  pendent,  pour  mettre  un  terme  a  leurs  maux.  On 
trouve  meme  des  hommes  qui  se  moquent  a  l'occasion  des  oeuvres 
charitables  :  "Si  jamais,  disent-ils,  vous  vous  trouvez  en  pareille 
situation,  tous  ces  gens-la  ne  s*occuperont  pas  de  vous,  a  quoi 
bon  les  aider  ?" 

Exemples. 

a)  Keng  Lien  Jjjft  Jl,  de  P'ing-yang  41  %•  l"1  envoyi  en 
exil  avec  toute  sa  famille.  Sur  la  route  vers  la  capitale,  sa  femme 
fut  prise  des  douleurs  de  I'enfantement,  et  person:;1  De  voulail 
l'admettre  dans  sa  maison  (1).  II  se  trouva  cependant  un  brave 
homme  Li  Ning  ^  $§,  qui  la  fit  venir  dans  sa  demeure,  la 
nourrit  charitablement.  sauva  la  mere  et  I'enfant.  Le  \ettr6  Song 
Lien  7^  ^  ecrivit  sa  biographie,  pour  faire  passer  a  la  post^rit^ 
la  memoire  de  cette  bonne  action. 

b)  Suen  King-Icon  ~%  %  @  etait  un  lettre  de  T'ai-p'ing  fou 


(1)  Une  femme  en  cou<  h.<  1  -'  un  eV^nemenl  neTaste  1  I  s  il  arrive  dans 
la  demeure  d'une  tierce  personne,  il  prend  les  proportions  d'un  vdritabli 
malheur  (Cf.  Fa-hiang-tan.     I.  Partie.     Vaporisation  du 
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ic  *£  M,  au  Ngan-hoei  $c  #,  pauvre  mais  charitable.  II  avait 
coutume  de  dire  :  "Si  j'attendais  d'etre  riche  pour  faire  I'aumone, 
je  risquerais  fort  de  n'en  jamais  l'aire,  inieux  vaut  comraencer  des 
maintenant  selon  mes  petits  moyens".  Un  Esprit  lui  apparut  un 
jour  et  lui  dit  :  "Les  aumones  que  tu  fais,  malgre  ton  peu  de 
fortune,  sont  plus  meritoires  que  celles  des  riches". 

c)  Un  lettre  de  T'ong-tcli'cng  $\  jjfc,  nomme  Tsouo  Tsao  £ 
^|,  alia  faire  le  commerce  a  Sou-tcheou  |fc  j[\,  il  acheta  une  jeune 
fille  qu'il  destinait  au  service  de  sa  propre  fille  sur  le  point  d'entrer 
en  menage.  Cette  jeune  fille  etait  d'une  distinction  peu  commune, 
Tsoao  Tsao  £  ^  lui  demanda  des  renseignements  sur  son  origine. 
Elle  se  mit  a  pleurer.  et  lui  avoua  que  ses  ancetres  depuis  7  gene- 
rations avaient  tons  ete  des  docteurs,  et  rempli  d'importantes 
charges  officielles.  Son  pere  dans  un  moment  de  detresse,  s'etait 
vu,  a  son  grand  regret,  dans  la  necessity  de  la  vendre.  Tsouo 
Tsao  ;£  HI,  emu  tie  compassion  sur  le  sort  d'une  jeune  personne 
si  accomplie,  la  rendit  a  ses  parents,  et  ne  voulut  pas  meme 
recevoir  le  prix  de  son  rachat.  Peu  de  jours  apres  cette  oeuvre 
de  charite,  son  vieux  pere  vit  en  songe  sept  docteurs  en  grand 
costume  officiel,  qui  le  remercierent  de  I'acte  de  charite  accompli 
par  son  fils.  "Nous  avons  obtenu  de  Chang-ti,  sa  promotion  au 
degre  de  licencie".  I.e  vieillard  ignorait  encore  I'acte  charitable 
que  son  fils  venait  de  faire;  des  que  celui-ci  fut  revenu  de  Sou- 
tcheou  j§c  '}\'\,  il  cut  hi  clef  de  l'enigme.  Tsouo  Tsao  £  H  se 
presenta  aux  examens  de  licence  ;  pendant  les  trois  compositions, 
il  fut  pris  d'une  sorte  de  demi-sommeil,  pendant  lequel  un  des 
sept  vieillards  apparus  a  son  pere  lui  guida  la  main  pour  ecrire 
ses  copies.      II  fut  recu  licencie. 

11°     Avoir  pitie  des  orphelins. 

Sans  appui,  sans  protection,  inexperimentes  dans  la  vie,  ces 
infortunes  sont  encore  bien  souvent  gruges  par  des  parents  sans 
conscience,  qui  convoitent  leurs  biens.  D'autres  sont  m£me 
reduits  a  la  plus  affreuse  misere. 
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Exemple. 

A  K'ai-fong-fou  ffl  §?)■  Jft,  vivait  un  homme  tres  riche  et  ti 
genereux  pour  les  pauvres,  il  s'appelait  Che  Koen-yu  %j  j^.  3E- 
Quand  les  bonzes  et  les  tao-che  venaient  lui  demander  I'aumone, 
il  la  leur  donnait  mais  moderement.  I  .a  raison  qu'il  en  donnait, 
c'est  que  beaucoup  de  gens  font  ces  genres  de  bonnes  oeuvres. 
Quant  a  lui,  il  s'etait  fait  une  speciality  d'aider  les  orphelins.  Un 
de  ses  amis  mourut,  on  vendit  sa  fille  pour  en  faire  une  esclave  . 
Koen-yu  j^  3£  s'empressa  de  la  racheter  et  de  pourvoir  a  son 
avenir.  II  vecut  jusqu'a  un  age  tres  avance.  Le  soir  de  sa  mort, 
les  voisins  affirmerent  avoir  vu  un  cortege  imposant,  qui  s'avan- 
cait  au  milieu  de  drapeaux  aux  cinq  couleurs.  et  allait  l'inviter  a 
prendre  possession  de  sa  charge  de  Teh' eng-hoang  ilk  f^. 

J  2°     Batir  et  reparer  les  pagodes. 

Dans  toute  agglomeration  d  nommes,  dans  toute  ville  de 
premier  ou  de  second  ordre,  il  doit  y  avoir  un  edifice  destine  au 
culte  des  Esprits.  Au  temps  de  calamites,  quand  survient  une 
secheresse  ou  une  inondation,  le  peuple  s'y  rend  en  foule  pour 
prier  et  obtenir  la  cessation  du  fleau.  Si  les  Esprits  n'ont  pas  de 
residence,  il  faut  leur  en  batir  une,  et  quand  elle  tombe  en  ruines, 
il  est  urgent  de  la  reparer  (l). 

Exemple. 

Un  nomme  Hon  ^j,  remplissait  ses  fonctions  de  tao-che  dans 
la  pagode  de  Ling-yeou-kong  8  jjfc  '&'.  il  s'acquittait  soigneuse- 
ment  de  ses  fonctions:  depuis  la  35"  annee  de  K'ang-hi  )$,  £S, 
15  annees  s"ecoulerent  et  le  tao-che  realisa  sur  ses  economies  une 
somme  de  20  taels. 

Les  deux  temples  de  Tong-yo-tien  >\i  $  Hx  et  de  San-hoan- 
Hen  H  T§"  Wi  etaient  en  fort  mauvais  etat,  la  pluie  tombait  sur 
les  statues  des  dieux  et  menacait  de   les  d^teriorer.      Le   tao-che 


(1)     Cette  explication  des  lettre"s  qc  manque  pas  di   piquanl     la  thlorie  esl 
bonne  pour  les  livres,  en  pratique  il  Paul  autre  chose 
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donna  toute  sa  petite  fortune  pour  restaurer  ces  deux  pagodes. 
Plus  tard.  il  fut  charge  de  garder  la  pagode  de  Pe-yun-koan  £j 
:f|  ffj|,  pendant  toutes  ses  journees  il  ne  cessait  d'invoquer  Boud- 
dha  (1).  Apres  sa  mort  on  construisit  Line  tour  en  memoire  de 
ses  bonnes  ceuvres.     Cette  tour  existe  encore. 

13°  Composer  et  faire  imprimer  des  livres  de  prieres.  est 
one  bonne  oeuvre  tres  meritoire. 

Dans  les  cainpagnes  beaucoup  de  paysans  n'ont  pas,  comme 
dans  les  villes,  des  livres  de  prieres  a  leur  disposition,  ou  dans 
les  pagodes  de  leurs  villages,  il  importe  done  de  faire  imprimer 
de  nombreux  exemplaires  de  ces  prieres  anciennes,  et  des  expli- 
cations qui  en  ont  ete  donnees,  pour  aider  a  moraliser  le  peuple. 

Exerrvple. 

Un  marchand  du  Chan-si  |Jj  |5[  se  rendit  a  la  capitale  pour 
son  commerce,  il  passa  la  nuit  dans  une  pagode,  et  prit  pour 
oreiller  un  ouvrage  qui  se  trouvait  devant  Tautel  du  dieu.  Quand 
il  se  reveilla,  un  gros  abces  s'etait  declare  derriere  Focciput,  il 
souffrait  cruellement.  II  vit  en  songe  un  homme  qui  lui  declara 
que  cet  abces  etait  une  punition  de  son  manque  de  respect  envers 
le  "roi  des  prieres''.  Des  son  reveil,  il  demand  a  au  bonze  qui 
etait  ce  "roi  des  prieres?"  —  "Cest  I'ouvrage  intitule  Lien-hoa- 
king  |H  Ijl  $£,  lui  dit  le  bonze".  Le  marchand  nomine  Tch'en 
Tche-tong  ffi  £  ^  comprit  alors  qu'il  avait  commis  une  irreve- 
rence envers  ce  livre  de  prieres,  il  se  repentit,  le  fit  relier,  puis 
le  fit  placer  dans  une  enveloppe  de  soie,  en  fit  imprimer  a  ses 
frais  cent  exemplaires  qu'il  distribua  aux  autres  pagodes  ;  son 
abces  guerit. 

14°     Distribution  gratuite  de  remedes  aux  pauvres  malades. 

Le  pere  de  Ts'ai  Yuen-hoang  ^  7C  ^|,  de  la  dynastie  des  Ming 
B£j,  avait  coutume  de  distribuer  gratuitement  des  remedes  aux 
pauvres.     Un  des  parents  de  ce  medecin   celebre  vint  a   mourir, 


(1)     Exemple  cini  montre  aussi  la  fusion  des  trois  religions. 


—  547  — 

puis  peu  de  temps  apres,  son  ame  revint  clans  son  corps.  II 
raconta  alors  ce  qui  s'etait  passe.  "Je  suis  arrive,  dit-il,  a  un 
tribunal,  ou  on  m*a  montre  une  piece  officielle,  <>n  m'a  prie*  de 
remarquer  specialement  le  passage  suivant.  alin  de  le  communi- 
quer  a  l'interesse^;  il  y  etait  clone  ecrit :  Yuen-hoang  tc  JvV  n'a 
aucuii  merite  notable,  il  ne  devait  pas  etre  gradue,  mais  parce 
que  son  pere  a  fait  un  grand  nombre  de  bonnes  oeuvres.  il  sera 
admis  au  doctorat. 

15°     Preparer  gratuitement  du  the  pour  les  voyageurs. 

Les  bonnes  oeuvres  corporelles  se  peuvent  diviser  en  trois 
classes,  la  premiere,  e'est  I'aumone  en  argent;  la  seconde,  e'est 
de  distribuer  aux  pauvres  des  provisions  pour  l'ali mentation,  des 
habits,  des  remedes,  et  du  bouillon  ;  la  troisieme  consiste  a  dis- 
tribuer gratuitement  du  the  aux  voyageurs.  II  est  aussi  tres 
charitable  de  construire  ca  et  la  le  long  des  grandes  routes, 
quelques  tentes,  ou  les  voyageurs  peuvent  se  reposer  a  I'ombre 
pendant  les  chaleurs  de  l'ete,  et  apaiser  leur  soil'  avec  quelques 
bols  de  the.  Le  the  pendant  les  chaleurs,  n'est-ce  pas  une  vraie 
rosee  celeste,  qui  rafraichit  les  voyageurs  trainant  des  fardeaux 
et  cheminant  peniblement  sur  les  routes! 

Exemple. 

Yang  Yong-pe  %  |f£  f ^  •  des  Han  #|,  prepara  de  I'eau  de  riz 
pendant  trois  ans  pour  les  voyageurs,  qui  passaient  devant  sa 
maison.  Un  jour,  apres  avoir  bu  son  bol  de  "mi-t'ang"  jfc  $j. 
eau-de-riz,  un  voyageur  fit  cette  reflexion  :  "S'il  y  avait  quelques 
legumes  dans  votre  eau-de-riz,  elle  serait  meilleure  encore". — "Je 
n'ai  point  de  graines  a  semer,  reprit  Yong-pe Mi&" '• — Le  voyageur 
lui  en  donna  une  mesure  et  lui  dit  :  "Semez  ces  graines,  elles 
vous  donneront  des  pierres  precieuses,  et  vous  procureront  les 
moyens  d'acheter  une  belle  femme". 

II   sema  les   graines   plusieurs  annees,   et    voulul    contracl 
des  fiancailles  avec  la  fille  de  Mr  Siu  \'\\  de  Pe  p'ing  -ib  '£■      Le 
futur  beau-pere  lui  dit:      "Apportez-moi  deux  pierres  precieuses, 
et  je  vous  donnerai  ma  fille".  —  !)«■  retour  chez  lui,  il   les  trouva 
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dans  le  champ  ou  il  semait  ses  graines.  Depuis  ce  temps  on  appela 
ce  coin  de  terre  :  le  jardin  au  jade. 

46°     S'abstenir  de  tuer  les  etres  vivants. 

Tout  etre  vivant  aime  ]a  vie,  pourtant  les  hommes  tuent  sans 
misericorde  une  infinite  d'etres  vivants.  Ces  etres  sont  destines 
a  servir  d'alimentation  aux  hommes,  se  recrie-t-on,  quV  a-t-il  de 
contraire  a  la  raison  de  les  tuer  pour  s'en  nourrir?  Pour  peu 
qu'on  continue  a  les  exhorter,  ils  se  mettent  en  colere.  II  n'en 
reste  pas  moins  vrai  que  c'est  de  la  cruaute  de  tuer  trop  d'etres 
vivants.    Ceux  qui  excedent  le  plus  dans  ce  genre  sont  les  riches. 

Le  bonze  Lien-tch1  e-ta-che  |jt  yfjl  -jz  $jfj  a  fait  sur  ce  sujet  une 
dissertation  remarquable,  montrant  qu'on  doit  surtout  en  sept 
circonstances  de  la  vie,  eviter  soigneusement  de  tuer  les  etres 
animes. 

1°  Le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  ses  parents.  C'est 
ce  jour  qui  a  etc  pour  moi  la  premiere  cause  du  bienfait  de  la  vie, 
comment  tuerais-je  des  etres  vivants  a  pareil  jour? 

2°  A  la  naissance  d'un  enfant.  Les  parents  aiment  ce 
nouveau-ne,  font  grand  cas  de  sa  vie;  et  les  betes,  n'aiment-elles 
pas  aussi  la  vie  ? 

'A"  A  ('occasion  des  sacrifices  aux  ancetres.  S'abstenir  de 
tuer  c'est  accumuler  leurs  merites,  enlever  la  vie  aux  etres  animes 
c'est  doubler  leurs  fautes,  leur  nuire. 

4"  A  I'c'poque  du  mariage.  Le  mariage  a  pour  premier  but 
la  generation  d'etres  vivants,  les  tuer  en  pareil  temps  c'est  un 
contresens. 

5"  Pour  les  festins.  C'est  meler  les  gemissements  des 
pauvres  animaux  immoles  aux  rires  joyeux  des  convives. 

6-1  Pour  les  offrandes  aux  esprits.  Tuer  des  animaux  et  les 
immoler  aux  esprits  pour  les  prier  de  conserver  notre  propre  vie, 
c'est  faire  le  mal  pour  obtenir  le  bien,  les  esprits  pourraient-ils 
encore  c-couter  nos  prieres  et  nos  supplications? 

7°  Speculer  sur  la  vie  des  animaux,  faire  commerce  de  leur 
vie.  v.g.  chasser,  pecher,  tuer  les  boeufs,  les  brebis,  les  pores,  les 


Fig.   188 


Wang  Pi  fait  voeu  de  nc  plus  manger  de  viande  dc  bccuf  ou  de  chien. 
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chiens...De  tels  homines  auront  a  rendre  compte  de  leur  cruaute' 

dans  une  vie  future  (1). 

Exemples. 

a)  Wang  Pi  }3E  3i5.  du  Kiang-si  ;f.  lLLl  •  ne  tuait  guere 
d'animaux  qu'a  Foccasion  de  banquets  ou  il  invitait  des  amis, 
mais  ces  invitations  etaient  si  frequentes,  que  continuellement  il 
enfreignait  ce  precepte.  Le  dieu  du  foyer  lui  apparut  mi  soir  et 
lui  dit :  "Tu  tues  trop  d'etres  vivants  tu  mourras  et  ton  fils  sera 
tue,%.  II  ne  tint  pas  compte  de  cet  avertissement  et  continua  son 
train  de  vie  habituel.  Soudain  des  brigands  Brent  irruption  dans 
sa  maison  et  tuerent  son  fils  unique  ;  Wang  Pi  \Y.  '\i\')-  au  desespoir, 
fit  le  serment  de  ne  plus  jamais  tuer  d'etres  vivants.  Bien  qu'il 
eut  deja  depasse  la  cinquantaine,  il  eut  un  fils.  et  a  7<>  ans  il  vit 
naitre  son  petit-fils. 

b)  Tcheou  Yu  Jgj  %  fut  un  jour  temoin  du  fait  suivant:  on 
avait  jete  un  gros  poisson  dans  l'eau  bouillante,  son  ventre  etait 
rempli  d'osufs.  Le  poisson  s'arrondit  en  forme  d'arc  pour  prote^ 
sa  progeniture  en  la  tenant  au-dessus  de  la  surface  du  liquide.  II 
fut  si  touche  de  cet  instinct  de  conservation  qu'il  promit  de  ue 
plus  detruire  aucun  etre  qui  a  vie.  II  fut  recompense  de  sa  com 
miseration  et  parvint  jusqu'a  la  dignite  de  Grand  Precepteur. 

17°     Faire  grace  de  la  vie  aux  etres  menaces  de  mort. 

Deux  modes  principaux  de  faire  cette  bonne  oeuvre.     Premier 
mode:     J'ai  en  main  un  etre  vivant  je   m'abstiens  de   le   tuer 
je  lui  rends  la  liberte.    Deuxieme  mode  :    Quelqu'un  vienl  d'acheter 
un  animal  ou    un    poisson    qu'il  veut   tuer,   je  le  rachete    de   mon 
argent,  pour  lui  sauver  la  vie  (2 


(1)  Voila  ce  que  les  lettrds  inserent  sans  sourciller  dans  leui 

rauxa  lusage/du  peuple.     On  trouve  de  semblables  documents   ■<    peu    pr« 
dans  tous  les  traites  de  ce  genre. 

(2)  On  trouve  assez  frequen m  dans  les  villes  d  ''  de 

temps  en  temps  sur  les  marche's,  el  achetenl  des  poissons    des   tortues  et< 
qu'ils  vont  ensuite  jeter  dans  l'eau  poui  leui  rendre  la  liberl  am 

tion  de  "haute  mode". 
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Exemples. 

a)  Sous  le  regne  de  Song  Hoei-tsong  %  v${  5j>,  periode 
Siuen-houo  m  ftb  1119-4126  ap.  J.  C.  Yang  Siu  i§j  fa  vit  un 
Esprit  qui  l'avertit  que  dans  un  mois  il  mourrait.  "Cependant, 
ajouta-t-il,  si  tu  peux  sauver  une  infinite  de  vies,  ta  vie  sera  pro- 
longee". — "Comment  dans  un  mois  pourrai-je  sauver  une  infinite 
de  vies,  repliqua  Yang  Sin  $j  fa  ?"  —  "Ne  sais-tu  pas  qu'il  est 
ecrit  dans  les  livres  bouddhiques,  que  les  oeufs  de  poissons  non 
encore  sales,  peuvent  eclore  apres  trois  ans  passes?" — Yang  Siu 
j$j  fa  s'appliqua  de  tout  ccEur  a  sauver  des  vies,  et  TEsprit  lui 
apparut  de  rechef  pour  l'assurer  que  sa  vie  etait  prolongee. 

b)  Mao  Pao  ^  'jl!>  qui  vivait  hu  temps  des  Tsin  ^f,  etait 
age  de  douze  ans,  quand  il  vit  un  pecheur  prendre  une  tortue 
blanche.  II  l'acheta  et  la  jeta  dans  le  fleuve  pour  la  remettre  en 
liberte.  Plus  tard,  Mao  Pao  ^  ^  devenu  prefet  de  Tchou-tch'eng 
s$  ]$,,  se  vit  oblige  de  fuir  devant  une  invasion,  et  de  desespoir 
se  jeta  dans  le  fleuve,  avec  Tintention  de  s'y  noyer.  Ses  pieds 
se  trouverent  appuyes  sur  le  dos  de  la  tortue  blanche  que  jadis 
il  avait  sauvee  de  la  mort.  elle  le  porta  jusqu'a  la  rive  et  le  sauva 
de  la  mort. 

18°     La  construction  des  ponts  (1). 

Exemple- 

long  K'i  3l  fe-  pauvre  cultivateur,  aimait  a  jeter  des  ponts 
en  bois  sur  les  breches  creusees  dans  les  routes  au  moment  des 
inondations  afin  de  faciliter  les  voies  de  communication,  et  d'aider 
les  voyageurs.  Pendant  30  ans  il  pratiqua  assidument  cette  bonne 
oeuvre. 


(1)  Note. —  En  Chine  It'  j^ouv ernement  ne  s'occupe  en  aucune  fagon  des 
ponts  e1  des  routes,  5  chacun  de  s'en  tirer  comme  bon  lui  semble.  Aussi  la 
construction  et  la  reparation  des  punts  el  des  routes  sont  deux  bonnes  oeu\  res 
tres  appre*<  ii;i's.  d'autanl  plus  qu'elles  mini  plus  apparentes  et  plus  connues 
de  tout  le  monde. 


Fig.   189 


Tong  Ki  r^pare  les  ponts. 
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Chang-ti  _fc  $?  daigna  lui  dire  que  par  ce  genre  d'oeuvres  de 

charite,  il  s'etait  acquis  beaucoup  de  merites,  et  en  recompense 
il  lui  accorda  la  dignite  d'Esprit  terrestre.  A.ussit6t  apres  cette 
vision,  il  expira. 

19°     Reparer  les  routes. 

Apres  les  grandes  pluies  les  routes  se  transforment  en  l'<>n- 
drieres,  des  ornieres  profondes,  des  ravines  entravent  les  facilites 
de  communication  de  bourg  a  bourg,  de  ville  a  ville,  aussi  les 
sages  ont-ils  toujours  tenu  a  e«eur  de  reparer  les  routes  pour  le 
plus  grand  bien  de  l'humanite.  Les  riches  donnent  leur  argent. 
les  pauvres  donnent  leur  travail  (1). 

Ma  King-pc  S,  ^  £j  etait  un  pauvre  domestique;  la  rue  du 
bourg  ou  il  habitait  avait  cinq  lis  de  long  (environ  trois  kilometres), 
pendant  une  dizaine  d'annees,  il  combla  les  ornieres  et  fit  tous 
ses  efforts  pour  faciliter  le  passage  des  fondrieres  surtout  aux 
epoques  de  grandes  pluies.  II  fit  ensuite  la  connaissance  d'un 
petit  chef  militaire  qui  le  prit  a  son  service ;  devenu  soldat  il  monta 
peu  a  peu  en  grade  enfin  arriva  jusqu'au  grade  de  capitaine. 

(1)     Les  richards  aiment  surtout  a   reparer  les    routes    ui\   alentours  des 
villes,  et  des  gros  bourgs,  afin  de  s'attirer  la  reputation  d'hommes  charitables. 


70 
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ARTICLE    III. 
COMPTE  RENDU  DU  TKOISIEME  LIVRE. 

1°     Avoir  compassion  des  veuves  et  leur  porter  secours. 

II  faut  avoir  une  vertu  au-dessus  du  comnuin  pour  garder  la 
viduite,  la  veuve  a  quelque  ressemblance  avec  ces  fonctionnaires 
loyaux,  qui  preferent  la  mort  plutot  que  de  servir  deux  maitres. 

La  veuve  refuse  une  nouvelle  union,  tantot  par  affection  pour 
les  parents  de  son  mari  qu'elle  ne  veut  pas  abandonner,  alors 
c'est  de  la  piete  filiale  ;  tantot  par  amour  pour  les  enfants  qu'elle 
a  eus  de  son  premier  mariage,  c'est  l'amour  maternel  qui  est  en 
jeu  ;  tantot  enfin  pour  le  bon  renom  de  la  famille  et  de  son  mari, 
c'est  alors  la  gloire  des  ancetres  qu'elle  a  en  vue.  Tous  ces  motifs 
font  l'honneur  de  la  viduite.  Aussi  il  est  juste  de  secourir  et 
surtout  de  glorifier  la  viduite,  en  obtenant  de  l'empereur  1'ordre 
de  leur  elever  un  arc  de  triomphe  ou  P'ai-fang  j$.  tyj  (1). 

I ''.rem  pie. 

Heou  Che-kin  ffi  jku  Hi,  de  Yang-tcheou  $§  j'l'l,  avait  une 
nombreuse  famille,  un  de  ses  parents  vint  a  mourir,  sa  veuve 
restait  dans  la  pauvrett'.  Che-kin  jtn  M  envoyait  ses  serviteurs 
lui  porter  des  aliments,  des  habits,  tout  ce  dont  elle  avait  besoin  ; 
pendant  plus  de  trente  ans,  elle  garda  la  viduite.    Apres  sa  mort 

(1)  Nolo.—  Le  P'ai-leou  J$M1L  "appele"  plus  souvenl  "P'ai-fang  ffcty,  ou 
arc  de  triomphe,  £leve"  &  la  m^moire  des  "chastes  veuves",  consiste  dans  unv 
sorte  de  portique  en  pierre,  a  trois  ou  ». - i  r 1 1 1  baies.  Les  piliers  e1  les  entretoises 
sont  orm's  de  lias  reliefs,  repr^sentant  des  symboles  de  la  I ' i t '•  i < '■  filiale,  ou  des 
scenes  historiques  ayant  trait  a  cette  vertu.  < >n  v  grave  aussi  [e  nom  de  la 
persomif.  la  date  de  ['approbation  imp^riale,  e1  on  y  notifie  qu'elle  est  ainsi 
lionoree  en  raison  dv  sa  viduite.  Les  deux  caracteres  Cheng-tche  |^  r.  Edil 
imperial,  apparaissent  en  relief  sur  un  cartouche  au  haul  du  portique. 

Ces  monuments  sunt  ('-love's  sur  le  bord  des  grandes  routes,  pres  dos  gros 
bourgs,  ou  meme  en  travers  dos  rues  tics  villes.  ("est  un  honneur  pour  une 
famille  do  compter  une  ou  plusieurs  veuves. 
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il  lui  fit  elever  un  arc  de  triomphe.  Une  dizaine  de  voisins  I'imi- 
terent.  IJeou  Che-kin  $|  iff  JH  devint  general  de  corps  il'nrm.v. 
et  ses  enfants  furent  tous  des  homines  distingues. 

2°     Assister  les  gens  clans  l'adversite  et  les  aider  a  en  sortir. 

Exemple. 

Yang  Che-hien  ;j;§  i  $|,  de  T'ong-tcheou  jgj  j'H.  etait  tres 
pauvre  mais  rempli  de  charite  pour  ses  semblables.  A  defaut 
d'argent,  il  ne  cessait  de  parler  en  favour  des  personnes  neces- 
siteuses.  Voyait-il  un  lettre  sans  moyen  d'existence,  il  essayaii 
de  lui  trouver  une  petite  ecole  ;  a  un  marchand  sans  commerce,  il 
cherchait  des  affaires  lucratives.  II  avait  coutume  de  dire: 
"J'aide  de  mon  mieux  les  necessiteux.  si  un  jour  je  tombe  dans 
la  misere,  les  autres  m'aideront".  Les  gens  du  pays  aiderent  sun 
fils  a  faire  de  bonnes  etudes,  et  il  fut  recu  bachelier. 

3°  Qui  veut  etre  heureux  doit  se  garder  de  •_; ; i s p i 1 1  e r  les 
cereales. 

Les  cereales  sont  un  don  du  del,  les  cereales  sont  I'aliment 
de  la  vie,  qui  oserait  encore  les  gaspiller?  Ignore-t-on  tout  le 
travail  et  tout  le  labeur  du  cultivateur,  pour  favoriser  leur  crois- 
sance,  et  pour  les  reunir  dans  ses  greniers?  Quiconque  gaspille 
les  cereales  porte  atteinte  a  sa  part  de  bonheur. 

Exemple. 

Un  petit  officier,  nomine  Cheng  \%,  vit  en  songe  un  Esprit 
qui  lui  predit  sa  mort  prochaine,  parce  que  dans  sa  maison  on 
gaspillait  le  riz.  Epouvante  de  cette  prediction,  il  pria  I'Esprit  de 
lui  pardonner.  "Corrige  ces  alms,  lui  fut-il  repondu,  peut  Stre 
obtiendras-tu  ton  pardon".  Des  sou  reveil,  il  lit  IMnspection  de  sa 
cuisine  et  de  ses  appartements,  il  trouva  du  riz  dans  les  caniveaux, 
dans  les  coins  et  recoins,  dans  la  poussiere  et  la  boue.  I><  suit.' 
il  ordonna  qu'on  recueillit  ces  grams  de  riz,  il  les  lit  lavei  et  cuire 
pour  Talimentation  de  son  personnel,  et  obtint  grace,  il  oe  fut 
point  frappe  de  mort. 
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4°     Apaiser  les  disputes,  denouer  les  conflits. 

T'ien  Tsuen-ming  EB  fj£  J£,  originaire  de  Ho-kien-fou  }pj  fg\ 
}ffi,  vivait  au  temps  des  Ming  Jft,  c'etait  le  grand  conciliateur  du 
pays,  il  passait  sa  vie  a  apaiser  les  querelles.  Des  le  matin  on 
le  voyait  partir  pour  le  tribunal  :  rencontrait-il  des  gens  qui  se 
preparaient  a  ecrire  des  accusations,  il  s'efforcait  de  les  en 
dissuader  et  de  regler  pacifiquement  leurs  differends.  II  mena  ce 
genre  d'existence  pendant  vingt  annees.  Dans  la  maison  d'un  de 
ses  allies,  on  se  plaignait  de  prestiges  et  d'apparitions  diaboliques  ; 
Tsuen-ming  $£  J5;  alia  voir.  Des  son  entree  ce  mechajot  esprit 
s'ecria  :  "Le  vieux  conciliateur  est  arrive,  c'est  un  homme 
vertueux,  pourquoi  vient-il  me  molester?"  Des  lors  tout  malefice 
cessa.  Tien  Ts'uen-ming  EB  $L  j?c  mourut  a  85  ans,  sans  aucun 
signe  apparent  de  maladie. 

5°     Lever  des  souscriptions  pour  des  bonnes  oeuvres. 

Exemple. 

Cheng  Tchang  tfe  $*f:  etait  Honanais,  il  vecut  au  temps  de 
Tempereur  Wan-li  ^  J|,  1573-1620  ap.  J.  C.  La  pagode  de 
Confucius  tombait  en  ruine,  le  chef  des  lettres  et  to  us  les  notables 
avaient  ouvert  une  souscription  pour  recueillir  les  sommes  neces- 
saires  aux  frais  de  restauration  ;  depuis  trois  ans  deja  on  quetait 
inutilement,  la  somme  etait  insuffisante. 

Cheng  Tchang  \%  fc?.  alia  trouver  le  chef  des  lettres  et  lui 
dit:  'Tout  le  monde  a  de  Targent  pour  restaurer  les  pagodes  de 
Bouddha,  ma  is  personne  n'en  trouve  pour  reparer  le  temple  de 
Confucius".  Ce  disant  il  donna  600  taels  pour  relever  la  principale 
salle  du  temple.  Le  mandarin  lui  offrit  une  inscription  pour  le 
remercier  de  sa  genereuse  aumone  (1). 


(1)     Ces    sortes    d'inscriptions,    appeldes    "pien  ]g",    comprennent    d'or 
dinaire    4    caracteres    artistemenl    ecrits,    graves   on  Merits   en  relief  sur  un 
grand  cadre  rectangulaire.     Ces  inscriptions  sont  qnelquefois  tres  artistement 
travaill^es. 


Fig.   190 


Cheng  Tchang  offre  six  cents  pieces  dor  pour  reparer  le  temple  de  Confucius 
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6°     Exhorter  les  gens  au  bien,  a  la  pratique  de  la  vertu. 

Les  livres  canoniques  sunt  remplis  de  ces  maximes,  et  il 
importe  au  plus  haut  point  de  les  faire  passer  a  la  connaissance 
des  classes  inferieures  de  la  societe  pour  les  porter  au  bien. 

Exemple. 

Li  Ting  ^  '&  etait  un  lettre  de  Kia-hing  £{',-  #!]•.  et  vivait  sous 
le  regne  de  Wan-li  ^  Jg|,  1573-4620  ap.  J.C.;  chaque  fois  qu'il 
entendait  ses  enfants,  ses  disciples  ou  autres  mettre  la  conversa- 
tion sur  les  femmes  ou  les  jeunes  Biles,  il  se  fachait  et  arretait 
net  ces  discours  licencieux.  II  composa  un  ouvrage  contre  la 
trop  grande  liberte  de  langage.  Ses  amis  lui  conseillaient  de 
presenter  a  1'examen  de  licence.  "Je  suis  trop  vieux,  disait-il." 
—  Une  nuit.  pendant  un  songe,  son  pere  lui  apparut  et  lui  dit : 
"Parce  que  tu  as  ecrit  un  traite  contre  I'exces  de  liberte  dans  le 
langage,  Wen-tch'ang  ~$£  ||  te  donne  la  place  d'un  lettre  destine 
au  grade  de  licencie  mais  qui  s'en  est  rendu  indigne  parce  qu'il 
a  commis  une  faute  grave  avec  une  jeune  liile".  II  t'ut  admis 
successivement  a  la  licence  et  au  doctorat. 

7°     Reconcilier  les  ennemis  et  dissiper  les  accusations  calom- 

nieuses. 

/'../  emple. 

Yu  Tchang-t'oei^ ^H,  de  Choen-t'ien-foufffi  H  Itf.  babitait 
en  face  d'un  banquier  nomine  Tchang  j|Jt,  son  ennemi  jure\  Les 
autorites  saisirent  une  bande  de  brigands  qui  accuserent  le  ban- 
quier de  les  avoir  loges  cbez  lui.  Le  mandarin  lit  prendre  des 
informations  chez  les  voisins,  et  on  vint  aussi  interroger  Yu 
Tchang-t'oei  -=F  -jk  f)|.  Malgre  son  inimitie,  il  demontra  I'innocence 
du  banquier,  qui  fut  rendu  a  la  liberte.  En  rentrant  chez  lui,  il 
vint  remercier  son  liberateur,  et  se  montra  tout  confus  d< 
conduite  passee. 

8°     La  justice  dans  les  poids  et  mesures. 

/•.'./  emple. 
Un  vieillard.    nomine*   Boang  Kul-cliou  f(  Z.  k-  vendit  dea 


—  556  — 

legumes  pendant  trente  ans,  et  ne  trompa  jamais  sur  le  poids  de 
ses  denrees  alimentaires  (1).  Dans  cette  merae  ville  de  Pouo- 
tcheou  jT$  ^H,  se  trouvait  une  vieille  tour,  ou  habitaient  les  veil- 
leurs  de  nuit,  un  (liable  s'avisa  de  faire  disparaitre  chaque  soir  le 
tambour  des  veilles.  On  alia  demander  conseil  a  un  bonze  nomrae 
Yong-soei-chan-che  7j<  Wk  W  Bill-  Celui-ci  leur  conseilla  de  garder 
le  silence,  d'attendre  1'ennetni  et  de  le  saisir.  Ainsi  fut  fait,  et  le 
diablotin  avoua  que  les  deux  homines  qu'il  craignait  le  plus  etaient 
le  bonze  et  Hoang  Eul-chou  iff  Zl  'lc/- 

9°  Rechercher  la  societe  des  bons  et  fuir  la  societe  des 
mechants. 

Au  temps  ties  Trois  royaumes,  Hoang  Ilao  ^  ($f  etait 
ministre  au  Setch'oan  ffl  Jl|,  plusieurs  autres  grands  mandarins 
etaient  ses  amis,  et  se  permettaient  a  son  exemple  toutes  les 
injustices.  Pendant  30  ans  le  grand  Annaliste  K'i  Tcheng  $>  JE 
fut  son  tout  proche  voisin,  pourtant  il  n'eut  jamais  de  relations 
avec  lui ;  il  s'occupait  de  ses  travaux  litteraires,  et  ne  se  posait 
ni  comme  son  ennemi,  ni  comme  son  ami.  Hoang  Hao  ^  f$j  et 
tous  ses  amis  furent  executes,  K'i  Tcheng  ^  IE  n'eut  rien  a 
souffrir  gra\ce  a  son  habile  reserve. 

40°     Fuir  la  medisance. 

Exemple. 

I. iron  Tchong-fou  #J  fcf1  ffi,  plus  tard  President  du  Ministere 
des  Rites,  etait  pauvre  encore,  quand  il  se  maria  ;  la  nuit  meme 
de  ses  noces  un  voleur  se  faufila  dans  sa  maison.  Le  jeune  marie 
Tapercut  et  le  reconnut.  "Est-ce  done  parce  que  tu  es  pauvre 
que  tu  te  fais  voleur,  lui  demanda-t-il  ?"  Ce  disant,  il  prit  quel- 
ques  bijoux  de  sa  jeune  femme  et  les  lui  donna,  en  ajoutant: 
"Je  n'en  parlerai  a  personne,  sois  sans  crainte1'.  II  tint  parole, 
sa  femme  l'interrogea  souvent  sur  ce  sujet,  mais  jamais  il  ne 
devoila  son  secret,  qu'il   emporta   avec   lui   dans   la    tombe.      Son 


(1)     Chose  miraculeuse  en  Chine. 
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exemple  et  ses  discours  eurent  le  plus  heureux  effel  sur  les  membi 
vertueux  de  sa  nombreuse  famille.     Quand  il  mourut  tous  prirent 
le  grand  deail,  comme  pour  la  mort  d'uo  pere.     Tou  ofants 

prirent  leurs  grades  universitaires. 

11°     Aimer  a  faire  connaitre  les  qualites  du  prochain. 

/•.'.'  emple. 

Tchao  Tsie  MiW  qui  vivait  au  temps  des  Ming  HJJ.  s'ingeniait 
pour  faire  connaitre  les  vertus  et  les  avantages  des  autres.  Une 
haute  vieillesse.  deux  fils  mandarins:  telles  furent  ses  recompenses. 

12°     Bien  traiter  tous  les  etres  animes. 

II  faut  se  bien  garder  de  nuire  aux  animaux,  aux  oiseaux  et 
a  tous  les  etres  vivants:  quand  on  les  voit  dans  le  danger,  il  faut 
les  en  tirer,  et  de  plus  il  est  convenable  d'exhorter  les  autres  a  De 
pas  les  molester.      Tout  cela  est  une  source  d'abondants  merites. 

/•,'./  emple. 

Flo  Tse-ming  fa  i  BJ  tenait  une  auberge  a  Yang-tcheou, 
en  face  de  la  pagode  Che-Vase  ft  jft  .']':  Pendant  sa  derniere 
maladie  il  fit  cette  confidence  a  un  ami  :  '"  Yen-wang  |H|  I  (le  roi 
des  enfers.)  a  diminue  la  duree  de  ma  vie,  parce  que  j'ai  jete  dans 
le  fo}-er  de  mon  fourneau  tous  les  detritus  de  fruits,  les  pellicules 
de  graines  jetees  a  terre  par  les  consommateurs,  et  j'ai  ainsi  brule 
d'enormes  quantity's  de  vies  soit  de  fourmis,  soit  de  divers  insec 
qui  rongeaient  ces  restes  d'aliments.      Qn  jour  apres  il  mourait. 

13°     Sauver  le  peuple. 

Ceci  concerne  surtout  les  hauts  foDctionnaires  qui  par  positi 
doivent  secourir  le  Won  peuple  au   moment   des    troubles,  des 
cheresses  ou   des   inundations.      Les   mandarins   qui    se   devouent 
pour  le  salut  du  peuple  dans  ces  penibles  circonstances,  sans  tenir 
compte  de  leur  interet  personnel,  peuvenl  esperer  de  devenir  des 
Yen-U-wang  ||\)  W  3E-  (rois  des  enfers  . 

I .  i  emple. 
Hia  Yun-tcheng  U.-B1&-  legiste  du   mandarin  de  Tsi-ning 
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tcheou  i?!f  ^  ]■]],  au  Chan-tong  \\i  jfc.  avait  un  fils  deja  grand 
mais  qui  crachait  le  sang,  c'etait  le  desespoir  du  pauvre  pere, 
qui  craignait  de  le  perdre.  Le  mandarin  avait  50  ans  passes  et 
n'avait  pas  encore  d'heritier  :  une  de  ses  concubines  lui  avait 
deja  donne  une  fille,  elle  etait  de  nouveau  enceinte,  mais  le  medecin 
en  lui  tatant  le  pouls  avait  declare  qu'elle  mettrait  de  nouveau 
une  fille  au  monde  (4). 

Le  legiste  consolait  son  patron  de  son  mieux  et  l'exhortait  a 
faire  de  nombreuses  bonnes  ceuvres  en  faveur  du  peuple,  afin  de 
faire  tourner  la  roue  du  destin.  II  survint  precisement  une  inon- 
dation,  le  mandarin  secourut  de  son  mieux  tous  ceux  qui  etaient 
confies  a  sa  juridiction.  Trois  mois  apres  sa  concubine  mettait 
au  monde  non  plus  une  fille,  mais  deux  charmants  jumeaux.  Le 
mandarin  au  comble  de  la  joie  dit  a  son  employe,  que  d'apres  le 
proverbe,  le  mandarin  et  son  legiste  ont  part  egale  au  bon  ou  au 
mauvais  sort.  De  fait,  le  fils  du  legiste  se  trouva  parfaitement 
gueri. 

44°  II  faut  se  repentir  de  ses  fautes  passees,  commencer  une 
vie  nouvelle,  pleine  de  vertus  et  exempte  de  pensees  perverses. 

Exemple. 

Au  temps  des  Ming  BJ\,  vivait  au  Kiang-si  $L  H,  un  horarae 
nomrne  T'ien  Jocn  EQ  }||,  son  seul  defaut  etait  sa  durete  de  langage, 
et  ses  ripostes  mordantes  a  ceux  qui  Texhortaient  au  bien.  II 
mit  au  jour  trois  enfants ;  I'aine  etait  borgne,  le  second  etait 
boiteux  et  le  troisieme  simplet. 

T'ien  Jocn  (11  -jp|  alia  trouver  le  bonze  Tsing-yun-ta-che  ffi HI 
^  \\\\\  et  lui  demanda  pourquoi  il  etait  si  mal  partage?  "Pourtant, 
ajoutait-il,  je  n'ai  que  ce  seul  defaut  d'etre  incisif  dans  mes  paroles". 
"C'est  la  un  vilain  defaut,  reprit  le  bonze,  et  si  vous  vous  en 
corrigez,  il  vous  est  permis  d'esperer  que  la  roue  de  la  fortune 
tournera  en  voire  faveur".  TienJoen  BQ  flj  fit  des  bonnes  oeuvres 
pendant  dix  ans,  ses  trois  enfants  guerirent,  et  lui-meme  vecut 
jusqu'a  I'age  de  75  ans. 


(I)     ("t^st  la  une  des  industries  des  m^docins  chinois. 
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15°  Adonnez-vous  a  toutes  sortes  de  bonnes  oeuvres;  quand 
meme  les  hommes  les  ignoreraient.  les  Esprits  en  ont  connaissance. 

Exemple. 

Voici  ce  que  Yuen  Liao-fan  j£&  f  }l,  lettro  du  temps  des 
Ming  B^,  raconte  dans  son  ouvrage :  Li-ming-chouo  ±L  fit  t£. 
J'avais  fait  voeu  de  faire  40.000  bonnes  oeuvres,  si  j'arrivais  au 
degre  de  docteur.  J'obtins  ce  grade  litteraire,  puis  je  fus  nom- 
me  a  la  sous-prefecture  de  Pao-ti  '-jjl  #£.  Je  lis  un  registre  sur 
lequel  je  commencai  a  inscrire  journellement  toutes  les  bonnes 
actions  de  mon  tribunal,  mais  je  m'apercus  vite  qu'elles  etaient  fort 
rares.  Je  fis  dresser  une  table,  sur  laquelle  on  alluma  de  l'encens 
et  je  m'adressai  a  Chang -ti  Jt  iff,  en  me  plaignant  de  la  difficulty 
de  remplir  mon  voeu  dans  ces  conditions.  Pendant  mon  sommeil 
un  esprit  m'apparut  et  me  dit  : 

"Tu  te  plains  de  la  difficulty  d'accomplir  ton  voeu,  rien  de  plus 
simple  pourtant:  diminue  les  impots  des  administres  de  quelques 
sapeques  par  arpent  de  terre,  et  ainsi  ton  von  sera  accompli". 
Comme  il  demeurait  perplexe  a  son  reveil,  il  pria  le  bonze  Hoan- 
i/u-chan-che  £}  ^  jjif  Biff  de  lui  faire  savoir  s'il  pouvait  etre  assure 
d'avoir  satisfait  a  son  engagement  par  ce  procede,  "Assurement, 
lui  repondit  le  bonze,  un  simple  desir  de  faire  le  bien  vaut  dix 
mille  bonnes  actions,  a  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  pour  I'acte 
de  charite  qui  vous  est  conseille". 

16°     Par  ces  bonnes  oeuvres  vous  augmenterez  votre  part  de 

bonheur,    vous  prolongerez   votre   vie,  et   vous   vous  creerez  une 
nombreuse  descendance. 

Exemple. 

Siao  K'oei  H  ^,  de  Han-yang  ;'i'  |i?,  au  temps  de  la  dynastie 
des  Ming  BJ|,  distribua  des  cereales  et  des  vivresa  tous  les  affan 
pendant  une  annee  de  disette.     II  u'avait   point  encore  d'enfants. 
Son  epouse  vit  en   songe  plusieurs   centaines  de   personnes,   qui 
venaient  les  remercier  de  leur  charite'.      Puis  apparut  un  person 
nage  apportant  deux  jeunes  enfants  :       J<    vous  les  donne,  dit-il, 

74 
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c'est  une  recompense  de  vos  bonnes  oeuvres". 

L'an  1550,  l'aine,  Liang-yeou  fjc  ^,  vint  au  monde;  cinq  ans 
apres,  un  second,  Liang-yu  Ji  >|i,  achevait  le  bonheur  de  la 
famille.  Ces  deux  enfants  parvinrent  au  grade  de  docteurs,  l'an 
1580  ap.  J.C.  Leur  pere  mourut  plein  de  jours  et  de  gloire,  a  1'age 
de  75  ans.  II  avait  achete  toutes  les  terres  d'un  village  pour 
nourrir  les  membres  moins  fortunes  de  sa  famille. 

17°  Ces  memes  bonnes  oauvres  eloignent  tous  les  malheurs. 
et  rhomme  charitable  vit  sous  rinfluence  d'une  bonne  etoile. 

Exemple. 

Un  homme  riche  et  charitable,  nomme  Ma  Hi-ming  ^  \&  tyl, 
vivant  sous  la  dynastie  des  Ming  B£j,  etait  alle  respirer  1'air  a 
Tetage  de  la  pagode  Tsuen-king-ko  i%  $£  f^J  ;  il  s'endormit  a 
moitie,  et  vit  une  bande  de  diables  attables,  buvant  le  vin.  L'un 
d'eux  s'approcha  de  lui,  le  flaira,  puis  dit  a  haute  voix  :  ''Ses  os 
emettent  une  delicieuse  odeur,  il  doit  etre  bon  a  manger!"  —  Le 
chef  des  diables  le  maudit :  "Ne  sais-tu  pas,  dit-il,  que  c'est  un 
homme  de  bien,  quiconque  y  touchera  sera  rudement  chatie-' — A 
ces  mots  toute  la  troupe  se  dispersa. 

Voici  maintenant  une  liste  de  fautes  qui  crient  vengeance: 

1°     Nourrir  de  mauvais  desseins  et  refuser  de  faire  le  bien. 

h'.xemple. 

Un  lettre  de  tres  noble  prestance,  fort  bon  litterateur,  mais 
de  tres  mauvaises  moaurs,  habitait  Choen-t'ien-fou  jl||  Ji  ffi,  au 
temps  des  Ming  BJ\.  Recu  bachelier  a  10  ans,  bachelier  prime  a 
17  ans.  il  ne  se  cachait  pas  d'aspirer  a  realiser  une  grosse  fortune 
en  dedommagement  de  tout  son  labeur  pour  arriver  a  la  science. 
Lui  parlait-on  d'une  retribution  dans  I'autre  vie,  aussitot  il  repli- 
quait  que  ces  fables  sont  inventees  par  les  tao-che.  Si  on 
l'exhortait  a  respecter  la  vie  des  animaux,  a  ne  pas  tuer,  il  se 
recriait,  disant  que  tons  ces  etres  nous  doivent  servir  d'alimenta- 
tion. 
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A  49  ans  il  mourut,  laissant  une  jeune  fern  me  et  Line  toute 
petite  fille,  qui  plus  tard  furent  ravies  tour  a  tour  p;ir  des 
debauches. 

2"     Commettre  des  fautes  contre  les  moeurs  avec  les  femmes. 

Exemples. 

a)  A  Ou-tch'ang-fou  j^  ^  M,  au  temps  des  Ming  $]. 
habitait  un  lettre  distingue,  mais  perdu  de  moeurs,  il  se  oommait 
Tchou  FToan  ^  $1 

II  avait  coutume  de  choisir  pour  domestiques  tous  ceux  qui 
avaient  de  belles  femmes,  il  choisissait  egalement  pour  ses  bonnes 
d'enfants  des  femmes  au  visage  attrayant.  tout  cela  dans  le  but 
de  satisfaire  ses  passions.  Quand  un  de  ses  domestiques  venait 
a  le  soupconner,  il  lui  fermait  la  bouche  en  augmentant  son  salaire. 
Une  nuit  pendant  qu'il  festoyait  avec  deux  d'entre  elles,  un  diable 
apparut  a  la  fenetre  et  chanta  ;  "Tu  prends  ton  plaisir  a  t'amuser 
avec  ces  deux  femmes,  mais  tu  perds  tes  droits  aux  grades  litte- 
raires  et  a  une  descendance".  De  fait,  son  fils  mourut,  il  ne  lui 
resta  que  deux  filles.  et  il  echoua  a  tous  ses  examens. 

b)  Jen  Tai-houo  {£  i<  fp  etait  un  gros  proprietaire  de  K'ai- 
fong-fou  \%  M  M,  il  possedait  o.OOO  arpents  de  terre,  et  se 
reservait  une  chambre  dans  chacune  de  ses  fermes,  afin  de  se 
menager  un  moyen  plus  sur  de  seduire  les  femmes  et  les  filles  de 
ses  fermiers.  Un  de  ses  amis  l'exhortait  un  jour  a  changer  de 
conduite.  "Bah!  reprit-il,  ces  licences  sont  punies  d'ordinaire 
par  la  privation  d'une  descendance,  mais  j'ai  maintenant  deux  tils. 
je  ne  crains  plus  rien*'.  —  "Mais  savez-vous  ce  qu'il  adviendra 
d'eux,  repliqua  son  ami?"  Peu  de  temps  apres,  ses  deux  tils 
moururent,  et  il  n'eut  plus  que  deux  filles.  doot  Tune  lut  muette 
et  l'autre  bossue.     11  eut  tant  de  chagrin  qu'il  se  lit  bonze. 

3°     Rompre  les  fiancailles  et  faire  divorcer  les  .'poux. 

Exemple. 
Un  maitre  d'ecole  nomme   Wang3L,  enseignait  dans  le  bourg 
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de  Kou-tcti  eng-tcheng  T&  fyfc  ^,  du  Ting- king -hien  %  H  Hfc. 

Le  T'ou-ti-lao-ye  i  i  ^'  f  avait  son  pagodin  tout  pres  de 
son  ecole  ;  pendant  une  nuit,  il  apparut  aux  vieillards  du  village, 
et  les  pria  de  bien  vouloir  batir  un  petit  mur  devant  la  porte  de 
son  pagodin,  parce  que  le  maitre  d'ecole  etait  destine  a  devenir 
un  prefet.  Comme  sa  dignite  de  T'ou-ti  J:  jfc  etait  inferieure,  il 
serait  oblige  de  changer  de  local,  pour  eviter  la  presence  de  son 
superieur,  a  moins  qu'un  mur  d'honneur  ne  vint  a  dissimuler  la 
porte  d'entree  de  son  pagodin.  Les  vieillards  firent  une  collecte 
et  se  disposaient  deja  a  construire  le  mur,  quand  le  7" ou-ti-lao-ye 
i  ^fe  ^  M  'eur  apparut  de  nouveau  et  leur  dit:  "Ne  prenez  pas 
la  peine  d'elever  le  mur  projete,  le  maitre  d'ecole  Wang  3E  a  perdu 
son  grade,  la  nuit  derniere  il  a  ecrit  un  libelle  de  divorce  pour  un 
menage  voisin,  il  ne  sera  pas  promu  a  la  dignite  qui  lui  etait 
destinee. 

4°     Ruiner  la  reputation  d1autrui. 

Example. 

Un  lettre  nomme  Song  Tche  t£  ;£,  de  Nan-tch' ang-fou  iff  J| 
Jft,  a  I'epoque  des  Ming  §£j,  prenait  un  malin  plaisir  a  tourner 
en  mauvaise  part  toutes  les  actions  des  autres.  S'il  entendait 
faire  l'eloge  de  quelqirun,  il  ne  manquait  point  d'insinuer  que  ces 
qualites  ne  compensaient  point  ses  defauts.  II  fut  puni,  sa  belle 
fortune  se  dissipa  peu  a  peu,  il  tomba  dans  la  pauvrete,  emprunta 
de  l'argent  et  finit  par  quitter  le  pays  pour  fuir  ses  creanciers. 

5°     Se  montrer  jaloux  des  belles  qualites  du  prochain. 

Exernple. 

Sous  la  presente  dynastie  (Ta-ts'ing  'X  M)>  un  prefet  de  Pao- 
ting-fou  ^  %  ffi  nomme  Cheng  tfc,  avait  un  medecin  appele  Scnig 
tJ^;  un  de  ses  amis  lui  en  adressa  un  autre  nomme  Tchang  jjjf ; 
ce  dernier  jaloux  de  son  rival,  saisissait  toutes  les  occasions  favo- 
rables  pour  le  denigrer,  le  traitant  d'ignorant,  d'inexperimente, 
de  bourreau  de  l'humanite.  Monsieur  Song  *fe  au  contraire,  se 
montrait  d'une  parfaite  courtoisie  a  Tegard  de  son  collegue.     Le 
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Lieou  "la  Clef  r&ncarne"  en  boeuf. 
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mandarin  finit  par  dire  a  M'  Tchang  >'M,  que  jusqu'a  ce  jour  le 
medecin  Song  %  avait  parfaitement  soigne  scs  clients.  ,t  (ju'il 
tenait  a  le  conserver  a  son  service.  Le  jaloux  comprit,  s'en  all,,. 
et  de  retour  dans  sa  famille  il  tomba  dans  une  extreme  pauvrete, 
si  bien  qu'il  n'osait  plus  meme  faire  une  sortie  hors  de  sa  maison, 
n'ayant  plus  un  chapeau  et  nn  habit  convenables. 

6°     Convoiter  le  bien  d'autrui. 

ExempLe. 

Lieou  Tchcng  §?lj  Ji;,  richard  du  Se-tch'oan  \m  )\\.  avail  nn 
mo}ren  a  Iui  de  s'emparer  des  proprietes  qn'il  convoitaitj  il  pr£tait 
une  forte  somme  d'argent  an  proprietaire  de  ces  immeubles,  puis 
restait  plusieurs  annees  sans  lui  en  parler  ;  au  bout  de  ce  temps, 
l'interet,  joint  au  capital,  formait  une  somme  tres  forte  quo  le 
proprietaire  se  trouvait  dans  1'impossibilite  de  rendre.  alors  il  lui 
livrait  comrae  remboursement  les  immeubles  desires.  Telle  etait 
la  "clef  dont  il  usait  toujours  avec  le  meme  succes,  aussi  1'avait- 
on  surnomme  Lieou  Yo-che  |flj  $$J  j|fc,  Lieou  "la  Clef". 

Quand  il  mourut,  il  fnt  change  en  bceuf,  et  reprit  naissance 
chez  une  de  ses  victimes  ;  sur  son  flanc  droit,  on  lisait  imprimes 
nettement  les  caracteres  suivants  :  Lieou  Yo-che  H'J  f$  ]& :  I. 'won 
la  Clef. 

7°     Susciter  des  proces. 

Exemple. 

Hoang  Kien  %  Hr,  ne  a  Sou-tcheou  fjc  j'\],  au  temps  des 
Ming  B£j,  eut  pour  pere  nn  processif,  qni  ne  vivait  que  de  proces 
et  d'affaires  litigieuses  ;  e'etait  la  terreur  du  pays.  Son  tils  Hoang 
Kien  jif  fir  parvint  au  doctorat  a  1'age  de  20  ans. 

Tous  les  habitants  de  Sou-tcheou  1ft  j'\]  disaient:  "Le  Ciel 
est  done  aveugle"!  Hoang  Kien  %  j&  devint  un  des  grands 
mandarins  de  la  cour,  tout  semblait  marcher  a  souhait  :  un  jour 
il  composa  un  memorial  qui  tomba  sons  Irs  yeux  de  I'empereur, 
et  le  rendit  si  furieux  que  seance  tenante  il  ordonna  I'extermina 
tion  de  toute  la  famille  de  ce  fonctionnaire.  Sou  tcheou  M  W  lul 
dans  la  jubilation,  en  apprenant  cette  aouvell< 
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ARTICLE    IV. 
COMPTE  RENDU  1)1    QUATR1EME  L1VRE. 

Paules  qui  crienl  vengeance  (suile). 

8°     S'enrichir  an  detriment  d'autrui. 

Exemples. 

a)  Chen  Yeou-i  p  ^  $jt,  de  Wan-p'ing  fa  ^p,  etait  un  usurier 
fameux.  on  lui  avait  donne  le  sobriquet  de  Chen-soan-p'an  ifl  Jf! 
f&  (1).  II  se  batit  une  magnifique  maison  qu'il  meubla  avec  grand 
luxe.  Son  oncle  lui  dit  un  jour:  "Tu  t'enrichis  en  volant  autrui, 
le  ciel  te  punira".  La  foudre  tomba  sur  sa  maison  et  elle  fut 
reduite  en  cendres. 

b)  Li  Che-heng  ^  i  |£f  et  Yu  Ing  $*  3&  avaient  ete  envoyes 
comme  ambassadeurs  en  Coree,  a  leur  retour  ils  apportaient  une 
riche  cargaison,  composee  de  marchandises  de  grand  prix.  Yu 
In  fe  3&,  craignant  que  le  bateau  ne  fit  eau  pendant  la  traversee, 
eut  soin  de  faire  descendre  toutes  les  marchandises  de  son  collegue 
a  fond  de  cale,  puis  il  fit  placer  les  siennes  au-dessus  pour  Jes 
mettre  a  Fabri  de  rhumidite.  Pendant  le  voyage  de  retour  il  v 
eut  grosse  mer,  le  vent  souffla  en  tempete;  les  matelots  craignant 
que  le  bateau  trop  charge  ne  vint  a  couler,  jeterent  a  la  mer  toute 
la  partie  superieure  de  la  cargaison,  e'est-a-dire  les  marchandises 
de  Yu  In  fe  jfe;  celles  de  son  compagnon  arriverent  au  port  en 
parfait  etat  de  conservation.  Sa  ruse  deloyale  tourna  a  son 
detriment. 

9°  Temoigner  son  mecontentement  contre  le  ciel  et  la  terre, 
maudire  les  vents  et  les  pluies. 

Exemples. 

a)      Yang  Ta-t'ong  ~$  jz  |?fj  de  King-men  M  PJ ,  joueur,  buveur, 

(I)  .Ifii  de  mots.  Cette  expression  a  la  me.ne  consonnance  que  Chan- 
stiun-p'an  f£  %$  **  :  habile  calculateur  sur  I'abaque.  <>n  le  surnommait  done 
le  :     "Ruse*  calculateur", 
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Li  Yu-yng  au  retour  dc  Corcc. 
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adonne  a  tous  les  vices,  depensa  toute  sa  fortune  pour  satisfaire 
ses  mauvaises  inclinations,  et  quand  il  fut  ruine\    il   s'en    prit    au 
Ciel,  qu'il  taxait  d'injustice  en  le  designant  du  doigt.      Un  soir  il 
rencontra  un  jeune  horarae  qui  I'accosta,  et  le  pria   de   le   suivi 
lui   promettant   de   le  conduire  a   la   fortune.      La   ouit    close,    ils 
arriverent  a  une  maison,  y  penetrerent,  et  soudain  le  jeune  homme 
disparut.  Ta-t'ong  ^c  P]  ne  trouva  aucune  issue.  Plusieurs  hum 
mes  qui  dormaient  dans  cette  habitation  furent  reveilles,  le  prirent 
pour   un    voleur,   lui   administrerent  une  rude  correction,   puis   le 
lierent  solidement  pour  le  conduire  au  tribunal.      Le  mandarin    le 
fit  de  nouveau  frapper.  et  il  mourut  quelques  jours  apres  des  suil 
de  ces  rigoureux  traitements. 

b)  Un  marchand  appele  Li  Chang-jen  ^  tnj  il.  de  Ting- 
tcheou  %  j\\,  fut  contraint  de  passer  six  ou  sept  jours  dans  une 
auberge,  pour  attendre  la  fin  des  pluies.  Imte  de  ce  contretemps,  il 
invectivait  le  Ciel,  le  montrait  du  doigt  en  vociferant:  "Jusqu 
a  quand  pleureras-tu  done?  Quand  tu  auras  fini  de  pleurer,  tout 
mon  viatique  sera  epuise".  Le  jour  suivant,  le  beau  temps  revint, 
le  marchand  monta  son  ane  et  se  mit  en  route,  mais  la  bete  glis 
en  passant  un  pont  et  Li  Chang-jen  *£  f$  fr  se  cassa  la  jambe; 
tout  le  reste  de  sa  vie  il  fut  boiteux. 

10°     Vilipender  les  saints  et  les  sages,  renverser  leurs  stati 
et  tromper  les  Esprits. 

Un  percepteur  d'impots  nomme  Wang  Tchou  3E    w,  habitant 
Si-hoa  IS  ^,  exigea  deux  fois  les  impots  d'une  propriete:  e'etait 
la  premiere  annee  de  Wan-li  M  St,  1573  ap.  J.C.  Pour  se  disculper 
il  se  rendit  a  la  pagode  du  Tch'eng  hoang  hk  \V .  et  lit  le  serment 
que  les  impots  n'avaient  point  ete  payes.      Quelque   temps   a] 
ce  parjure,  il  passa  la  nuit  dans  la  pagode  de  Yang  chan  se  £ 
^,  pendant  un  de  ses  voyages.      Au  milieu  de  la  ouit,  il  entendit 
les  pas  d'une  nombreuse  escorte  qui   s'approchait   de  la   porte  de 
la  pagode;  s'etant  leve  pour  voir  ce  dont   il   s'agissait,    il  apercut 
un  grand  mandarin  vrtu  d'une  robe  rouge,  el  pr6c6de*  d'un  i 
imposant.     Un   <\rs  satellites  arm.'   dun   sabre  fondit  sur  Wang 
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Tchou  3:  ^,  menacant  de  le  tuer;  celui-ci  n'eut  que  le  temps  de 
saisir  une  pierre  a  brover  I'encre  et  de  la  jeter  au  visage  de  son 
adversaire.  Le  coup  de  sabre  devia,  mais  lui  coupa  la  joue.  Les 
bonzes  eveilles  par  le  tumulte  se  leverent  ;  tout  etait  rentre  dans 
le  silence.  Le  jour  venu,  Wang  Tchou  3:  ^  courut  a  la  pagode 
du  Tch'eng-hoang  iiUi^  pour  lui  demander  pardon  de  son  parjure, 
il  reconnut  en  lui  le  mandarin  qu'il  avait  vu  pendant  la  nuit,  et 
son  acolyte  etait  le  satellite  qui  avait  voulu  le  tuer. 
Sur  son  sabre  on  voyait  encore  les  traces  d'encre. 

d1°     Tuer  les  boeufs  et  les  chiens. 

Exhortation  de  Liu  Tlo?ig-ping  §  :j\v\  j|[,  patron  ties  lettres, 
a  ne  pas  tuer  les  bteufs. 

Sage,  ne  vois-tu  pas  le  boeuf  labourer  la  terre,  s'avancer 
peniblement,  pas  a  pas,  en  deployant  toutes  ses  forces,  comme  un 
pauvre  esclave?  Tu  ne  vois  done  pas  sous  le  plein  soleil  de  midi, 
son  corps  trempe  de  sueur,  sa  bouche  couverte  d'une  ecume  bru- 
lante!  Parmi  les  nombreux  animaux  qui  peuplent  cette  terre, 
e'est  lui  qui  rend  le  plus  de  services  a  son  maitre.  Quelle  pitie ! 
Tappat  du  gain  durcit  le  cceur  du  cultivateur  a  I'egal  de  celui  du 
loup  et  flu  tigrc:  des  qu'il  constate  que  les  forces  de  son  bceuf 
sont  usees,  il  le  vend  pour  etre  bouilli  ;  on  lui  coupe  la  tete,  on 
ouvre  son  ventre,  son  sang  sert  de  badigeon  pour  les  cloches,  sa 
peau  est  employee  pour  faire  des  tambours,  son  maitre  coupe  ses 
os  pour  en  tirer  des  epingles  a  cheveux  et  il  mange  sa  chair.  Que 
de  fatigues  il  endura  jadis  pour  labourer  ses  champs,  et  aujour- 
d'hui  que  de  douleurs!  Son  ame,  victime  de  tant  d'injustices, 
s'en  va  s(  lamenter  devant  Yen-ld-wan  IMllf.  3E  :  le  dieu  des  enfers 
reste  attere  de  douleur,  il  lui  dit  seulement :  "Les  tueurs  de 
boeufs  souffriront  les  tourments  de  l'enfer,  ils  seront  precipites 
sur  les  pointes  de  roches,  ou  ploDges  dans  des  chaudieres  d'huile 
bouillante,  ou  attaches  a  des  colonnes  de  fer  rougi,  sansespoirde 
reincarnation.  Si  jamais  ils  sont  reincarnes,  ils  seront  changes 
en  bfeufs,  comme  toi". 

Mais  ces  sortes  de  gens  n'ecoutent  point  ceux  qui  les  exhor- 
tent  ii  changer  de  conduite,   on  se  rit  de  toutes  les  remarques,  et 
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on  va  merae  jusqu'a  traiter  d'idiots  ceux  qui  les  font.  Et  qu'im- 
porte  qu'il  rende  des  services  a  l'homme?  Sa  chair  est  bonne  a 
manger,  cela  leur  suffit.  Ce  crime  crie  vengeance  vers  le  ciel, 
n'y  eut-il  d'autre  faute,  celle-la  sera  inscrite  sur  le  registre  des 
actions  humaines.  et  demandera  vengeance.  Manger  du  boeuf, 
c'est  manger  sa  part  de  bonheur  ici-bas,  c'est  attirer  la  misere  sur 
tous  ses  descendants  et  eteindre  sa  famille. 

Helas  !  qui  ne  voit  le  boeuf  labourer  pour  le  compte  de  l'homme  '.' 
et  celui-ci  le  tue   pour  le  manger,  ou  est  sa  conscience? 

J'ecris  cette  dissertation  pour  crier  a  tous  les  homines,  que 
leur  propre  interet  reclame,  qu'ils  s'abstiennent  de  manger  les 
boeufs. 

Exemples  : 

a)  King  Che-siang  jp;  jti;  0.  maire  de  son  village,  se  v it  im 
jour  traduit  devant  le  tribunal  de  Yen-wang  |S)  3E,  le  roi  des 
enfers,  qui  l'admonesta  vertement.  'Tu  devais  etre  riche,  lui 
dit-il,  tu  devais  avoir  une  vie  longue,  mais  parce  que  tu  as  tue 
trois  cents  boeufs,  et  mange  de  la  viande  de  chien,  tu  seras  pauvre 
et  tu  mourras".  Che-siang  -jit  J^.  s'excusa  en  disant :  "J'ai 
mange  du  chien,  c'est  vrai,  mais  je  n'ai  jamais  tue  de  boeufs". — 
"Tu  es  maire  de  ton  village,  et  tu  n'empeches  point  les  villageois 
de  tuer  leurs  boeufs,  tu  partages  leur  faute.  Je  te  permets  de 
retourner  sur  terre,  pour  v  precher  cette  doctrine".  In  an  apres 
il  mourut. 

b)  Tchao  I-fong  H  —  Mi,  de  Fen-tcheou-fou  i'>}  j\]  '('•).  con- 
temporain  des  Ming  f^j,  n'ignorait  point   les  retributions  futui 
mais  aimait  quand  meme  a  manger  de  la  viande  de  boeuf.    Pendant 
un  voyage  qu'il  fit  a  Canton,  il  mangea  aussi  de  la  viande  de  chien. 

De  retour  sur  les  bords  du  Kiang  ;'|'.,  il  se  disposait  a  passer 
le  fleuve.     Les  batchers  lui  dirent:     "Ne   vous  appelez  vous  p 
Tchao  I-fong  ^g  —  JUi?"  —  "Pourquoi  me  faites-vous  cette  qu 
tion,  reprit-il.  tout  etonne  de  se  voir  connu  .'  \  oici,  dirent  ils, 

hier  soir  nous  avons  6coute  la  conversation  de  deux  diables,  tpii 
s'entretenaient  ensemble  sur  la  rive.      L'un  d'eux  dit:        Demain 

7'-! 
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a  midi  TcJiao  1-fong  |§  —  }%_  passera  le  Kiang  fX  ;  il  mange  du 
boeuf  et  du  chien,  Yen-wang  |H)  BE  nous  commande  de  faire  cha- 
virer  sa  barque".  —  "Devrons-nous  le  noj^er?  reprit  le  second 
diable". — "D'apres  les  termes  memes  de  la  lettre  officielle,  il  n'est 
pas  question  de  le  noyer,  il  doit  seulement  perdre  un  oeil,  et  toutes 
ses  marchandises  tomberont  a  I'eau". —  I-fong  —  )$$<.  dut  louer  une 
autre  barque,  elle  fut  renversee  par  un  coup  de  vent,  la  cargaison 
entiere  perit,  et  le  batelier  en  voulant  sauver  son  passager  a  Taide 
de  sa  gaffe  lui  creva  Tceil.  Tchao  I-fong  j$i  —  Hk,  apres  avoir 
echappe  a  ce  peril  imminent,  fit  le  voeu  de  ne  jamais  plus  manger 
de  chair  de  boeuf  et  de  viande  de  chien. 

12°     Salir  le  papier  sur  lequel  on  a  ecrit  des  caracteres. 

Les  caracteres  ont  ete  inventes  par  Ts'ang  Hie  ^  p|f,  les  an- 
ciens  sages  s'en  sont  servis  pour  ecrire  les  instructions  qui  ont 
moralise  les  peuples,  et  ces  instructions  restent  jusqu'a  nos  temps; 
salir  les  caracteres,  les  traiter  irrespectueusement,  e'est  mepriser 
les  anciens  saints  et  fouler  aux  pieds  la  pensee  humaine. 

Exemples : 

a)  Un  mahometan  de  Nan-king  Til  ?£,  nomme  Ma  ^,  vivait 
sous  le  regne  de  K'ang-hi  j^  j?£  ;  son  epouse  avait  coutume  de 
faire  des  semelles  de  souliers  en  les  garnissant  a  l'interieur  de 
plusieurs  couches  de  papier,  sur  lequel  etaient  ecrits  des  carac- 
teres. 

Lei-hong  fp  $},  le  dieu  du  tonnerre,  la  foudroj^a,  les  semel- 
les des  souliers  qu'elle  venait  de  coudre  furent  aussi  reduites  en 
miettes. 

b)  King  Ngeon  $£  ©(  vecut  sous  la  derniere  dynastie,  il 
avait  la  devotion  de  recueillir  soigneusement  tous  les  morceaux 
de  papier  sur  lesquels  on  apercevait  des  caracteres,  il  les  lavait, 
les  sechait  puis  les  brulait.  Apres  avoir  continue  cette  bonne 
oeuvre  pendant  plusieurs  annees,  il  eut  une  apparition  de  Wen- 
tch'ang  ~$C  H  qui  lui  promit  qu'il  serait  admis  aux  grades  litte- 
raires. 
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L'annee  qui  suivit,  il  fut  reeu  bachelier.      II  redoubla  de  vigi- 
lance a  recueillir  les  morceaux  de  papier,  composa  ane  dissertation 
pour  exhorter  les  gens  a   ne  pas  negliger  cette   bonne   oeuvre, 
fit  imprimer  cette  instruction.     Son  fils  fut  admis  au  baccalaur^at 
a  l'age  de  tC  ans,  et  devint  academicien  (1). 

13°     Profiter  de  son  autorite  pour  opprimer  les  bons. 

Exemplc. 

Au  Chan-si  mj  'g,  sous  les  Ming  f^j,  vecut  un  richard  nomm •'■ 
Yen  Hong  |^j  %.  Ce  puissant  personnage  etait  I'ami  intime  du 
prefet,  des  sous-prefets,  dans  tout  le  pays  on  le  redoutait  comme 
le  tigre.  Quand  il  desirait  s'emparer  d'une  propri£te,  d'une  mai- 
son.  il  demandait  a  l'acheter;  si  on  refusait  il  suscitait  uo  pro< 
qui  ruinait  le  proprietaire,  et  finalement  on  lui  vendait  de  force 
ce  qu'on  lui  avait  refuse  de  plein  gre.  Dans  toute  la  contree,  il 
n'etait  appele  que  Ngo  Yen-wang  3g  |Hl  3:  (2),  le  "Mechant  Yen- 
wang".  Un  lettre  fit  un  couplet  satyrique  pour  se  moquer  de 
lui:  "Yen-wang  fla)  3:  c'est  la  justice  meme,  pourquoi  te  plains-tu 
de  ton  surnom?  Si  le  peuple  t'appelle  ainsi.  sache-le  bien,  ce  n'est 
point  sans  raison". 

Quelques  annees  plus  tard  il  fut  condamne  a  mort  et  ex£cute\ 
ses  biens  furent  partages  par  divers  membres  de  sa  famillc 
femme  et  ses  enfants  moururent  dans  une  extreme  indigen- 

14°     Se  servir  de  ses  biens  et  de  sa  fortune  comme  de  deux 
armes  pour  opprimer  les  pauvres  gens. 

/.'  cemple- 

Au    Hou-koang   $}  M    vecut    un    ti  s    richard    nomme' 


(1)  Les  lettrds    chinois    ont  un    respect    pharisalque   pour   I  3  de 
papier,  ou  sont  ecrits  des  caracter.  -      Dan 

sement,  on  les  depose  dans  un  panier,  puis  on  I  dans  un 

construits  uniquemeut  pour  bruler  les  vieux  papiers.     Plusieui 
fourneaux  sont  assez  artistement  construits,  et  ressem 

(2)  Yen-wang  f&  3E  est  le  nom  du  dieu  di 
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Cheng  jj|,  ses  exactions  l'avaient  fait  surnommer  He-sin-pou  M 

>fr  W  (!)•  I'  voulut  construire  une  superbe  maison  a  etage,  mais 
le  terrain  lui  manquait;  pour  arrondir  sa  propriety  il  convoitait 
la  maison  de  son  voisin,  appele  Tchang  j/]|.  Mr  Tchang  ^  refusa 
de  lui  vendre  sa  propriete.  He-sin-pou  W;  >(?  ^  le  fit  accuser  par 
des  brigands,  qui  moyennant  finances  le  denoncerent  an  mandarin, 
comme  etant  un  de  leurs  complices.  Mr  Tchang  5M  fut  enchaine, 
jete  en  prison,  sa  mere  et  son  epouse  durent  vendre  sa  propriete 
pour  le  tirer  de  prison,  mais  il  mourut  de  chagrin  avant  d'avoir 
ete  rendu  a  la  liberte. 

He-sin-pou  M  '&  %  n'eut  qu'un  seul  fils,  qui  fut  muet  jusqu'a 
Tage  de  six  ans.  Un  jour  que  son  pere  lui  montrait  la  belle 
maison  a  etage  qu'il  avait  batie  pour  lui,  I'enfant  prononca  tres 
distinctement  ces  mots:  "C'est  bien  inutilement  que  tu  as  vole 
ce  terrain  et  cause  la  mort  de  son  proprietaire".  Effraye  de  cette 
riposte  inattendue,  le  pere  tomba  a  la  renverse  et  mourut  subite- 
ment. 

15°  Desunir  les  membres  d'une  meme  famille,  mettre  le 
disaccord  entre  les  freres,  les  allies  ou  les  amis. 

Exemples. 

a)  Li  Tchong-hoei  ^  4»  ^,  lettre  de  Pao-ting-fou  f#  %  M, 
avait  atteint  la  quarantaine  et  n'avait  point  d'enfants,  c'etait  pour 
lui  une  amere  douleur.  Enfin  un  fils  naquit,  tous  ses  amis  vinrent 
le  feliciter;  trois  jours  apres,  quand  on  mit  Tenfant  dans  son 
premier  bain,  la  nourrice  annonca  que  le  nouveau-ne  n'avait  point 
d'anus;  vainement  on  eut  recours  au  chirurgien,  le  cinquieme  jour 
il  mourait.  Le  lettre  se  jeta  a  genoux  devant  les  tablettes  de  ses 
ancetres  et  demanda  pour  quelle  faute  il  etait  ainsi  puni.  La  nuit 
suivante,  on  lui  dit,  pendant  un  songe  : 

'Voici  tes  deux  peches ;  d'abord  tu  as  mis  la  desunion  dans 
une  famille  en  racontant  de  faux  bruits,  ensuite  tu   as  ecrit  une 

(1)     "Le  registre  aux  lignes  noires";  allusion   a   certains   cahiers  chinois, 
dont  le  papier  est  quadrille1  en  noir. 
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piece  d'accusation,  tu  es  cause  que  les  deux  freres  se  sont  ruit 
en  proces,    et  tu  es  puni  pour   ces   fautes.     Si  tu  te  repens,  si  tu 
exhortes  ces  gens  a  la  concordc,  et  si  tu  fais  cesser  ces  chicarj 
tu  seras  exauce".      II  obeit  et  eut  un  fils. 

b)     Mi  Sin-fou   Jfc  fa   fj<.    de   I'ouest   du    Tche-kiang    $j  i\  . 

etait  un  habile  parleur,  sans  conscience  et  fort  riche.  Deux  freres 
d'une  puissante  famille,  ses  voisins,  se  prirent  de  querelle  pour  le 
partage  des  biens.  apres  la  mort  de  leur  pere.  Mi  Sin-fou  7^ 
i^  5^  persuada  au  cadet  d'accuser  son  aine,  puis  cet  aigrefiD  s'en- 
tendit  avec  le  mandarin  local  pour  ruiner  les  plaideurs  et  partag 
les  benefices  du  proces.  Pendant  vingt  ans  il  jouit  des  depouilles 
de  ces  deux  freres,  qui  moururent  dans  la  misere. 

Apres  vingt  ans.  Mi  Sin-fou  7^  fg  -}<  tut  implique  dans  une 
vilaine  affaire  et  jete  en  prison,  1278  ap.  J.  C.  Le  sous-prefet, 
devant  qui  il  comparut.  avait  les  memes  traits  de  visage  que  le 
plus  jeune  des  freres  qu'il  avait  ruines.  II  fut  condamne  et  lii 
appel  au  prefet.  qui  ressemblait  absolument  a  I'aine  des  freres 
qu'il  avait  spolies.  De  rechef,  d  fut  condamne  et  mourut  en 
prison  avec  toute  sa  famille. 

16°     Ne  pas   croire  la  doctrine  des  anciens    sages,    s'adom 

au  vol  et  a  Timpurete. 

Exemple. 

Sous  le  regne  de  Wan-li  H  JH  des  Ming  l^j,  vivait  a  Tch'e- 
tc h e 0 u - fo u  •]•&  j'\\  M  un  magicien  de  grande  reputation,  qui  avait  la 
pretention  de  posseder  un  charme,  grace  auquel  il  pouvait  coin 
mander  aux  Esprits  et  en  obtenir  instantanement  tout  ce  qu'il 
voulait.  Cet  homme  etait  en  relation  avec  toutes  les  notabilites 
du  pays,  qui  venaient  le  consulter.  Un  jour  son  eloile  vuit  a  p&lir, 
il  fut  convaincu  d'escroqueries  et  de  mauvaise  conduite.  rous 
ses  anciens  amis  se  repentirent  mais  trop  tard,  d'avoir  eu 
relations  avec  un  si  triste  personnage,  et  n'osaient  plus  se  mon- 
trer  en  public.  Qu'on  juge  par  la  du  prejudice  caus^  pai  les 
doctrines  fausses. 
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4  7°     Aimer  les  depenses.  les  superfluity's  et  le  luxe,  mener  la 
vie  a  grandes  guides. 

Exemple. 

Un  habitant  de  Ta-hing-hien  ^c  Si  f£,  nonirae  Ou  Liang- 
tsoao  ^  fii  ii..  contemporain  des  Ming  P^j,  possedait  une  grande 
fortune,  on  I'avait  surnomme  Ou  Wan-ting  ^  ^  fg,  Ou  "aux 
dix  mille  lingots".  I.e  luxe  de  sa  table,  la  somptuosite  de  ses 
appartements,  les  festins  ou  il  conviait  ses  amis,  ses  depenses 
pour  les  fetes  de  famille  defrayaient  toutes  les  conversations. 
Venait-on  lui  demander  a  emprunter  quelque  modique  somme,  il 
n'avait  jamais  d'argent.  Un  beau  matin,  un  diable  vint  ecrire 
sur  sa  porte  les  deux  sentences  suivantes  :  "Le  ciel  t'a  accorde 
la  fortune  et  t'a  comble  de  ses  dons,  et  toi,  tu  gaspilles  les  presents 
du  ciel  et  tu  le  meprises".  II  demeura  sourd  a  toutes  les  exhor- 
tations et  ne  changea  pas  de  conduite.  Deux  fois  les  brigands 
vinrent  le  piller,  sa  fortune  baissa  et  il  mourut  pre  mature  merit. 
II  laissait  un  fils  nomme  K'ing-ho  ^  W,  qui  regardait  l'argent 
comme  de  la  poussiere;  joueur  et  licencieux  il  dissipa  toute  sa 
fortune  en  dix  ans,  il  ne  lui  resta  que  quatre  murs,  pas  meme 
d'habits  et  il  finit  ses  jours  en  mendiant  sa  subsistance. 

18°  Traiter  avec  mepris  les  cinq  cereales.  (Riz,  millet  a 
panicules,  millet  des  oiseaux,  ble,  legumineuses). 

Exemple. 

Tchang  I-fang  •/!  fH  ~}f  etait  un  riche  proprietaire  du  temps 
des  Ming  FJFj,  il  possedait  plusieurs  milliers  d'arpents  de  terre,  et 
recoltait  chaque  annce  plus  de  dix  mille  piculs  de  grains,  qu'il 
preferait  laisser  pourrir  dans  ses  greniers  plutot  que  d'en  distribuer 
une  partie  aux  pauvres.  Ses  pores  mangeaient  du  sesame,  les 
pois  servaient  de  nourriture  a  ses  bceufs,  il  jetait  la  balle  dans  les 
fosses  d'aisance.  L'an  1511,  le  fleuve  Jaune  rompit  ses  digues ;  ses 
terres  furent  changoes  en  lac,  il  devint  si  pauvre  qu'il  mendia  son 
pain  les  dernieres  annees  de  sa  vie. 
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19°     L'ingratitude. 

Exemple. 

Wang  Tche-suen  I  i  ^,  du  Se-tch'oan  I'M  )\\.  lit  toutes 
etudes  grace  aux  secours  que  lui  accorda  liberalement  nn  de  ses 
cousins,  qui  poussa  la  charite  jusqu'a  vendre  son  champ  pour  lui 
procurer  l'argent  necessaire  aux  examens  du  doctorat.  Ap 
son  admission  au  degre  de  docteur,  il  fut  nomme  sous  pre'fet  au 
Kiang-nan  }X  ]ff-  Son  cousin,  tombe  dans  la  misere,  vint  lui 
demander  secours;  il  ne  lui  donna  qu'une  aumone  insignifiante,  le 
pauvre  homme  s'en  retourna  sans  espoir  pour  l'avenir,  el  I'amer- 
tume  au  coeur. 

Peu  apres,  Wang  Tche-suen  3:  £i  H  fut  degrade  et  dut 
retourner  dans  son  pays  natal.  Tous  les  gens  du  village  se 
reunirent  a  environ  un  li  de  sa  maison,  ou  ils  le  conduisirent  en 
le  maudissant,  et  en  lui  reprochant  son  ingratitude.  II  n'eut  pas 
mot  a  dire,  bientot  apres  il  tomba  malade  et  mourut. 

20°     L'injustice  dans  les  poids  et  mesures. 

Exemple. 

Sous  le  regne  de  Wan-li  H  Jl,  1573-1620  ap.  J.  C.  mourut 
un  epicier  de  Yang-tcheou  ^  j\\.  Sur  son  lit  de  mort,  il  lit  a 
confidence  a  son  fils :  "J'ai  gagne  toute  ma  fortune  avec  ma 
balance  en'bois  d'ebene  ;  la  tige  contient  un  tube  a  demi  rempli  de 
mercure.  Pour  vendre  mes  marchandises  je  fais  couler  la  colonne 
de  mercure  du  cote  du  plateau,  pour  acheter  mes  denies  je  la 
fais  incliner  du  cote  de  la  corde  de  suspension  1  .  de  la  so 
j'achete  toujours  a  poids  fort  et  je  vends  a  poids  faible".  Sou 
fils  ne  fit  aucune  replique,  mais  aussitdt  apres  la  mort  du  pere, 
il  brula  la  balance. 

Peu  de  jours  apres  ses  deux  fils  mdururent.      "Ou   est   done 
la  Providence?  s*ecria-t-il  en  se  lamentanl  ;  mon  pere  a    toute 
vie  use  d'une  fausse  balance,   et   il   a    v£cu   dans   la    paix,  quant 

(1)     La  balance  chinoisr  est  ane  sorte  de  romaine. 
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a  moi,  je  viens  de  bruler  sa  balance  injuste,  et  mes  deux  fils 
meurent!"  La  nuit  suivante  il  r&va  qu'il  se  trouvait  dans  un 
tribunal,  en  presence  d'un  juge  qui  lui  tint  ce  langage  :  'Ton 
pijre  s'est  enrichi  avec  une  fausse  balance,  ainsi  l'avait  regie  le 
destin;  cependant  ses  vols  et  ses  injustices  ont  outrage  le  ciel, 
qui  a  envove  les  deux  etoiles  nefastes  P'ouo  $£  et  Rao  f|  s*incar- 
ner  dans  la  personne  de  tes  deux  fils,  dans  le  but  de  ruiner  ta 
famille  ;  bien  plus,  ta  maison  devait  perir  dans  un  incendie,  et  tu 
aurais  ete  pfive  de  descendance.  Mais  parce  que  tu  as  brule  la 
balance  de  ton  pere,  ces  deux  mauvaises  etoiles  sont  rappelees, 
et  tes  deux  fils  meurent.  Persevere  dans  le  bien,  tu  auras  des 
fils  qui  feront  ta  consolation".  De  fait  dans  l'espace  de  trois  ans 
il  eut  deux  autres  fils,  qui  lui  firent  le  plus  grand  honneur. 

21°  Fonder  des  sectes  heterodoxes,  pour  attirer  les  ignorants, 
en  leur  promettant  de  monter  au  ciel,  mais  au  fond  pour  des  vues 
de  lucre  et  de  licences  morales. 

Exemple. 

Sous  le  regne  de  Wccn-li  "||  j!§,  des  Ming  B^,  la  secte  du 
"Nenuphar  blanc"  prit  un  developpement  extraordinaire ;  on  pro- 
mettait  aux  directeurs  de  la  secte  de  devenir  des  Bouddhas,  et 
aux  gens  du  peuple  d'etre  reincarnes  dans  la  personne  de  grands 
dignitaires,  dans  une  vie  future.  Les  exactions  et  les  desordres 
de  cette  societe  furent  denonces  a  Tempereur,  qui  fit  executer  les 
principaux  chefs,  et  la  secte  fut  detruite. 

22"  T romper  ouvertement  ou  en  secret,  manquer  de  sincerity 
dans  ses  discours. 

Exemple. 

Ho  San-chan  ^|i  H  ^  habitant  Choen  t'ien-fou  jlp  ^  M,  au 

temps  des  Ming  lj^ .  II  rtait  si  connu  pour  ses  discours  fallacieux, 
qu'on  l'avait  sumomrne  Ho  Scot  p'ien  ^  H  IS :  Ho  "le  triple 
trompeur".  Tons  ceux  qui  I'approchaient  etaient  victimes  de 
ses  duperies;  il  parvint  a  realiser  une  grosse  fortune  en  trompant 
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les    gens.     Ceux   qui   le  connaissaient   en    etaient   scandalises,  el 
disaient  que  le  Ciel  n'est  pas  juste  dans  sa  providence. 

Or  void  que  la  ville  tomba  aux  mains  des  ennemis  ;  ils  bru- 
lerent  la  maison  de  Ho  San-p'ien  $$  ~.  g|,  apres  I'avoir  pillee  de 
fond  en  comble,  et  emmene  sa  femme  et  ses  lilies.     On  suit  seule 
ment  qu'il  se  rendit  an  camp  ennemi  pour  v  retrouver  sa  femme, 
inais  on  ignore  son  sort  final. 

23°     Proferer  des  maledictions,  et  tramer  dans  le  secret 
complots  pour  nuir  aux  gens. 

Exemple. 

A  Tc-tcheou  ^  j'\],  au  temps  des  Ming  njj.  vecut  mi  nomme 
Ma  Ts'ing  ^  fpf,  pauvre  here  sans  argent  et  sans  ressource;  il  s'en 
alia  emprunter  de  l'argent  a  son  beau -Ire  re,  dans  ['intention  bien 
arretee  de  ne  le  jamais  rendre.  Ennuye  de  voir  son  beau-f'i 
reclamer  son  argent,  il  Unit  par  ourdir  une  calomnie,  et  le  faire 
passer  pour  un  associe  des  pirates.  Le  beau-frere  qui  ne  se 
doutait  pas  de  tant  de  mechancete  de  sa  part,  s'adressa  a  lui  pour 
le  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Inutile  de  dire  qu'il  fut  saigne  a  Mane. 
Ce  ne  fut  qu'apres  le  reglement  de  cette  facheuse  affaire,  qu'il 
apprit  le  veritable  auteur  de  cette  infamie.  Ma  Ts'ing  $|  in 
devint  aveugle  six  mois  apres  cette  histoire. 

24°     Agir  contre  sa  conscience  et  contre  la  droit,'  raison. 

Exemple. 

Dans  la  ville  de  Kiu-yong-hien  ft  'n  H,  au  temps  des  Ming 
fljj,  sous  le  regne  de  Wan-li  £|  M.  vecurent  trois  freres,  dont  le 
second,  Tchao  Tchong  $g  ity  fait  le  sujet  de  cette  histoire  Cet 
homme  sans  conscience,  voyant  son  frere  aine  partir  pour  Koang 
tong  M.  M,  resolut  de  vendre  sa  femme  qui  <§tai1  d'une  beauts 
remarquable.  Dans  ce  but  il  ecrivit  une  fausse  lettre  annoncant 
la  mort  de  Tchao  Pd  H  i(\  ,  son  frere  aine.  Son  epouse  prit  le 
grand  deuil,  et  se  lamentait  jour  et  nuit  devant  la  tablette  de  son 
mari  defunt,   croyait-elle.     Le  second  frere  I'exhorta 
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lamentations,  promettant  de  lui  trouver  un  bon  parti,  mais  elle 
refusa  de  convoler  a  de  secondes  ooces.  Sur  ces  entrefaites, 
Tchao  Ichong  IK  i[\]  apprit  qu'un  richard  etait  a  la  recherche  d'une 
belle  femme  pour  la  prendre  comme  concubine:  sans  retard,  il 
s'entendit  avec  son  troisieme  frere  Tchao  Ki  jH  ?p.  On  fit  prier  le 
frere  du  richard  de  venir  lui-meme  examiner  la  femme  en  ques- 
tion, il  la  trouva  fort  belle,  et  le  marche  fut  conclu  pour  trois 
cents  pieces  d'or.  Tchao  Tchong  -|§  fty  eut  soin  d'avertir  cet 
homme,  que  pour  la  face,  cette  jeune  femme  ferait  des  difficultes 
pour  se  rendre  chez  son  nouvel  epoux,  bien  qu'au  fond  du  cceur 
elle  consente  de  plein  gre.  Le  mieux,  convint-on,  serait  d'envojer 
une  escouade  de  solides  gaillards  qui  viendraient  telle  nuit  la  saisir 
a  la  maison,  et  la  porter  sur  une  barque.  lis  la  reconnaitront  a 
ses  habits  de  deuil.  Ainsi  fut  regie  le  plan.  Mais  le  troisieme 
frere  Tchao  Ki  ffi  ^  se  brouilla  avec  son  second  frere,  au  sujet 
du  partage  des  trois  cents  pieces  d'or;  n'ayant  recu  qu'une  faible 
part  du  prix  de  vente,  \\  devoila  le  plan  a  la  femme  du  frere  aine. 
Cette  femme  non  moins  rusee  que  remarquable  pour  sa  beaute, 
s'en  va  secretement  trouver  1'epouse  du  second  frere  Tchao  Tchong 
H'  fif1  et  lui  du:  "Cette  nuit  on  doit  venir  me  prendre  pour  me 
conduire  a  mon  nouveau  mari,  je  n'ai  que  des  habits  de  deuil, 
aucun  bijou,  prete-moi  ta  parure,  je  te  rendrai  tout  avec  usure 
apres  mon  arrivee  chez  mon  nouveau  mari". — Celle-ci  y  consentit, 
et  elles  changerent  d'habits.  La  nuit  venue,  les  deux  freres 
s'absenterent  pour  laisser  libre  carriere  aux  ravisseurs  :  la  nouvelle 
mariee  invita  la  femme  du  second  frere  a  un  copieux  souper,  lui 
donna  du  vin  a  satiete  et  I'ennivra,  puis  se  sauva  de  la  maison  et 
se  rendit  chez  sa  propre  mere.  Quand  vinrent  les  ravisseurs,  ils 
trouverent  la  femme  de  Tchao  Tcliong  1$i  ft1,  habillee  comme 
une  femme  en  deuil,  ils  la  saisirent  et  la  porterent  sur  une  barque. 
Quand  Tchao  Tch<»i(j  ,lii  f't1  revint  a  la  maison,  il  trouva  toutes 
les  portes  ouvertes,  et  ses  deux  enfants  en  pleurs,  se  lamentant 
parce  qu'on  venait  de  leur  enlever  leur  mere;  le  pere  courut  au 
port,  mais  on  lui  dit  que  la  barque  avait  leve  I'ancre  au  milieu  de 
la  nuit,  et  que  par  ce  vent  favorable  elle  devait  etre  eloignee  deja 
de  trois  cents  lis.     Au  moins,  se  disait-il  en  retournant,  je  pourrai 
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acheter  une  autre  femme  avec  l'or  qu'on  m'a  donne\  II  hit  bien 
desappointe,  la  caisse  ou  se  trouvaient  ces  pieces  d'or  avait  6td 
ouverte,  et  elle  etait  vide.  Trompe,  vole,  suns  .'pons,-  restant 
seul     avec    deux   enfants   en    bas   age,    avant    tout    perdu    m£me 

l'honneur,  il  se  pendit. 

25°     Nier  toute  retribution  pour  les  actes  humains. 

Exemples. 

a)  Yen  Yeou-tch'eng  ifi  ~fc  %k  etait  un  lettre  distingue\  qui 
au  temps  des  Ming  B£j  vecut  a  Tsi-nan-fou  v,'r  if]  'ft:  incredule 
declare,  il  repetait  a  qui  voulait  l'entendre  qu'apres  la  mort  tout 
est  fini.  Un  lettre  de  ses  amis  lui  dit.  "A  la  mort  tout  est  lini, 
cela  s'entend  que  e'en  est  fini  de  la  vie,  mais  nullement  que  tout  est 
fini  apres  cette  existence.  La  mort  est  inevitable;  on  ne  doit  pas 
en  conclure  pour  cela  qu'elle  met  fin  a  tout,  cette  doctrine  laisserait 
les  honnetes  gens  dans  la  desolation,  et  decuplerail  l'audace  des 
malfaiteurs.  Certainement  il  y  a  le  chatiment  de  la  pauvrete  pour 
le  mal,  et  la  richesse  est  donnee  corarae  recompense  de  la  vertu   . 

Yen  Yeou-tch'eng  M  %■  %£  tomba  dans  la  misere,  et  n'eut 
pas  meme  l'argeot  suffisant  pour  faire  etudier  ses  enfants.  telle 
fut  la  fin  de  cette  famille  de  gens  de  lettres. 

b)  Yang  Sinn  j§j  ffjj,  riche  notable  de  Tan-yang-hien  V\-  % 
%,  etait  un  adulateur  acheve.  Qn  mechant  mandarin  le  consul- 
tait  pour  toutes  les  affaires  importantes  du  district,  et  quand  il 
venait  a  se  tromper,  Yang  Sinn  ;j§  f6j  se  gardail  bien  de  le  repren 
dre;  bref,  il  disait:  "Amen"  a  tous  ses  d.'sirs.  Qo  Esprit  lui 
apparut  en  songe  et  lui  dit:    "Tous  les  torts  du    mandarin   Yang 

K'ai  M  W\   sont  les  tiens>   et  Ul   partageras  s;'  !»""li"""-      Peu 
apres  il  fut  atteint  d'une  maladie  grave  et  mourut. 

26°     Fuir  le  bien  et  s'obstiner  dans  le  mal. 

Exemple. 

Sous  la  dynastie  des  Ming  VJ\  vivait  a  T'ai  yuen  fou   k  Jf,\  Jfl 
un  nomme  Li    Yeou-yong  *£  fi  §,  p^cheur  obstine.        Ma 


a  si-uli' 
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crainte  est  de  passer  pour  un  homme  de  bien.  disait-il  avec  van- 
tardise".  A  qui  teutait  de  le  retenir  dans  ses  emportements,  il 
repondait  cranement  :  "En  faisant  le  mal  je  m'enhardis  pour  aller 
faire  visite  a  Yen-wang  $]  rE,  le  roi  des  enters".  Un  cancer  lui 
devora  la  bouche,  et  trois  jours  apres  sa  mort,  il  revint  annoncer 
a  sa  femme,  que  Yen-wang  |$)  3E  l";ivait  puni  de  ses  crimes  en 
le  condamnant  a  etre  change  en  chien,  dans  une  premiere  survi- 
vance,  puis  en  cheval  dans  une  seconde. 

'Vous  pouvez  vous  en  assurer,  reprit-il;  hors  la  porte  de  l'Est, 
dans  telle  famille,  vient  de  naitre  un  petit  chien  caille  a  collet 
blanc,  allez  et  apportez-moi  ici ".  Son  jeune  fils  trouva  le  petit 
chien,  qui  se  mit  a  pleurer  en  le  vojant,  et  avec  sa  gueule  le  tira 
par  ses  habits  pour  le  conduire  dans  sa  maison.  On  le  porta 
ensuite  dans  la  pagode  de  Fa-hoa-se  •/£  Ip  ^p,  et  quand  des  bonzes 
d'une  vertu  plus  qu'ordinaire  chantaient  leurs  prieres  en  frappant 
sur  leurs  instruments,  le  chien  allait  les  ecouter  et  paraissait  les 
encourager  par  ses  mouvements  de  tete. 
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ARTICLE    V. 
CONCLUSIONS:    l 

1°  Les  chatiments  ordiDaires  infliges  aux  pecheurs  sont  les 
suivants :  Les  proces,  les  disputes,  les  inondations,  les  incendies, 
les  vols,  les  brigandages,  les  desastres,  les  ulceres.  les  epidemies 
des  enfants  debauches  et  prodigues,  des  fausses  couches,  des 
suicides,  des  morts,  les  hommes  se  font  voleurs  ou  brigands,  les 
femmes  sont  perdues  de  moeurs. 

Exemple. 

Un  horn  me  de  l'epoque  des  Ming  B^j,  nomine  Che  Koang  '^i 
jit,  de  Jou-tcheou  y&  j>\],  riche  et  dur,  faisait  la  terreur  du  voisinage 
et  de  sa  parente:  on  le  denonca  aux  autorites  superieures,  il  fut 
conduit  dans  les  prisons  de  la  capitale  de  province.  Comrae  le 
viatique  ne  suffisait  pas,  il  pria  son  fils  de  retourner  chez  lui  pour 
lui  en  apporter,  mais  des  brigands  le  devaliserent  ;  mulets,  che- 
vaux,  habits,  argent,  tout  fut  enleve.  Che  Koang  ^  Ji  mourut 
de  desespoir  dans  sa  prison  ;  e'etait  en  plein  ete,  les  vers  rongerent 
son  cadavre. 

2°  Une  retribution  prochaine  existe  pour  la  vie  presente  de 
chacun  des  hommes,  la  retribution  eloignee  s'etend  jusque  sur  ses 
fils  et  petits-fils,  car  les  Esprits  connaissent  en  detail  toute  la  vie 
des  hommes,  et  dans  les  calculs  touchant  la  retribution  il  n*\  a 
pas  Terreur  d'un  seul  cheveu. 

Exemples. 

a)     Un   scribe  du   tribunal   de  Sou  tcheou  $ft  j'\'\  nomine"  Ho 
Ing-yuen  JpJ  fl|   7C   eut   un   fils   nomme   Cheng    $.     Son  grand 
pere  maternel  le  lit  venir  chez  lui  vers  1'age  de  quatre  ans.     Pen- 
dant  le   voyage   en   passant   a    Ling  kia-chan  $  %   |l|.  apres   la 


(1)     Mrinc  ouvrage  ;  livre  [V.  p.  58  e1  sui  mantes  jusqu'a  la  fin. 
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premiere  veille  (1),  on  vit  venir  du  nord  un  cortege  de  cavaliers 
portant  des  lanternes,  pour  saluer  Mr  Ho  fPT  a  son  passage,  apres 
quoi  ils  tournerent  bride  et  prirent  la  route  de  Touest.  La  gou- 
vernante  du  jeune  enfant  informa  son  pere  de  ce  quelle  avait  vu: 
surement,  lui  dit-elle.  cet  enfant  est  appele  a  une  haute  destinee. 
Or  a  17  ans  il  devint  aveugle.  Son  pere  alia  consulter  un  vieux 
tao-che  repute  pour  avoir  commerce  avec  les  Esprits.  Le  magicien 
pria  les  Esprits,  puis  dit  au  scribe  :  'Ton  fils  devait  etre  admis 
aux  grades  litteraires,  mais  parce  que  tu  as  ecrit  des  fausses 
pieces,  et  fait  emprisonner  plusieurs  innocents,  pour  t'enrichir  a 
leur  grand  detriment,  tu  seras  prive  de  descendance,  et  ton  fils 
va  reprendre  une  nouvelle  existence  dans  une  famille  vertueuse". 
Le  jeune  homme  ne  tarda  pas  a  mourir. 

b)  Au  temps  des  Ming  tift  vecut  a  Yang-tcheou  %  )]]  un 
homme  nomme  Cheng  Yuen-tche  :i%  jt  Hi;  il  entretenait  dans  ses 
appartements  plusieurs  jeunes  garcons  d'une  grande  beaute,  et  se 
livrait  avec  eux  a  d'infames  jouissances.  Plus  tard,  il  eut  deux 
fils  qui  devinrent  des  monstres  de  debaucht:  sur  les  plaintes  du 
voisinage  il  voulait  les  livrer  au  mandarin  local  et  les  faire  deca- 
piter.  Le  chef  de  famille  lui  dit:  "Ces  deux  fils  sont  la  punition 
de  tes  crimes  de  sodomie,  et  ce  n'est  probablement  encore  qu'un 
des  chatiments  qui  te  sont  reserves.  En  faisant  tuer  tes  enfants, 
tu  aggraves  encore  tes  fautes-'.  11  reconnut  mais  trop  tard  Thor- 
reur  de  sa  conduite ;  un  jour  qu'il  traversait  le  Kiang  f£,  sa 
barque  chavira  et  il  se  noya. 

3°     Tout  bien  est  recompense,  tout  mal  est  pum. 

Exemple. 

Du  temps  des  Song  ^  un  colonel  nomme  Kouo  Tch'eng-ngen 
IP  ^  ^.  renomme  pour  sa  grande  probite,  se  dirigeait  vers  la 
capitale  pour  les  examens,  avec  un  autre  officier  nomme  Yuen 
Tcheng  ic  ^,  justeme.nt  deteste  pour  ses  vexations.     Tous  deux 

(1       Kntre  neuf  et  dix  heures  du  soir. 


Fig.   193 


Un  esprit  coupe  la  barque  en  deux  ct  read  a  chacun  selon  ses  ccuvres. 
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vojageaient  dans  la  raerae  barque;  quand  ils  arriverent  sur  les 
limites  du  pays  de  Chao-hing  jjsg  f|,  une  temp&te  se  leva  et  on 
vit  un  Esprit,  arme  d'une  hache,  qui  coupa  la  barque  en  deux. 
Kouo  Tch'eng-ngen  f|)  7&,1L  qui  se  trouvait  ;'i  I'avant,  put  aborder, 
et  eut  la  vie  sauve  ;  son  compagnon,  qui  se  trouvait  ;'i  I'arriere, 
coula  a  pic  et  fut  noye. 

4°  Le  but  que  je  me  suis  propose  en  composant  cet  ouvrage, 
c'est  d'exhorter  les  homines  a  suivre  mes  conseils.  Le  style 
manque  de  profondeur  1  peut-6tre,  mais  cette  doctrine  a  une 
grande  utilite  pratique. 

Exemple. 

Siu  Tsien-i  ip,  $£  lH,  marchand  de  soies  de  Tclimig-tclic  -jj- 
}p,  se  rendit  a  la  capitate  pour  son  commere.  Un  exemplaire 
"Exhortations  de  Koan-ti"  lui  tomba  par  hasard  dans  les  mains, 
il  trouva  ce  livre  fort  a  sou  gout:  le  premier  et  le  quinzieme  de 
la  lune  il  ne  manquait  jamais  d'en  lire  quelque  passage.  Un  jour 
il  recut  une  lettre  lui  annoncant  que  sa  mere  etait  paralysee,  et 
clouee  sur  son  lit.  Tsien-i  ^  H  lit  voeu  de  distribuer  an  peuple 
dix  mille  feuilles  volantes  sur  lesquelles  seraient  imprimes  des 
tracts  moraux  tires  de  cet  ouvrage.  A  peine  sou  voeu  fut-il 
accompli,  qu'une  seconde  lettre  lui  apprenait  que  sa  mere  e"tait 
a  demi  guerie,  et  a  son  retour  il  la  trouva  en  parfaite  sante\ 

5°  Que  celui  qui  meprise  mes  exhortations  ait  la  tete  tranch  le 
et  le  corps  coupe  en  morceaux!  par  contre,  celui  qui  lira  ce  livre 
evitera  toute  adversite  et  jouira  du  bonheur   2  . 

Exemple. 

Un  soldat  nomme  Ts'ai  Koei-yu  $£  i'i.  (#  de  Ling-wei  \i  {$f, 
violent  et  grossier,  etait  irrespectueux  pour  les   Esprits.     Passant 


(1)  Parce  que  1'auteur  veul  se  mettre  h   la   ported  de   tous  ceux  qui  on1 
studio  les  caracteres  chinois. 

(2)  N'oublions  point   que   lea    litre     d(  9on1    l<  que 

1'auteur  met  dans  la  bouche  du  dieu  /<<><in-ti  \ll  ',jr 
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un  jour  par  un  village  ou  des  tao-che  M  dt  etaient  reunis  pour 
reciter  leurs  prieres,  Ts'ai  Koei-yu  ^  ^  ^il  ivre,  demanda  aux 
tao-che  quelles  etaient  ces  prieres  qu'ils  recitaient? — "Ce  sont  les 
prieres  a  Koan-ti  Hi  *$?>  lui  dirent-ils".  —  "Que  me  chantez-vous 
avec  votre  Koan-ti  Hi  ffi  et  ses  prieres,  reprit-il  brutalement, 
qu'il  me  tue,  s'il  en  est  capable  !"  Ce  disant,  il  prit  le  livre  de 
prieres,  le  dechira  en  morceaux.  le  jeta  a  terre  et  partit.  Les  tao- 
che  dirent  :  "Cet  homme  est  ivre,  c'est  vrai,  mais  il  sera  certai- 
nement  puni  de  son  blaspheme".  Un  demi-mois  apres,  l'ennemi 
avait  passe  les  frontieres,  le  soldat  suivit  son  regiment  et  fut 
tue  dans  un  combat. 

6°  Voici  les  recompenses  promises  aux  oeuvres  vertueuses  : 
Quiconque  demande  un  fils  en  obtient  un,  celui  qui  demande  une 
longue  vie  se  voit  exauce  ;  le  bonheur,  la  fortune,  les  dignites, 
rien  ne  lui  manque. 

Exemple. 

Ou  Tse-fang  %  -^  ^,  ne  d'une  famille  de  riches  marchands 
a  Ta-king  ^  St,  realisa  une  grosse  fortune.  Mais  la  richesse  ne 
remplissait  qu'une  partie  de  ses  desirs,  il  eut  voulu  que  ses  lils 
fussent  plus  tard  de  hauts  dignitaires  ;'i  la  cour.  Dans  ce  but,  il 
faisait  de  nombreuses  bonnes  <euvres  pour  obtenir  de  Koan-ti  (||J 
^  des  enfants  distingues  dans  les  lettres  ;  il  composa  aussi  une 
priere  pour  lui  demander  cette  faveur.  II  fut  exauce,  car  il  eut 
deux  fils  qui  furent  tons  deux  gradues  et  mandarins.  A  partir 
de  cette  epoque  les  dignites  furent  comme  un  apanage  de  tous  les 
membres  de  cette  famille. 

7"  Tout  ce  qu'on  demande  on  I'obtient,  plus  d'infortunes,  un 
bonheur  complet,  mais  cette  parfaite  felicite  n'est  donnee  qu'aux 
hommes  vertueux. 

Ivxcmplc. 

Ts'oei  Wei  $.$#.,  lettre  de  Fou-tcheou  Wi  'M,  enseignait  dans 
la  maison  d'un  riche  notable.    Dans  son  ecole,  une  image  de  Koan- 
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ti  |fj  ^  etait  suspendue  au  mur.  Chaque  soir,  le  vieux  notable 
venait  bruler  de  I'encens,  et  restait  quelque  temps  devant  I'iraage, 

sans  proferer  une  seule  parole.  Ts'oei  Wei  \\'  J$-  lui  demands 
un  jour  quelles  prieres  il  adressait  a  Koan-ti  \r,\,\  Yj?. — "Je  lui 
demande,  reprit  le  vleillard,  1°  la  sante  pour  ma  mere  ;  2"  la  reussite 
aux  examens  pour  tous  mes  enfants  :  3°  la  paix  dans  la  famille,  la 
concorde  entre  tous  ses  membres.  Koan-ti  {$  '?{?  m'a  accorde  toutes 
ces  graces,  il  ne  me  reste  plus  rien  a  lui  demander,  et  je  reste 
quelques  instants  en  sa  presence  pour  examiner  ma  conduite.  en 
retrancher  tout  mal  et  multiplier  mes  bonnes  oeuvres. 

Ts'oei  Wei  -§r  JljL  dit  en  soupirant:  "Helas  !  quel  bonheur 
ne  pourrait  obtenir  un  vieillard  si  vertueux  '.'"  En  fait  sa  famille 
devint  tres  puissante  ;  bonheur,  richesse,  longue  vie,  dignites, 
toutes  les  felicites  semblaient  s'y  etre  donne  rendez-vous. 

8°  Mod  unique  but  est  d*aider  les  gens  de  bien,  sans  aucune 
pensee  d'interet.  Que  tous  les  bons  suivent  mes  conseils  sans 
jamais  se  ralentir  dans  la  bonne  voie. 

Exemple. 

Un  epicier  de  Siun-hien  :M  !£  (!)>  nomme  Li  Tchoen  ^  i^, 
au  temps  des  Ming  BJ,  etait  tres  charitable:  il  resolut  dYtablir 
une  oeuvre  de  bienfaisance  pour  les  vieillards,  les  infirmes,  les 
aveugles.  bref,  pour  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  I'impossibi- 
lite  de  gagner  leur  vie.  II  s'associa  six  autres  marchands,  mais 
ceux-ci  aj^ant  eprouve  des  revers  dans  leur  commerce,  se  retire- 
rent  les  tins  apres  les  autres  et  laisserent  a  Li  Tchoen  '{-■  Jp  la 
lourde  charge  de  soutenir  l'ceuvre  commencee,  il  y  depensa  toute 
sa  fortune.  Un  jour  son  fils  en  creusant  la  terre  y  trouva  dix 
lingots  d'or.  e'etait  la  reponse  de  Koan-ti  |#>]  vi'r.  a  qui  le  g«§n<§reux 
bienfaiteur  s'etait  adresse  avec  larmes,  pour  le  supplier  de  venir 
a  son  secours. 


(I)     Ville  (lu    Wei  hoei  fou        i  ,    'i>    iu  Ho  nan  jiij  \\\ 
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ARTICLE    VI. 

AUTRES  CEUVRES  HUMAN ITA IRES  RECOMMANDEES  l*AR  LES 
CODES  in:  MORALE  CONFUCEIfSTES. 

Le  "Sing-che-tche-yen  f%  iit'  j|[  ft"\  edition  de  1879,  ouvrage 
tres  connu  et  se  posant  nettement  comme  confuceiste,  donne  une 
liste  de  plusieurs  autres  bonnes  oeuvres,  particulierement  conseil- 
lees  pour  le  plus  grand  interet  de  l'humanite. 

Nous  les  ajoutons  aux  pages  precedentes  pour  completer  le 
code  de  morale  pratique. 

1°     Bien  traiter  ses  serviteurs. 

Ces  gens  passent  au  service  d'hommes  plus  fortunes,  parce 
qu'ils  manquent  de  nourriture  et  de  vetements,  il  ne  faut  pas  les 
invectiver,  les  battre  et  leur  rendre  la  vie  impossible  (1). 

2°     Promouvoir  les  societes  appelees  Kieoa-cheng-hoei  '$,  ^£ 

^",  instituees  pour  s'occuper  des  bateaux  de  sauvetage. 

Ces  bateaux,  connus  vulgairement  sous  le  nom  de  Kicou-miyui- 
tch  oan  j$C  ^J"  M\.  stationnent  dans  les  ports  sur  les  bords  des 
grands  fleuves  et  des  grands  lacs;  ils  sont  montes  par  de  hardis 
marins,  qui  au  moment  des  tempetes  vont  porter  secours  aux 
bateaux  en  perdition.  Avec  un  gouvernement  qui  se  preoccupe 
si  peu  des  interets  du  peuple,  cette  institution  est  une  vraie  bonne 
oeuvre.  Malheureusement  la  cupidite  du  paiien  la  rend  venale,  et 
presque  inutile  pour  les  pauvres  gens. 

3°     Se  bien  garder  d'ecraser  les  fourmis  et   les  autres   petits 
insectes,  en  marchant  sur  les  routes. 
lei  perce  l'intluence  bouddhique. 

4"  Allumer  des  lanternes  sur  les  routes  aux  abords  des 
bourgs  ou  des  villes,  et  sur  les   rues   pour   fa ci liter    la    circulation 

(I)     Sing-che-tche-yen  $£_  it  \U.  W  p.  5. 
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apres  la  nuit  torn  bee  (1).      (II  faut  avoir  vecu   longtemps  a   I'inte* 
rieur  de  la  Chine  pour  bien  comprendre  cette   bonne   oeuvre.      La 
maxime  est  celle-ci  :  Chacun  pour  soi,  a  chacun  de  s'en  tirer  . 

5°  Ouvrir  des  .'coles  gratuites,  pour  permettre  aux  enfants 
pauvres  d'etudier  les  iivres  classiques. 

Les  pauvres  qui  n'ont  que  juste  le  oecessaire  pour  se  procurer 
leur  maigre  alimentation,  sont  dans  I'impossibilite  de  procurer  a 
leurs  enfants  une  education  meme  elementaire.  Pourtant,  nn 
homme  qui  ignore  les  caracteres  demeure  comme  frappe  d'impuis- 
sance  pour  tout  le  reste  de  sa  vie.  Nous  exhortons  done  vivement 
les  families  a  I'aise  de  participer  a  cette  bonne  oeuvre  vitale  pour 
les  eleves  pauvres   2  . 

6°  Distribuer  aux  mendiants.  aux  albums,  des  habits  d'hiver 
et  des  bons  de  ri/. 

Le  plus  souvent  ces  bons  de  riz  sont  distribues  aux  pauvres, 
non  pas  pour  leur  donner  gratuitement  le  riz,  mais  ils  leur  donnent 
le  droit  d'acheter  a  un  prix  reduit,  une  quantite  determinee  des 
cereales  qui  sont  emmagasinees  dans  les  greniers  publics.  Quant 
aux  distributions  d'habits.  elles  finissent  generalement  par  une 
poussee  formidable,  et  une  razzia  complete  du  magasin    3  . 

~"     Distribution  gratuite  de  remedes  pour  les  malades  pauvn 
Surtout    au    moment   ou    sevissent    des    epidemies    parmi    le 
peuple,  e'est  une  oeuvre  de  grande  cbarite  de  distribuer  des  rem.' 
des  reconnus  pour  leur  efficacite.  aux  malades  pauvres,  qui  D'ont 
point  I'argent  suffisant  pour  en  acheter  dans  les  pharmacii 


( 1)  Meme  ouvrag<  p.  7, 

(2)  „  P-  I' 
Nolo.  —  Les  dcoles  gratuites  en  Chine  sonl  plutol   un  nom  qu'une   r^alite1 

D'abord  il  esl  de  regie  que  les  Aleves  offrenl  des  presents  au    maltn 

lies  epoqucs  ili-lcriniin'-es  :    v.  g.    an   nouvel  an.  an  5  de  In    V   lune,    UU    15  d 

VIIe  lune,  le  jour  anniversaire  de  la  naissan  tc.    I  >.   plus   ceux  qui  sonl 

gdndreux,  sont  bien  trait^s ;  ceux  qui  le*sinent,  regoivenl  d  ups 

(3)  Meme  mu  raj  p    7. 
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8°     Contribuer  a  la  bonne  oeuvre  des  cercueils. 

Les  pauvres  gens  qui  meurent  sur  les  routes,  on  les  indigents 
dont  la  famille  ne  pent  se  procurer  un  cercueil,  courent  le  risque 
de  rester  exposes  de  longs  jours  aux  injures  du  temps.  Si  c'est 
pendant  les  chaleurs  de  Pete,  leur  corps  se  decompose,  et  est 
devore  par  une  multitude  de  mouches  et  de  vers  ;  nous  exhortons 
done  les  personnes  charitables  a  donner  sans  tarder  leur  obole, 
pour  procurer  un  cercueil  a  ces  miserables  desherites  de  hi  for- 
tune (1). 

9°  Recueillir  les  ossements  des  morts  pour  les  confier  a  la 
terre. 

Les  mendiants  qui  sont  enveloppes  dans  une  simple  natte  et 
enterres  a  fleur  de  terre  ;  les  indigents,  deposes  dans  un  cercueil 
peu  solide,  et  qui  se  pourrit  en  quelques  mois,  sont  souvent 
devores  par  les  pores  et  les  chiens.  Que  les  sages  lettres  les 
prennent  en  pitie  !  Qu'ils  envoient  un  vieillard  recueillir  ces  osse- 
ments humains  et  les  enterrer  pour  les  mettre  hors  la  portee  de 
ces  animaux  immondes  (2). 

10°     Etablir  des  orphelinats. 

Voici  en  entier  ce  passage  qui  pourra  eclairer  certaines  per- 
sonnes bien  intentionnees,  mais  etrangeres  aux  moeurs  chinoises. 

"II  ne  faut  point  noyer  les  petits  enfants,  garcons  ou  filles. 
Les  garcons  surtout  ne  doivent  jamais  etre  noj^es ;  j'ajoute  que  les 
petites  filles  elles-memes  ne  doivent  point  etre  noyees". 

II  ne  faut  point  les  mettre  a  mort  sous  pretexte  que  les  enfants 
sont  trop  nombreux   dans   la    famille.      Celui   qui    noie   une   petite 

(1)  Note. —  Dans  la  plupart  des  villes  de  l'i n t<  rienr.  on  ouvre  une  sous- 
cription  dans  le  quartier  oil  un  mendiant  vient  de  mourir  :  chacun  des  habi- 
tants de  cette  rue  donne  une  aumone  au  collecteur,  pour  acheter  un  cercueil 
au  deTunt.  Dans  quelques  villes  il  y  a  aussi  une  socie'te'  qui  a  des  revenua 
fixes  destines  a  1'achat  d'un  certain  nombre  de  cercueils,  qui  sont  garde's  en 
reserve,  et  distribues  an  moment  \oulu. 

Meme  ouvrage  p.  8. 

(2)  Meme  ouvrage  p.  12. 


Fig.   194 


Suen  Chou-ngao  enfouit  un  serpent. 
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fille  ne  restera  point  impuni ;  combien  ne  voit  on   pas   de  families 
par  toute  la  Chine,  qui  sont  punies  pour  ce  crimi 

Pour  v  mettre  tin.  que  les  voisins  prennent  ces  enfants  et 
adoptent  pour  leurs  propres  filles.  ou  bien  qu'on  les  porte  a  I 
phelinat ;  ce  sont  la  deux  moyens  faciles  de  les  sauver  de  la  mort. 

Evitez  avant  tout  de  les  jeter  dans  Peau  ou  de  les  tuer  et  de 
vous  en  faire  des  ennemies.   qui   reviendront   vous   demander   vie 
pour  vie,    tourmenter  vos  femme  enceintes  et  les  faire  mourir 
fausses  couches.      Que   tons  les   sages  s'efforcent    d'exhorter   les 
gens  a  suivre  ces  conseils  ,1 

Les  gens  tuent  leurs  enfants  uniquement  pour  cause  de 
pauvrete,  un  enfant  de  plus,  c'est  une  bouche  de  plus  a  Dourrir. 
S*il  existe  des  orphelinats  ou  i Is  puissent  les  porter,  pourquoi  tuer 
ces  petits  etres,  gareons  ou  lilies?  II  est  done  de  toute  importance 
de  construire  des  orphelinats  pour  enrayer  cette  coutume  de  tuei 
les  enfants. 

Xous  osons  done  supplier  tous  les  homines  sages  de  cons- 
truire  des   etablissements,    ou    on   accepte   ces   enfants    pour    les 

allaiter*'. 

Suivent  les  principaux  points  du  reglement  de  ces  orphelinats. 

On  peut  voir  par  le  passage  precedent,  traduit  mot  a  mot, 
que  les  lettres  eux-memes  deplorent  comme  une  coutume  enra- 
cinee  la  barbare  habitude  de  noyer  et  de  tuer  les  enfants   2 


(1)  lei.    les  letups,    pour  donner  plus  de  poids  a  leurs  e\h>  ns,   font 
appel  a  la  croyance   populaire   des  revenants   e1  d       I                        iei':|S    t 
(flj-i.  V.  I«-e  Partie.     Recherches  sur  les  Superstitions. 

(2)  Cf.  Menu-  ouvrage  P 
Note.  —  La  plupart  de  ces   oeuvres   de   bienfaisa           on!    splendidemenl 

d^crites  dans  les  livres ;  des  reglements  dttailles  et  parfaitemenl  elaboi nl 

affich^s  auK  yeux  du  public,  pourtanl  en  rtalitd  elles  restenl  stdriles  pratique- 

ment. 

Les  revenus  provenant  de  biens  fon<  i<  rs  quelquefois  consid<  i  I 

gaspilles,  voles:  et  pour  utilisei  1  expression  chinoisi 

mains"  de  tous  ceux  qui  le  manient.     La  quality  malti  foil  do  bonnes 

oeuvres,  c'esl  la  consci(  nee    ■  I  celle  du  palen  esl  bien  oblit< 
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COURTE  SYNTHESE. 

Nous  venons  de  voir  en  detail  les  vertus  et  les  bonnes  reuvres 
recommandees  par  les  confuceistes,  les  defauts  et  les  vices  qu'ils 
veulent  deraciner  dans  le  cceur  des  hommes  :  pour  obtenir  ce 
resultat,  ils  ont  recours,  comme  tout  legislateur,  aux  recompenses 
et  aux  chatiments.  Par  tradition  d'ecole,  et  pour  demeurer  fideles 
8  leurs  principes.  lis  ont  recours  de  preference  aux  recompenses 
et  aux  peines  de  la  vie  presente  ;  cependant  une  foule  de  cro}rances 
bouddhiques  et  taoistes  se  sont  melees  comme  insensiblement  a 
leurs  theories,  de  sorte  qu'en  pratique  ils  professent  le  bouddhis- 
me  et  le  tao'isme  dans  bien  des  cas,  et  les  recompenses  ou  puni- 
tions  dans  une  autre  vie  sont  frequemment  evoquees  pour  inspirer 
au  peuple  l'horreur  du  vice  et  l'amour  de  la  vertu.  Ils  sentent 
que  tout  autre  frein  est  impuissant  a  retenir  les  passions  humai- 
nes.  et  ils  jettent,  comme  en  desespoir  de  cause,  cette  digue 
puissante  sur  le  sentier  glissant  du  vice.  Eux-memes  ont  recours 
aux  Esprits,  quand  ils  voient  toutes  les  esperances  humaines 
s'effondrer  sous  leurs  pas.  Dela,  une  double  serie  de  recompenses 
et  de  peines,  les  unes  purement  renfermees  dans  le  cadre  de  la 
vie  presente.  et  les  autres  empruntees  au  bouddhisme  et  au 
tao'isme.      Le  petit  tableau  suivant  resumera  les  principnles. 

I.     Retribution  purement  eonfuceisle. 

1°     Recompenses. 

Les  cinq  bonheurs:  Felicite,  richesse,  joie,  longue  vie, 
(lignites.  —  Nombreux  enfants,  habiles  dans  les  lettres.  gradues, 
hauls  dignitaires.  —  Reputation  de  savoir,  de  probite,  titres 
posthumes.  —  Vie  longue.  dans  la  paix,  la  Concorde,  cxempte  de 
maladies,  d'epidemies,  de  dangers.  —  Mort  douce.  Tons  ces  biens 
sY'tendant  sur  la  descendance. 

2°      Chatiments. 

Malheurs,  pauvrete,  mendicite,  naufrages,  mine  totale  de  la 
fortune,  vente  des  biens.  —  Maladies,  epidemics,  ulceres,  surdite, 
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cecite,    paralvsie,   jambes    ou    bras    casses,    folie. —  Mort    subite, 
imprevue,  prematuree,  dans  des  circonstances  penibles;  foudroyi 
noye,   suicide,   prive   meme   d'un    cercueil,  famille   eteinte.     -Pas 
d'enfants  ou  pas  d'enfant  male:  eDfants   disgraxies   de   la    natui 
infirmes,  sans  gout   pour   I'etude,  sans   aptitude    pour   les   letti 
debauches,  prodigues,  et  faisant  le  deshonneur  de  la    famille.  bri 
gands,  perissant    dans   les   prisons   ou    sous   le   poignard    vengeur 
d'un    assassin.  —  Filles  privees  des  graces   dues  a    leur  sexe,  de 
conduite  louche,  ou    meme  totalement   devoyees,    ravies   par  des 
corrupteurs,  femmes  de  mauvaise  vie.  —  Epouse  infidele,  ravie  par 
des    amants,    ou    morte    en    couches.  —  Empoisonnements,    vols, 
brigandages,  incendies,  echecs  aux  examens,  proces,  inimities. 

Il<     Ri'l rihni ion  empi'untee  an  bouddliisine  el  »n  laoismei 

1°     Au  bouddhisme. 

Yen-wang  |^)  3i,  le  roi  des  enfers,  tient  un  registre  detaille 
de  toutes  les  actions  humaines,  bonnes  ou  raauvaises,  recompense 
les  bons  et  punit  les  mechants,  change  ces  derniers  en  chiens, 
chevaux,  boeufs  etc,  dans  des  existences  futures.  —  Recours  cons- 
tant a  la  metempsycose  pour  endiguer  le  vice  et  exciter  a  la  vertu. 

Esprits  apparaissant  en  songe  pour  punir  ou  recompenser  les 
homines.  C'est  un  grand  crime  de  ne  pas  leur  offrir  de  I'encens, 
ou  de  les  mepriser;  d'horribles  punitions  sont  reservees  aux  pro- 
fanateurs  des  livres  bouddhiques,  ou  des  statues.  Ces  esprits 
sont  les  distributeurs  ordinaires  du  bonheur  et  de  tous  les  biens 
terrestres :  les  maladies  et  toutes  les  infortunes  viennent  par  leur 
entremise. 

Les  revenants,  les  T6  eou-cheng  koei  -)<  *fe  )U-  vengent  les 
crimes  commis  par  les  hommes.  Les  moyens  efficaces  d'obtenir 
le  bonheur,  la  richesse,  la  longevite,  une  heureuse  descendan 
sont:  I'abstinence  bouddhique,  ('application  a  sauver  la  vie  des 
etres  animes,  insectes,  fourmis  etc,  une  resolution  fixe  de  ne  jamais 
manger  de  bceuf  et  de  chien.  Des  punitions  exemplaires  sont 
infligees  a  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'enfreindre  ces  pr£ceptes. 
Consultation  des  bonzes,  dans  les  difficultes  de  la  vii 
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2°     A  u  taoisme. 

Frequentes  apparitions  de  Koan-ti  \f$  '^t,  tie  Riii-tcheng-kiun 
ii'l'-  iPk  ^§".  du  (lieu  de  I'atre  Tsao-kiun  '{^  §",  du  Tch'eng-hoang  J)£ 

p',':,  du  T'ou-ti  i  ftjl,  gardien  du  sol.  A  tons  cos  Esprits,  il  est 
necessaire  de  batir  des  pagodes.  ou  de  les  restaurer  quand  elles 
tombent  en  mines.  De  grandes  recompenses  sont  accordees  a 
ceux  qui  s'adonnent  a  ces  bonnes  oeuvres;  ceux  au  contraire  qui 
les  entravent  sont  affreusement  punis,  ou  ineme  tues  par  ces 
divinites.  La  ineme  chose  est  mise  en  pratique  pour  le  culte  des 
San-hoan  j£  ^,  Trois  Principes,  et  Tong-yo  ^  ^,  1'Esprit  du 
moot  sacre  de  I'Est. 

La  recitation  assidue  du  Kan-Ing-p'ien  J$i$&  j|f.  traite  tao'iste 
de  la  recompense  et  des  peines,  est  vivement  recommandee  par 
la  plupart  des  lettres.  comme  un  moven  tres  sur  d'obtenir  des 
succes  aux  examens,  des  richesses  et  des  dignites.  Meme  la 
doctrine  des  talismans,  et  leur  efficacite  pour  guerir  les  maladies, 
est  clairement  consignee  dans  les  codes  de  morale  confuceistes. 

Si  le  confuceisme  tient  theoriquement  la  place  d'honneur  dans 
la  vie  du  lettre,  on  peut  dire  cependant,  sans  crainte  de  se  tromper, 
qu'en  pratique  il  est  bien  reellement  I'homme  des  trois  religions. 


dr 
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CHAPITRE    III. 


LE  CONFUCEISJIE  POPULARISE  PAR  II.  PROSPECTUS, 


IT.  ROR.W  IT  LE  .JOUKVM. 


ARTICLE    I. 


LE  PROSPECTUS. 

Ce  genre  de  propagande  est  a  la  fois  humanitaire  et  utilitaii 
il  vient  offrir  au  public  des  avantages  pour  son  ame  et  pour  son 
corps;  mais  le  Chinois  n'omet  jamais  le  cote  utilitaire,  le  commei 
le  lucre.  Ces  prospectus  sont  inspires  par  la  merae  idee  que  celle 
qui  a  preside  a  I'impression  de  I'almanach  du  Bon  Marche,  et  de 
la  Belle  Jardiniere,  ils  contiennent  des  choses  interessantes  polit- 
ies Chinois  modernes.  des  exhortations,  des  prieres,  des  tracts 
moraux  bien  adaptes  au  gout  de  la  classe  d'hommes  a  qui  ils 
s'adressent,  mais  sans  jamais  oublier  <l'\  meler  adroitement  la 
liste  et  les  qualites  des  marchandises  que  ces  maisons  tiennent  a 
leur  disposition. 

Prenons.  entre  cent  autres,  un  de  ces  prospectus,  et  donnons 
en  une  analyse,   comme  echantillon  de  ce  genre  de  literature  de 
propagande. 

Cest  le    prospectus   <§dite   a    Chang  hai  ±  ifj .  la    1"     mi 
de    Koang-siu    )t  $i-    par   M'   Se-ma   Kien  ngan    ..]  ''ir •   le 

7- 
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fondateur  de  la  grande  pharmacie  T'ong-te-t'ang  (B]  tf^lsL.     II  est 
intitule:    Wen-tch'ang-ti-kiun-ing-tch'e-wen-che-tsien  ^C  ti  ^j*  ^ 

H£  M  3C  t^F  ;H  :      Stances   poetiques   sur   les    (Euvres    me'ritoires 
d'apres  le  prince  empereur   Wen-tch'cnig  (I). 

On  ne  s'attendait  guere  a  un  prospectus  de  pharmacie  en 
lisant  ce  titre,  e'est  un  moyen  adroit  de  le  faire  passer  aux  mains 
des  bourgeois.  II  contient  de  courtes  poesies,  composees  par 
Se-ma  Kien-ngan  p]  ,@|  Hr  jM  et  Suen  King-hou  ^  fjf  $),  pour 
exhorter  les  homines  a  la  pratique  des  -trois  religions,  mais  le 
Confuceisme  a  la  meilleure  part,  comme  on  verra.  L'auteur 
connait  admirablement  le  milieu  auquel  il  s'adresse,  aussi  lui 
donne-t-il  une  brochure  a  son  gout. 


CANEVAS  DES  STANCES  POETIQUES 

ou 
EXHORTATIONS  AUX  BONNES  CEIYRFS. 

1°     Les  17  reincarnations  de   Wen-tclxang  "%  !!• 

2°      Wen-tcli'ang   "$£  H  fut  le  bienfaiteur  des    populations   qu'il 

gouverna. 
3°     II  faut  soulager  les  miseres  humaines. 
4°     II  faut  tirer  le  peuple  des  malheurs  dont  il  est  menace. 
5°     Nous  devons  proteger  les  orphelins. 

6°     Nous  devons  etre  misericordieux  a  Tegard  des  coupables. 
7°     On  doit  exhorter  le  peuple  a  accumuler  des  merites. 
8°     Le  Ciel  protege  toujours  celui  qui  agit  d'apres  sa  conscience. 
9°     Necessite  d'exhorter  les  homines  au  bien. 
10°     Un  geolier  des  prisons,  nomme  Yu^f-,  parvint  aux  dignites 

les   plus   enviees,  en  recompense   de   sa  charite  pour  les 

prisonniers. 
11°     Teou  Yu-kiun  '£}  fj?j  #J,  en  recompense  de  ses  larges  aumo- 

nes,  eut  5  fils,  qui  tous  furent  gradues. 

(1)     Le  dieu  des  lettre's.     Cf.  II.  Partie.     Chap.  1. 
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12°     Un  nomme  Tcheng  Hft,  pour  avoir  sauve  la  vie  a  une  fourmi, 

parvint  au  grade  de  lcr  academicien. 
13°     Un  autre  personnage  devint  Ministre  d'Etat,  parce  qu'il  avait 

enfoui  en  terre  un  serpent  mort.    (Suen  Chou-Ngao,6l3 

av.  J.  C). 
14°     La  bonne  conscience  est  la  source  de  tout  bonheur. 
15°     II  ne  faut  jamais  cesser  de  faire  Faumone  aux    pauvres. 
46°     II  faut  s'adonner  a  toutes  les  bonnes  oeuvres. 
17°     Le  sage  ne  nuit  a  personne  et  ne   cause   aucun   dommage  a 

un  etre  existant. 
48°     Qui  fait  le  bien  s'attire  le  bonheur. 
19°     II  faut  exhorter  le  prochain  au  nom  du  Ciel. 
20°     Les  fonctionnaires  doivent  etre  bons  a  Tendroit  du  peuple. 
21°     II  faut  etre  loyal  a  Tegard  de  son  souverain. 
22°     La  piete  filiale  envers  les  parents. 
23°     La  deference  envers  les  aines. 
24°     La  fidelite  dans  les  rapports  avec  des  amis. 
25°     II  faut  imiter  l'exemple  des  anciens  saints,  et  venturer  FEtoile 

polaire  (Dieu-etoile). 
26°     II  faut  honorer  Bouddha  et  reciter  des  prieres  (1). 
27°     La  reconnaissance  envers  les  bienfaiteurs. 
28°     II  faut  travailler  a  la  gloire  des  trois  religions  chinoises. 
29°     Secourir  les  malheureux  avec  le  meme  empressement  qu'on 

met  a  sauver  un  poisson,  dans  le  lit  desseche  d'un  cours 

d'eau. 
30°     Nous  devons  nous  porter  au    secours  des  gens  menaces  de 

danger,  avec  la  meme  promptitude  que  nous  sauvons  un 

oiseau  pris  au  filet. 
31°      Proteger  les  faibles  et  les  orphelins. 
32°     Aider  les  veuves. 
33°     Respect  aux  vieillards. 
34°     Avoir  pitie  des  pauvres. 
35°     Donner  des  aliments  aux  affam£s,  et  vetir  ceux  qui  manquenl 

d'habits. 


(1)     Les  \     24,  25,  26,  montrenl   commenl    le  lettrd   moderne  est  & 

que,  et  c  hoi  sit  dans  les  trois  religions  ce  qui  lui  convient. 
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36°     Ensevelir  les  morts  et  lour  procurer  mi  cercueil. 

37°     Les  riches  doivent  secourir  les  membres  moins   fortunes   de 

Jeur  famille. 
38"     Au  temps  de  la  disette,  il  faut  etre  secourable  pour  les  voisins 

et  les  amis. 
39°     La  justice  dans  les  poids  et  mesures. 
40°     11  faut  se  montrer  bon  envers  ses  serviteurs. 
41°     C'est  une  bonne  <euvre  de  faire  imprimer  des  livres  de  prieres. 
42°     Batir  des  temples  aux  divinites. 
43°     Donner  des  remedes  gratis  aux  ma  lades  pauvres. 
44°     Donner  du  the  a  boire  a  ceux  qui  ont  soif. 
45°     Racheter  des   animaux   ou    des   etres   vivants   destines    a    la 

mort,  et  leur  rendre  la  liberie. 
46°     User  d'aliments  maigres,  et  ne  tuer  aucun  etre  vivant. 
47°     Veiller  a  ne  pas  ecraser  sous  ses   pieds   les   fourmis,  ou    les 

autres  petits  insectes. 
48°     Xe  pas  mettre  le  feu  aux  herbes  des  montagnes,    afin  de  ne 

pas  brider  vifs  une  foule  d'etres  caches  sous   la  brousse. 
49°     Allumer  des  lanternes  sur  le  bord   des  routes,    pour  guider 

les  voyageurs  pendant  la  nuit. 
50°     Construire  des  bacs  pour  passer  les  fleuves  et  les  rivieres. 
51°     S'abstenir  de  la  chasse,  et  ne  pas  tuer  les  animaux  sauvages 

ou  les  oiseaux. 
52°     Xe  pas  jeter  du  poison  dans  les  cours  d'eau,  dans  les  viviers, 

pour  detruire  les  poissons  et  les  crevettes. 
53"     Eviter  de  tuer  les  bceufs  qui  labourent  la  terre. 
54°     Recueillir  soigneusement   les   morceaux   de   papier,   ou   sont 

ecrits  des  caracteres,  eviter  avec  soin  de  les  jeter  a  terre. 
55°     Xe  pas  s'approprier  des  heritages  injustement. 
56°     Ne  portez  pas  envie,   et  ne  soyez    pas  jaloux,   quand  vous 

vous  trouverezen  face  de  quelqu'im  mieux  dour  que  vous. 
57°     Ne  ravissez  a  autrui,  ni  sa  I'emme,  ni  sa  lille. 
58°     Xe  fomentez  jamais'de  proces. 
59°     Ne  porte/  jamais  atteinte  a  la  reputation  d'autrui. 
60°     Ne  brisez  pas  les  liancailles.  et  oe  faites  jamais  divorcer  les 

epoux. 
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61°     Ne    semez    pas    la    discorde   entre    des    freres,    pour    cause 

d'inimities  personnelles. 
62°     Pour  un  petit  avantage  personnel,  ne  mettez  pas  la  desunion 

entre  le  pere  et  le  ills. 
63°     Ne  convoitez  jamais  un  petit  profit  aux  depens  des  honnetes 

gens. 
64°     Que  les  riches  u'oppriment  pas  les  pauvres. 
65°     Choisissez  de  bons  amis,  e'est  necessaire  pour  etre  vertueux. 
66°     Separez-vous    de   la    compagnie    des    mechants,    si    vous    oe 

voulez  pas  etre  inquietes. 
67°     Taisez  les  defauts  du  prochain,  et  ne  parlez  que  de  ses  vertus. 
68°     Ne  mentez  jamais. 
69°     Arrachez  les  epines  et  les  broussailles  qui   poussent   sur  les 

sentiers  suivis  par  les  voyageurs. 
70°     Aplanissez  les  routes. 

71°     Ouvrez  de  nouvelles  voies  de  communication. 
72°     Construisez  des  ponts. 

73°     Exhortez  les  gens  a  se  corriger  de  leurs  defauts. 
74°     Faites  des  souscriptions  pour  les  bonnes  oeuvres. 
75°     En  tout  observez  la  loi  naturelle. 
76°     Ne    dites    jamais    une    parole    bless;mte    pour    les    opinions 

d'autrui. 
77°     Imitez  les  exemples  des  anciens  saints:   Van.  Choen   )  u.  etc. 
78°     Dites-vous   bien    que   tout   ce   que    vous    faites  seul,   dans  la 

nuit   et   dans    1'ombre,    les   Espnts    le    voient    el    en   ont 

connaissance  exacte. 
79°     Evitez  tout  mal. 
80°     Faites  tout  le  bien  possible. 
81°     Si  vous  etes  fideles  a  ces  observances,  jamais  une  mau^ 

etoile  ne  projettera  sur  vous  sa  nefaste  influence,   et   les 

bons  Esprits  vous  protegeront  partoiit. 
82°     La  retribution  prochaine  est  pour  vous-m£mes,  la  retribution 

eloignee  sera  pour  vos  lils  et   prtits -lils. 
83°     Tout  le  bonheur  et  toutes  les  chances  vous  sont  assures 
84°     Recompense  et  chatiment,  tout  est  mesure  suivant  les  m^rites 

et  les  fautes. 
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ARTICLE    II. 
LE  ROMAN  ET  LE  JOURNAL. 

Nous  trouvons  dans  les  romans  chinois  des  peintures  de 
moeurs  tres  fines  et  tres  fouillees.  Le  genre  de  vie  des  lettres, 
leurs  gouts,  leurs  croyances,  leurs  pratiques  dans  les  diverses 
vicissitudes  de  la  vie  presente,  y  sont  peints  avec  beaucoup  de 
verve  et  de  variete.  Les  Dix  romans  celebres,  Che-tsai-tse  -f*  ~3f 
-F(1),  nous  fournissent  d'interessants  traits  de  mceurs.  Par  exemple 
les  deux  poetes  flaneurs,  P'ing  Jou-heng  ^p  #p  |&x  et  Yen  Pe-han 
^  E=3  rp ;  le  premier  academicien  Ts'ai  Yong  |£  ,§3 ,  et  son  epouse 
Tchao  Ou-niang  fj|  3L  M.  qui  le  retrouve  marie  a  la  fille  d'un 
ministre  d'Etat ;  toutes  les  ceremonies  de  la  reception  de  la  fiancee 
chez  son  futur,  agrementees  par  I'insigne  duperie  de  la  rusee  Choei 
Ping-sin  y^  7R  'fr  etc. 

Pe-koei-tche  &  ^  J&  le  huitieme  de  ces  romans  offre  un 
interet  tout  particulier  pour  Tetude  des  croyances  de  cette  classe 
d'hommes. 

Tchang  Hong  ^  %,  revenant  de  Sou-tcheou  H  j'\]  avec  son 
frere  Tchang  Pouo  i/ff  1?,  '  empoisonna.  Quinze  annees  apres, 
Lieou  Tchong  |flj  J§JL,  fils  de  Lieon  Yuen-hoei  #J  7C  $p,  fut  nomine 
gouverneur  de  Fou-hien  jjig  $i;. 

A  son  passage  a  Nan-h'ang  ~$  j^,  un  Esprit  s'intitulant : 
roi  du  Fou-hien  f@  -l£,  lui  apparut  en  songe,  lui  remit  une  tablette 
de  jade  sur  laquelle  etait  consignee  l'anecdote  suivante  :  "Je 
m'appelle  Tchang  Pouo  >jl  j$,  mon  prenom  est  Heng-tsai  Hf  Z% , 
ma  famille  est  de  Ki-choei  "^j  7K  !  's  trente-troisieme  annee  du 
present  regne,  je  revenais  de  Sou-tcheou  jfjfc  j'\]  sur  une  barque 
avec  mon  frere  Tchang  Hong  »jj£  %  ;  ce  dernier  m'empoisonna. 
Trois  annees  entieres  je  restai  emprisonne  dans  les  enfers  ;  au 
bout  de  ce  temps,  Chang-li  J^  ffi  eut  egard  a  ma  probity  et  me 
donna  I'office  de  Tch'eng-hoang  M  l^n.  dans  la  ville  de  Sing-tse  J| 
-? .     Trois  ans  plus  tard,  je  fus  nomme  Tch'eng-hoang  ^  [^  de 

(1)     Cf.  Zottoli  I.  \ol.  |>.  2.      I.i'i  nn  trouve  le  nom  de  ces  ouvrages. 
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Nan-k'ang  "df  j^,  et  presentement  je  viens  de  recevoir  la  dignity 
de  Tch'eng-hoang  $  |$|  du  Fou-kien  fg  5t. 

Voici  loannees  que  je  reclame  vengeance,  en  tin  I'heure  a  soqd 
demain  a  sept  heures  et  demie,  vous   trouverez   ici  au  milieu  du 
Kiang  iL-  un  bateau  desempare,  saisissez  ceux  qui  s'y  trouvent, 
et  je  serai  venge".     Ainsi  fut  fait.   Tchang  FJong  ';|<  'i>\  fut  trouve 
sur    cette   barque,   juge,    condamne   et    execute    devant  la   statu.' 
du   Tch'eng-hoang  i)Jt  [>j|  du  Fou-kien  fg  5ft,  comme  une  victim, 
a  son  frere  assassine.     Une  foule  de   lettres   nourrissent   dans   le 
fond  de  leur  coeur,  sans  toutefois  oser  le  dire  publiquement,  I'espoir 
de   devenir  dignitaires   dans  l'autre   vie.     Cette  croyance   dem 
une  influence  taoiste  sur  leurs  idees  de  retribution  future  (1). 

Le  40e  Tsai-tse  z%  -f~  nous  initie  egalement  a  la  doctrine  d(  s 
tao-che,  et  a  leurs  recettes  magiques  qui  faisaient  fureur  au  temps 
de  Han  Ou-ti  <j|  ^  ^j\  meme  dans  les  classes  superieures  de  la 
societe,  malgre  la  corruption  et  la  venalite  de  ces  jongleurs  (2). 

Les  aventures  de  Sie  Jen-koei  gp  fn  j!'.  devenu  empereur 
sous  le  nom  de  Song  Ing-tsong  5|c  5&  ^,  sont  aussi  fort  instruc- 
tives  pour  l'etude  des  moeurs  et  croyances  de  cette  epoque,  a  la 
cour,  chez  les  grands  personnages  et  parmi  le  peuple. 

Cependant  aucun  roman,  croyons-nous,  n'offre  une  peinture 
plus  exacte  de  la  vie  morale  des  lettres.  que  celui  qui  est  intitule 
Eul-touo-mei  ZJt  #:  La  double  floraison   de   la  fleur  "La-met 
Di  $F'.     C'est  le  cas  de  dire  qu'il  o'y  a  rien  de  nouveau   sous   le 
soleil;  ce  qui  se  passait  alors  sous  la  dynastic  des   T'ang  $. 
a  763,  pendant   le  regne  de  T'ang  Sou-tsong  Jg  §  '^    'M  '  " 
du  vecu  de  notre  epoque,  au  moins  jusqu'a  la  proclamation  de  la 
Republique,  1912.     de  crois   utile  de  donner   ici    la   trame   de   ce 
roman,   Tanalyse  seule   montrera    comment    se  passe   la    vie   des 
lettres  et  des  hauts  fonctionnaires,  I'attitude   des   mandarins  qui 
se  posent  en  hommes  integres,  et  la  mechancete*  raffin£e  des  bom- 
mes  sans  conscience,  qui  se  sentent  favoris&s  des   bonm 
du  souverain.     La  venalite  des  officiers,  I'adulation  des  ml'. 'n. 


(1)  Cf.  Roman  Pe-koei-tehe  £     1    *  ®   " 

(2)  Cf.  San-ho-kien  =  £  M  i'?   //,,,,/  '-' 
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la  pratique  des  tribunaux,  les  vengeances  de  ceux  qui  ont  ete 
opprimes,  des  qu'ils  arrivent  au  pouvoir,  les  sentiments  intimes 
de  tous  ces  personnages  dans  les  alternatives  de  degradation  et 
de  rentree  en  grace  :  tous  ces  etats  d'ame  sont  etudies  et  mis 
sous  les  yeux  du  lecteur. 

Enl-touo-mei   ~  fj£  tf$. 

Sous  le  regne  de  Tang  Sou-tsong  jMMrfi,  un  excellent  sous- 
prefet  nomme  Mei  Koei  $|  jf;,  prenom  Pe-Jtao  f^  filj,  exercait  ses 
fonctions  dans  la  ville  de  Li-teh'eng-hien  /H^JUH  du  Tsi-nan-fou 
"iH  rfr  M-  au  Chan-tong  \i]  ^.  II  avait  pour  amis  ;  Tch'en  Je- 
cheng  $  0  f|-,  de  Hoai-ngan-fou  ;(£  %  jff,  et  president  du  Mi- 
nistere  des  Rites,  deux  censeurs  Hong  Lo-fien  $§  $fc  3£  et  Tchou 
Tchai-yuen,  un  academicien  nomme  Tang  Tsing  '&  j|§  et  un 
autre  dignitaire  appelc  Liu  Fou-hi.  Tous  ces  homines  etaient 
de  parfaits  fonctionnaires  et  animes  des  meilleurs  sentiments, 
mais  ils  avaient  pour  ennemi  le  grand  ministre  Lou  K'i  jgf  TpE. 
tres  bien  en  cour  et  tout  puissant.  Son  fils  sec,  Hoang  Song  ]lf  ^ 
etait  une  canaille. 

Le  sous-prefet  Mei  Koei  $|  jp|  avait  un  jeune  fils  nomme 
Liang-yu  £i  3?  doue  de  belles  qualites  intellectuelles  ;  un  jour  il 
fit  une  composition  qu'il  vint  montrer  a  son  papa,  et  celui-ci  la 
trouva  si  bien,  que,  contre  I'usage  chinois,  il  ne  put  s'empecher 
de  le  feliciter. 

Le  soir,  pendant  le  souper,  arriva  un  delegue  imperial,  porteur 
du  decret  qui  nommait  Mei  Koei  $f  jj|  au  poste  d'assesseur  du 
Ministere  des  Rites.  Le  sous-prefet  etait  pauvre,  il  ne  put  donner 
au  delegue  qu'un  maigre  pourboire  de  4  taels,  plus  3  taels  pour 
son  voyage;  ce  dernier  repartit  peu  satisfait.  Cependant  la  nou- 
velle  du  depart  de  Mei  Koei  ^  i't  se  repand  en  ville,  on  s'emeut, 
on  ferme  les  portes,  le  peuple  ne  veut  pas  laisser  partir  son  bon 
sous-prefet.  II  fait  comprendre  a  son  peuple  qu'il  ne  peut  desobeir 
a  Tempereur,  et  sort  de  la  ville  au  milieu  des  marques  de  regrets 
et  de  sympathie  de  tous  ses  sujets.  a  qui  il  donna  ses  dernieres 
recommandations.     Son  epouse,  native  de  Tch'ang-tcheou-fou  %' 


Fig.   195 


Mei  Liang-yu  et  Tch'cn  Tch'oen-cheng. 


—  599  — 

j'\\  M  voulait  le  suivre  a  la  capitale,  Mei  Koei  #|  j=t  s'y  opp<»s,-i 
parce  qu'il  partait  avec  la  resolution  bien  arret<V  d'accuser  le 
puissant  ministre  Lou  K'i  )M.  4E-  son  ennemi,  ce  qui  attirerait 
infailliblement  sur  sa  tete  les  chatiments  on  mSme  la  mort.  "D6s 
que  tu  apprendras  ma  mort,  lui  avait-il  (lit,  sauve-toi  avec  mon 
fils  Liang-iju  j!£.  3£"- 

A  son  arrivee  a  la  capitale.  il  fut  admis  a  1'audience  imperiale, 
et  cinq  jours  apres,  prit  possession  de  son  nouvel  office.  An 
cours  des  visites  a  ses  amis,  il  leur  manifesta  son  intention  de 
prendre  a  parti  le  grand  ministre  Lou  jgf,  et  de  l'accuser  a  l'em- 
pereur.  On  Ten  dissuada,  mais  il  persista  dans  son  idee,  malgre 
les  avis  de  ses  amis,  parce  qu'il  croirait  etre  infidele  a  I'empereur, 
en  ne  Tavertissant  pas  des  menees  de  son  favori.  La  ffite  anni- 
versaire  de  la  naissance  de  Lou  K'i  jit  JfQ  avait  justement  lieu 
quelques  jours  apres;  Tempereur  commands  a  tons  les  dignitaires 
de  la  cour  d'aller  lui  offrir  leurs  felicitations. 

Mei  Koei  ^  jit  lui  porta   pour  tout   present  quelques   livres 
de    vermicelle    et    des    bougies.      Son    intendant    Hoang    hesit< 
accepter  une  si    maigre   aubaine,  et   crut  devoir  aller  avertir  son 
maitre. — "Bah  !  lui  dit  Lou  /J£,  il  n'a  point  d'argent,  puis  peut-Stre 
qu'en  acceptant  ce  cadeau  insignifiant.  je  gagnerai  a  ma  cause 
mandarin  integre... Acceptez-le". — Tous  les  dignitaires  sont  intro- 
duits,  Mei  Koei  tf$  jtf;  est  du   nombre,  mais   il   refuse  ['invitation 
au   festin,   et    interpelle   Lou   K'i  I®.  ^E  d'une  maniere  blessante. 
Tous  les  mandarins  presents  essaient  de  raccommoder  I'incidenl 
Lou   et   son    intendant   furieux    jurent   sa    perte,      Les    jours   qui 
suivirent,  I'empereur  invita  Lou  }&  i\  une  partie  d\§checs ;  celui-ci 
perdit  volontairement  deux  parties  de  suit.'.       "Comment  perdez 
vous  ainsi   deux    parties,   dit    I'empereur   en    riant?"  — "Majesty 
reprit  Lou  jg£,  ma  pensee  est  ailleurs,  j'ai   appris  que   parmi    les 
revoltes  se  trouve  Mei  Koei  #  Jf,  cette  Douvelle  me  rend  re>eur" 
—  L'empereur  prit  des  informations   precises  aupres  de  son  mi 
nistre,  qui  lui  remit  des  documents  tout  pr6par6s  d'avance  sur  la 
marche  des  evenements. 

De  suite  Mei  Koei  #  jt  est  mande*  en    pr.  sence   de  I  empe 
reur    a  qui  il  expose  nettemmt  les  crimes  de  Lou  A      fl  ft;  Sou- 

76 
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tsong  ^  ^  n'ajoute  pas  foi  a  ses  paroles,  le  condamne  a  mort  et 
l'execution  eut  lieu  sur  l'heure.  Le  ministre  avait  eu  soin  d'englober 
dans  la  meme  accusation  les  amis  de  Mei  Koci,  Tch'cn  Je-cheng 
Pf   0    ft  et  Tang  Tsing  ;#:  i£. 

L'empereur,  en  vue  de  leurs  merites  passes,  leur  fit  grace  de 
la  vie,  mais  les  priva  de  leurs  charges  et  les  renvoya  dans  leurs 
foyers.  Mei  Pa  ^  1fa,  serviteur  fidele  de  Mei  Koei  /j<f|  j(;,  avait 
recueilli  le  corps  de  son  maitre  et  l'avait  fait  transporter  dans  la 
pagode  Siang-kou-se.  Ses  deux  amis  disgracies  recommanderent 
a  Mei  Pa  $f  f^  d'aller  au  plus  vite  avertir  l'cpouse  et  le  fils  de 
Mei  Koei  ^  jst,  parce  que  le  vindicatif  ministre  ne  manquerait 
point  de  leur  nuire.  Mei  pa  tffy  f£  se  mit  en  route,  mais  vu  son 
grand  age,  il  mourut  a  mi-chemin. 

Lou  K'i  Jj  ^fi,  redoutant  une  vengeance  de  la  part  des  fils  de 
Mei  Koei  $|  jlf;,  obtint  de  l'empereur  que  la  famille  fut  eteinte. 
Des  ordres  imperiaux  partirent  pour  le  prefet  de  Tch'ang-tcheou 
fou  '$  j'\]  M  ou  s'etaient  etablis  l'cpouse  de  Mei  Koei  $f  jfc  et 
son  fils  Liang-yu  fjl  3*.  Tout  s'etait  passe  dans  le  plus  grand 
secret,  cependant  un  employe  du  tribunal  nomine  Tch'en  Choei- 
tsoei  ffi  7K  $t)  grand  eventeur  de  secrets,  eut  connaissance  du 
fameux  decret.  Le  soir  il  alia  prendre  son  bain,  but  le  vin  avec 
T'ou  Cheng  )f|  ^  un  ancien  protege  du  sous-prefet  Mei  Koei 
^  "H,  et  lui  raconta  qu'on  se  disposait  a  mettre  la  main  sur 
l'epouse  de  Mei  Koei  JJijf  j|~  et  sur  son  fils  Liang-yu  &  3£.  T'ou 
Cheng  j|{-   ^   courut  les  avertir  de  se  sauver  chez  leurs  parents. 

Quand  le  prefet  voulut  les  saisir,  il  ne  trouva  plus  personne. 
Plus  mort  que  vif,  se  voyant  sur  le  point  d'etre  accuse  de  conni- 
vence avec  eux  par  le  puissant  ministre,  il  donne  500  taels  a 
l'envoye  imperial,  en  ie  suppliant  de  plaider  son  innocence  a  son 
retour  a  la  capitate. 

T'ou  Cheng  Jjf  F^l ,  craignant  d'etre  maltraite  par  le  prefet, 
s'il  venait  a  apprendre  qu'il  avait  favorise  l'evasion  de  Liang-yu 
&  3£,  crut  prudent  de  quitter  le  service  du  tribunal  de  Tch'ang- 
tcheou-fou  ',y,"  j\'\  Jff,  et  se  refugia  au  Chan-tong  I_L|  M  aupres  de  la 
veuve  de  Mei  Koci  ;$f  Jf,  retiree  chez  son  pere  mandarin  dans 
cette  province. 
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Quant  a  Liang-yu  &  3£>  il  partit  avec  son  petit  servant 
nomme  "Hi  T'ong  %  u'V.  dans  I'intention  de  se  rendre  a  la  soi 
prefecture  de  I-tcheng  hien  J$  ?$  l^,,  chez  le  pere  de  sa  fiancee, 
qui  etait  sous-prefet  de  cette  ville.  Tous  deux  s'arr£terent  dans 
une  auberge,  avant  d'entrer  en  ville.  et  s'informerent  de  la  conduite 
de  ce  mandarin  ;  on  ne  leur  donna  pas  de  bons  renseignements 
sur  son  compte,  il  avait  mauvaise  reputation  ///  '/",mq  y,  ■'/{(  ,  t 
Mei  Liang-yu  $|  &  31  cfrangereot  d'habits,  pour  qu'en  cas  de 
malheur,  le  fils  du  mandarin  decapite  put  se  sauver.  ///'  T'ong  y, 
jii,  sans  avertir  son  maitre,  achete  du  poison  chez  un  pharmacien, 
puis  tous  deux  s'en  vont  se  presenter  an  mandarin.  Cet  homme 
redoutant  la  vengeance  de  Lou  K'i  §§[  %,  lit  enchainer  Hi  T'ong 
i{  '\X  pour  le  conduire  a  la  capitale,  mais  le  captif  avale  du  poison 
et  meurt  de  suite. 

Mei  Liang-yu  $f  &  31  inconsolable,  va  pleurer  sur  son 
tombeau  place  pres  d'une  pagode  de  T'ou  ti  i  Jtjj  au  pied  d'un 
grand  arbre.  II  remarqua  soigneusement  la  position,  puis  partit 
pour  Yang-tcheou  ^  j>\\,  sans  argent  et  sans  credit.  Apres  son 
arrivee  en  ville,  quand  vint  la  nuit,  il  se  retira  dans  la  pagode 
Cheou-ngan-se  f|p  ^  ^p  et  se  pendit  de  desespoir.  Un  tao-che  M 
i,  en  allant  aux  lieux  d'aisance,  heurta  la  tete  contre  les  pieds  du 
pendu,  cria  au  secours,  et  on  put  le  sauver  avant  qu'il  eut  rendu 
le  dernier  soupir.  Un  bonze  present  lui  demanda  la  cause  de  son 
desespoir;  Liang-yu  JJi  3H  'u'  repondit  par  un  mensonge.  Le 
bonze  le  fit  ecrire,  il  fut  charme  de  sa  belle  ecriture,  le  retint  a 
son  service  pour  prendre  soin  de  ses  fleurs.  Ce  bon/e  avait  <.'■{<'■ 
jadis  employe  au  tribunal  du  Ministre  de  la  guerre,  qui  avait 
donne  sa  demission  parce  que  Tempereur  n'ajoutait  foi  qu'aux 
paroles  de  son  infame  ministre  Lou  K'i  Ifci  ft};  son  nom  de  bonze 
etait  Hiang-tch'e-houo-chang  #  ftji  -Jil  fi'j.  e'etait  puremenf  el 
simplement  le  frere  puine  de  Tch'en  Je-cheng  |iij{  n  Jl  le  meilleur 
ami  de  Mei  Koei  $|  Jf;.  Son  hotel  etait  a  Yang-tcheou  \\),  ji\  ou 
il  habitait  avec  son  fils  Tch'en  Tch'oen-cheng  |!<Jj  U  i\\-  '/W/'m.-n 
cheng  M  £.  et  Liang-yu  fJi  3£  devinrent  deux  inseparables,  Brent 
leurs  etudes  ensemble,  et  suivirent  Tch'en  Je-cheng  Hi  II  a1  dans 
un  petit  mandarinat  qu'il  obtint. 
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Un  jour  que  Teh' en  Je-cheng  ffit.   ft    ft  offrait  un  sacrifice  a 
son  ami  defunt  Mei  Koei  $f  jitf;,  un  arbuste  nomme  La-mei  M,  Iff 
perdit  soudain  toutes  ses  fleurs.     Effraye  de  ce  presage,  il  pensa 
a  se  faire  bonze  comme  son  frere;  sa  fille  Ten  dissuada,  promettant 
d'obtenir  des  poussahs  que  Tarbre  refleurit.     Ce  fut  ce  qui  arriva  ; 
le  troisieme  jour,   une   servante  vint  en  presenter  une  branche  a 
Yun-ing  f|  ^  (d).      Tch'en  Je-cheng  fM  B   ft  ordonna  a  son  fils 
de  composer  une  piece  de  vers  pour  rememorer  cet  evenement,  et 
il   ne   pensa   plus   a   se  faire  bonze.     Lou  K'i  jS  ^E,  limplacable 
ennemi,  le  suivait  de  I'oeil,  et  le  fit  jeter  en  prison  avec  son  epouse. 
Les  deux  jeunes  gens    Tch'oen-cheng    ^  $L  et  Liang -yu    fjc  3* 
purent  se  sauver.      La  fille  de  Teh' en  Je-cheng  |^  Q   ft  avait  ete 
promise   a   Liang-yu   Jsc  3l,  mais    le    ministre   Lou  K'i  jj  ^E  la 
reclama  pour  le  harem  imperial  ;  on  la  conduisit   par  force,    mais 
cette  jeune  fille,  nommee  Hing-yuen  ^  yt  entra  dans  une  pagode 
celebre,  et  implora  le  secours  de  Niang-niang  ^  ^  (Pi-hia-yuen- 
kiun    H*  ft  yt  ;§*),    qui    la    souleva    sur    une   nuee   du   ciel   et   la 
transporta  dans  le  jardin  a  fleurs  du  mandarin   Tseou  $$.      Tseou 
Yun-ing  |f|$  |f  jfe,  sa  fille,  effrayee  de  cette  subite   apparition,  la 
prit  pour  un   renard-diable,   Hou-li-tsing   %  #  ffi,   et  courut  en 
informer  sa  mere.     Pourquoi  Niang-niang  ^  ${  avait-elle  trans- 
ports la  jeune   Tch'en  Hing-yuen  ffi  §■  jt   dans  ce  lieu  inconnu 
pour  elle?     C'est  que  son  fiance  Mei  Liang-yu   $|  f^.  3l,  apres 
maintes  aventures,  etait  entre  au  service  du  mandarin  Tseou  $}ft, 
et  ainsi  les  deux  fiances  se  trouvaient  reunis  sans  le  savoir.   Une 
circonstance  fortuite  mit  les  deux  fiances  en   presence.      II  arriva 
en  effet  qu'une  servante  de  la  jeune  Tseou  Yun-ing  |}ft  |S|  ^  vola 
une  epingle  de  tete  a  Liang-yu  &.  3i  ;  e'etait   un   present  que  lui 
avait  fait  sa   fiancee,   or  cette  derniere   la    vit    un    jour    dans    la 
cassette  de  Yun-ing  H  jfe  parmi  ses  autres  bijoux  ;  elle  reconnut 
Pepinglette  precieuse,  en  demanda  la   provenance,  et   apprit  ainsi 

(1)  Le  titre  du  roman  est  base"  sur  cet  Episode.  Le  La-mei-hoa  f§,  Ife  ;}£ 
"Belle  fleur  de  la  lune  La'-  (la  12e  lune  chinoise)  fleuiit  pendant  cette  lune,  au 
coeur  de  l'hiver,  ces  fleurs  ont  une  odeur  tres  suave,  et  les  feuilles  ne  poussent 
qu'apres  la  disparition  des  fleurs. 
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que   Liang-yu    &.    3£   se   trouvait   dans   ce   mfime    tribunal.      Le 

mariage  se  fit  en  grande  pompe. 

Qu'etait  devenu   son   ami    Tch'en    Tcti oen-cheng   g$    j|   '|.-  ? 
D'abord  sa  mere  avait  reussi  a  se  sauver  chez   son   frere   oomme* 
iVieou  J#,   grand   mandarin,  et  ce  tut  la  que  sou  fils  la  retrouva, 
un  jour  qu'il  venait  accuser  le  fils  du  prefet  de  Tsi-nan-fou  ,;y  ii'j 
ift,  de  lui  avoir  enleve  sa  fiancee  nee  Tcheou  V,].      Tch'oen  cheng 
M  &  avait  promis  d'epouser  cette  jeune  fille  qui  lui  avait    sauve" 
la  vie,    un  jour  ou  pris  de  desespoir  il  voulait  se  noyer.      Liang- 
yu  fk  3£  devint  premier  academicien  et   Teh' oen-cheng  ^  £  fut  It- 
second  academicien  de  la  meme  promotion.     Le   grand    ministre 
Lou  K'i  HH  |-B  voulut  donner  sa  fille  en  mariage  a   Tch'oen-ch* 
^  &,   mais  celui-ci  la  refusa,    voulant  garder  la  parole  donn£< 
sa  jeune  fiancee.      Le   ministre   irrite   de   ce   refus.    le  fit  jeter  en 
prison  et  ourdit  contre  lui  Line  frame  de  calomnies  pour  le  perdre. 
Tous   les   candidats   reunis   a   la    capitale   pour   les  examens 
academiques,  resolurent  d'en  finir  avec  ce  monstre  ;  battu  par  eux. 
et  accuse  a  Fempereur,    la  verite  se  fit  jour,    toutes  ses  exactions 
apparurent  aux  yeux  de  tous,    l'empereur  lui-meme   Jut    bien   se 
rendre   a    Fevidence.    et    Lou    K'i   I&L  tli    fut    etrangle    par   ordre 
imperial  ainsi  que  son  fils  adoptif  Hoang  jir. 

Mei   Liang-yu    $|  Ji  3±   et   Tch'en    Teh1  oen-cheng   $1  ^  & 
devinrent  tous  deux  ministres  d'Etat. 

Le  mechant  mandarin  Heou  $|,  pere  de   la   premiere   fianc 
de  Liang-i/u  J^.  3i,  recut  la  juste  punition  de  sa  conduit.',  et  paya 
de  sa  tete  l'attentat  contre  la  vie  de  son  futur  gendre. 

Cet  ouvrage  a  ete  illustre  par  les  artistes  chinois,  les  images 
rappelant  ces  aventures  romanesques  sont  vendues  sur  l< -^  toe 
et  marches,  surtout  a  Fepoque  du  nouvel  an;  m£m<  les  paysans 
connaissent  ces  legendes  illustrees  e(  aiment  a  les  afficher  dans 
leurs  demeures.  L'image  ci-jointe  represente  Mei  Liang  yu  $J 
&  5E  et  son  ami  Tch'en  Teh1  oen-cheng  Hi  {*  &  apres  leur  eMe*va- 
tion  a  la  dignite  de  ministres. 
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Le  Journal. 


Personne  rugnore  la  campagne  bruyaote  menee  par  la  presse 
pendant  la  fin  de  l'annee  1913,  en  faveur  du  Confuceisme.  Les 
dissertations  succedent  aux  dissertations  dans  le  but  d'obtenir 
que  le  Confuceisme  soit  proclame  comme  religion  d'Etat.  Les 
arguments  invoques  sunt  tres  pauvres,  mais  la  passion  des  lutteurs 
decuple  leur  audace.  il  s'agit  en  effet  de  concentrer  dans  les  mains 
des  lettres  toutes  les  forces  universitaires  pour  opprimer  a  leur 
guise  toute  idee  contraire  a  la  leur;  e'est  avant  tout  un  combat 
acharne  contre  l'influence  des  etrangers  en  Chine.  Ces  gens-la 
ressemblent  a  leurs  aines,  ils  veulent  la  liberte  mais  pour  eux 
seuls,  le  Confuceisme  est  pour  eux  un  moyen  d'exclure  des  charges 
publiques  et  de  l'enseignement  quiconque  refusera  de  plier  le  genou 
devant  l'idole.  Le  Confuceisme  n'est  pas  une  religion,  ce  n'est 
qu'une  ecole  en  litterature,  une  secte  des  partisans  a  outrance  de 
I'antiquite  et  des  traditions  des  anciennes  dynasties  chinoises. 

En  Janvier  1917,  par  neuf  voix  de  majorite,  l'Assemblee 
nationale  vient  de  decreter  que  le  Confuceisme  ne  sera  point  etabli 
comme  religion  d'Etat.  La  liberte  des  cultes  est  sanctionnee. 
Cette  decision,  si  elle  est  maintenue,  serait  un  gage  de  paix  et  de 
Concorde.  Sommes-nous  a  l'abri  d'un  retour  offensif?  Ce  qu'il  v 
a  de  certain  e'est  que  le  bloc  des  Lettres  n'a  pas  desarme. 
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APPENDICE. 


L'impression  de  IHistorique  du  Confuc^isme,  au  commence- 
ment du  present  volume,  etait  deja  achevee,  quand  le  President 
de  la  Republique.  M1'  Siu  Che-tchang,  confera  les  bonneurs  'in 
Temple  de  Confucius,  aux  deux  lettres  Yen  Yuen  et  Li  Kong. 
Ce  dernier,  Li  Kong,  plus  connu  sous  le  nom  de  Li  Kang-tchou, 
a  deja  ete  mentionne  parmi  les  hommes  de  lettres.  partisans  de 
TEcole  de  Mao  Si-ho,  nous  n'avons  rien  a  y  ajouter  ici  :  nous 
donnerons  seulement  quelques  lignes  de  notice  sur  Yen  Yuen. 
dont  le  principal  titre  aux  honneurs  posthumes  parait  bien  etn- 
son  attachement  aux  theories  de  Tchou  Hi  et  des  philosophes 
athees  de  la  dynastie  des  Song. 

Yen  Yuen  ^  7c  •     1635-1704. 

Yen  Yuen  naquit  en  1635,  a  Pouo-ye-hien  -$  if-  Hf„  dans  la 
prefecture  de  Pao-ting-fou,  au  Tche-li.  Cetait  a  la  tin  des  Ming, 
pendant  la  revoke  de  Li  Tse-tch'eng ;  les  Mandchoux  envahissaient 
les  provinces  du  Nord,  et.  I'annee  suivante,  leur  Khan  Hoang 
T'ai-hi  se  fit  proclamer  empereur  de  la  nouvelle  dynastie  Ts'ing. 
Le  pere  de  Yen  Yuen  se  nommait  Yen  Yong  M  Ik>  >'  avait  ete 
adopte  dans  la  famille  Tchou  ^,  dont  il  porta  le  nom.  suivant  la 
coutume  chinoise.  De  la  vient  le  double  nom  de  famille  du  lettre, 
son  fils,  appele  tantot  Yen  jg,  tantot  Tchou  #c.  Pins  tard,  il 
adopta  definitivement  le  nom  de  son  pere  et  se  comma  Yen  )  uen 
%  7C.  Ses  deux  prenoms  etaient :  T-tche  ^  it  el  Hoen-jan  v|«" 
$;  comme  homme  de  lettres,  il  avait  adopte  le  nom    de  Si-tchai 

Son  pere  fat  pris  par  les  Mandchoux  et  emmene"  en  captivitd 
au  Liao-tong,  sa  mere  passa  a  de  secondes  noces.  Yen  Yuen  fut 
recu  bachelier  a  20  ans,  il  se  montra  d'abord  partisan  de  l^cole 
de  Wang  Yang-ming,  mais  quand  la  dynastie  nouvelle  se  fut 
prononcee  en  faveur  du  Tchouchisme,  il  se  rallia  aux  tenants  de 
l'ecole  des  deux  uTcheng"  et  de  "Tchou  Hi",  et  se  distingua  par 
son    chauvinisme   ardent.     Toujours    il    se   posa    en    observateur 
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pharisaique  des  anciens  rites,  des  methodes  des  vieux  lettres, 
raerae  de  l'examen  rituel  de  ses  actes.  Sa  pose  affectee  pour 
raccomplissement  des  rites  funebres,  a  loccasion  du  deuil  a  la 
mort  de  sa  mere,  son  voyage  au  Liao-tong,  pour  sacrifier  sur  le 
tombeau  de  son  pere,  ses  dissertations  sur  la  Conservation  des 
Etudes,  'Ts'uen  Hio"  fa  ^  ;  la  Conservation  de  la  nature, 
'Ts'uen-sing7'  fa  '|'4  ;  la  Conservation  de  Tadministration,  "Ts'uen- 
tche"  fa  ia  ;  la  Conservation  de  l'homme  " Ts'uen- jen"  fa  A  ;  nous 
peignent.  assez  le  lettre  guinde,  le  Tchouchiste  petrifie.  C'est 
sans  doute  pour  ce  motif,  que  le  president  Siu  Che-tchang  a 
juge  de  bonne  politique,  de  I'admettre  aux  honneurs  de  la  pagode 
confuceiste,  le  3  Janvier  1919,  afin  de  flatter  les  instincts  retro- 
grades des  partisans  de  la  vieille  ecole  Tchouchiste. 

Son  grand  ouvrage  est  intitule  Song-che-p'ing  t£  l£  fr\ 
Critiques  sur  les  Annales  des  Song. 

En  1722,  le  grand  examinateur  Teh' en  Che-koan  donna  l'ordre 
a  la  sous-prefecture  de  Po-ye-hien  de  placer  Yen  Yuen  dans  le 
temple  des  sages  locaux,  et  de  lui  sacrifier. 

Son  disciple  Tchong  Ling  composa  sa  biographie,  et  quelques 
autres  notices  sur  sa  vie. 


Cf.     Koang-siu  Pao-ting-fou-tche  ^  xE  flf  *  :     Annales  de  la  ville  de  Pao- 
ting-fou,  sous  I'empereur  Koang-siu.     Kiuen  59,  p.  13.  14.  15. 
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